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PREFACE, 


JLl  est  assez  ordinaire  ^  en  lisant 
Bourdaloue  et  Massillon^  de  se 
dire  à  soi-même:  Quel  oratem^ 
que  celui  dont  îe  caractère  gé- 
néral se  composeroit  des  qua-- 
lités  diverses  qui  distinguent  le 
plus  éminemment  ces  deux  ad- 
mirables modèles  I  Et  Ton  se 
demande  aussitôt,  si  une  telle 
perfection  n'est  pas  au  dessus 
des  forces  humaines. 

Sans   prétendre    résoudre    la 
question  en  faveur  du  P.  Len- 
fant,  nous  croyons  pouvoir  affir- 
mer que,  de  tous  les  Prédicateurs 
!•  A 
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A  eiius  à  la  siiîie  de  ces  grands 
INIaîtres  de  rÉloquence  ch re- 
tienne ^  il  n'en  est  point  qui 
semble  réunir  avec  plus  d'éclat 
les  genres  de  talens  qui,  en  les 
séparant  l'tm  de  l'autre^  les  ont 
;f  ortés  tous  deux  à  une  égale 
supériorité, 

Préparé  par  ses  dispositions 
naturelles^  et  par  l'étude  profonde 
de  leurs  ouvrages,  à  recevoir  l'em^ 
preinte  de  leur  génie^  le  P.  Len* 
faut  les  retrace  tour- à -tour  et 
souvent  tout -à-la -fois. 

Comme  Bourdaloue,  il  parle 
à  l'esprit.  Il  disctite  ,  raisonne , 
fait  jaillir  la  lumière^  établit  ses 
principes  sur  les  pltis  solides 
fonclemens  ^  embrasse  dans  ses 
conceptions  grandes  et  élevées 
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les  aspects    les  plus  propres  à 
inte'resser;  aussi  profond  et  ré- 
gulier dans   ses  plans,  clair  et 
méthodique  dans  la  progression 
de  ses  ide'es ,  fécond  et  animé 
dans  ses  mouvemens,  énergique 
et  vrai  dans  ses  tableaux,  alliant 
dans  ses  développemens  la  con- 
cision à  la  richesse,  la  science  ^ 
des  détails  à  la  gravité  de  l'en- 
seignement, la    vigueur  -d'une 
dialectique  pressante  à  la  chaleur 
de   sentiment  et   d'imagination 
qui  semblent  aggrandir  encore 
les  sujets  même  les  plus  grands 
par  leur  nature;  comme  lui  plein 
de  vie  et  de  substance  dans  son 
argumentation,  il  fait  de  l'ordon- 
nance de  ses  preuves  un  corps 
d'instruction  où  tout  est  gradué 
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SUIS    rcclierclie ,    soutena    sans 
eiroits^  enliaîriant  sans  enthou- 
siasme ^•et  répand  dans  chacune 
des  matières    qu'il  traite  ^  cette 
plénitude  de  doctrine  c[ui  ne  se 
puise  qu'à  sa  source ^  à  savoir, 
TEcriture  Sainte  et  les  Pères.  Sa 
diction  5  non  moins  sévère  que 
celle  de  Bourdaloue,  mais  plus 
oratoire  5  partout   en    harmonie 
avec    la   dignité  de  son  minis- 
tère ,  et  le  caractère  de  ses  sujets, 
partout  naturelle  5  abondante  et 
variée,  fait  reconnoître  TOrateur 
maître  de  son  expression  comme 
de  sa  pensée,  plus  occupé  des 
choses  que  des  paroles,  s'oubhant 
lui-même,  uniquement  passionné 
pour  la  gloire  clu  Maître  dont  il 
est    Torgane,    trop   intimement 
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pënëtrë  des  vérités  qu'il  énonce^ 
pour  s'embarrasser  de  la  manière 
dont  il  s'énonce;  par  là,  réus- 
sissant toujours  à  les  exprimer 
ayec  clarté ,  avec  noblesse ,  sou- 
vent avec  la  pompe  et  la  gran- 
deur qui  naissent  d'elles-mêmes 
du  fond  de  la  docuine.  Nulle 
empreinte  d'im  travail  pénible, 
nulle  prétention  à  lesprit^  nulle 
recherche  de  fâux  ornemens,  res- 
sources ordinaires  de  la  stérilité* 
L'intime  persuasion  d'esprit  et  de 
cœur  5  qui  est  au  Prédicateur  ce 
que  rinspiration  divine  fut  aux 
Prop]iétes^  snffisoîl  pour  meUre 
sous  sa  pi  urne  ^  les  élans  vigou- 
reux 5  les  métaphores  et  les  simi- 
litudes brillantes^  les  figures  et 
les  expressions  pittoresques ,  en 
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un  mot^  tout  ce  qui  donne  de 
Teclat  à  rÉloquence. 

Comme  Massillon^  il  parle  au 
cœur.  S'il  n'a  pas  F^onclion  pé* 
nétrante^  et  celle  magie  d'élo* 
cution,  qui  distinguent  plus 
particulièrement  que  tout  autre 
FEvêque  de  Clermont;  iT  pos- 
sède à  un  plus  haut  degré  cette 
puissance  de  pathétique^  qui  n'en 
fait  pas  moins  couler  les  larmes^ 
enfonce  encore  plus  avant  Fai- 
guillon  du  remords  ^  et  imprime 
à  la  fausse  sécurité  les  terreurs 
salutaires.  Il  a  toute  son  abon- 
dance-, mais  restreinte  à  ses  justes 
bornes.  Il  n'excelle  pas  moins 
dans  la  connoissance  du  cœur. 
Observateur  délicat  de  Fhomme 
et  de  ses  foiblesses^  des  passions 
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et  de  leurs  artifices  ^  de  ramour- 
propre  et  de  ses  déguîsemens  ^ 
il  attaque  5  il  poursuit  sans  nul 
ménagement  le  vice  à  travers  les 
nuages  du  sophisme  dont  l'es- 
prit s'enveloppe  5  et  les  erreurs 
des  fausses  jouissances  aux- 
quelles le  cœur  et  les  sens  s'a- 
bandonnent 5  appelant  Fexpë- 
lience  à  l'appui  du  précepte; 
balançant  les  sacrifices  par  les 
consolations^ les  craintes  parles 
espérances  ;  fondant  le  véritable 
intérêt  de  l'homme  sur  l'amour 
du  devoir^  et  sur  la  pratique 
des  vertus  religieuses.  Son  style 
n'a  rien  d'éblouissant  5  mais  il 
est  constamment  correct^  ferme^ 
harmonieux^  élégant  ^  c'est  le  vrai 
style  de  la  Chaire. 
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Comme  Vnn  et  Taalie,  ren- 
ferme dans  le  cercle  toujours 
assez  vaste,  de  la  doctrine  évan- 
gëlique^  jamais  il  ne  s'égare  sur 
des  sujets  parasites  qui  trans^ 
Tonnent  la  Chaire  chrétienne  en 
une  tribtme  académique.  Il  n'en 
dégrade  point  la  majesté  par 
des  réticences  pusillanimes ,  nî 
par  ces  transactions  coupables 
GÙ  le  Prédicateur  de  FEvangiie 
a  l'air  de  rougir  de  FEvangiie, 
de  vouloir  élargir  la  voie  du 
saltit^  et  demander  grâce  pour 
ces  vérités  effrayantes  auxquelles 
le  divin  LégislaLeur  a  donné , 
pour  fondement,  l'autorité  de 
sa  parole  toute-puissante^  et  pour 
xontre-poids,  l'espérance  des  ré- 
compenses immortelles. 


A  Tëpoque  OÙ  le  P.  Leiifajit 
parut  5  une  révolution,  dont  les 
progrès  toujours  croîssans  dé- 
voient amener  les  épouvantables 
résultats  que  nous  avons  viiç, 
avoît  commence  dëja  à  entraîner 
les  opinions  et  le  langage  dans 
une  direction  nouvelle.  La  li- 
cence des  mœurs^  provoquée  pai: 
des  exemples ,  et  par  des  écrits 
qui  sembloient  la  commander , 
avoit  rompu  toutes  digues  ^  aU 
téré^  corrompu  Tesprit  national. 
Elle  insultoit  impunément  à  la 
Religion,  à  ses  oracles,  à  ses 
Ministres.  Il  n'ëtoit  plus  le  temps 
où  Bossuet,  du  haut  de  la  tri-^ 
bune  sacrée,  ne  craignoit  pas 
de  prendre  tout  son  siècle  à  té- 
moin, que  Fimpiëlë  n'y  ëtolt 
I.  A^ 


pas  le  vice  dominant  (^).  A  la 
voix  du  Prophète  5  rinciëdulilë 
frémissante  alloit  se  cacher  dans 
la  fange  des  passions  où  elle 
avoit  pris  naissance;  quand ,  à 
force  de  s'agiter^  elle  en  fit  sortir 
les  vapeurs  malfaisantes  que 
nous  avons  vues  se  répandre  au 
loin  ^  infecter  les  germes  de  la 
vie  5  et  porter  en  tous  lieux  le 
poison  et  la  mort. 

Des  hommes  avides  de  re- 
nommée, poussés  dans  la  car- 
rière des  lettres  par  les  nobles 
sentimens  qui  reculent  les  bornes 
de  l'existence  ^  voyoient  avec 
chagrin  les  premiers  rangs  oc- 
cupés  par  des  Ecrivains   supé- 

(*)  Sermoîi  sur  la  Divinité  de  la  Reli-^ 
gion^  t.  II,  pag.  86.  Parrs,  1772. 
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rieurs,  qui  ,  sembloient  avoir 
assigne  à  chaque  genre  le  paint 
de  perfection  au  delà  duquel  il 
n'est  plus  possible  de  monter. 
Leurs  yeux  ne  purent  soutenir 
Féclat  de  tant  de  clief-d'œuvres 
que  le  siècle  précèdent  avoit  ac- 
cumules. Comme  si  ce  n'eût  pas 
e'të  une  assez  belle  gloire  de  mar- 
cher leurs  égaux  5  ils  ont  voulu 
paroître  les  surpasser^  en  se  je* 
tant  dans  une  route  nouvelle. 
Louis  XIV  avoit  créé  le  siècle 
du  génie  :  ceux  qui  sont  venus 
après  lui  5  se  sont  crus  appelés  à 
fonder  le  siècle  des  lumières. 
Croyance  5  législation  civile  et 
religieuse  5  mœurs ,  institutions , 
vertus  5  tout  devint  probléma- 
tique j   tout  fut  mis  au  creuset 
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crâne  censure  à  la  fols  sédilîense 
el  hîipie.  Rien  de  ce  qui  (ut  an- 
tique et  sacré  parmi  les  hommes^ 
n'a  échappé  à  Fostracisme.  Une 
raison  superbe  dédaigna  de  re- 
connoître  Dieu  pour  Législateur. 
Des  paradoxes  brillans^  des  sys- 
tèmes hardis ,  éversiVs  de  toute 
morale  5  usurpèrent  le  nom  de 
S«?gesse.  Le  cri  d'indépendance 
une  fois  accueilli  par  les  peuples^ 
au  milieu  du  silence  des  cours; 
une  inquiétude  générale  s'em- 
parant  des  classes  diverses  de 
la  société ;>  les  précipita  toutes  à 
la  fois  dans  les  téméraires  expé- 
riences. Pltis  d'autorité  que  celle 
que  l'on  se  fit  à  soi-même.  Du 
sein  des  nuages  qu'elle  avoit 
amassés^  la  Philosophie  s'avança^, 
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la  hache  et  la  torche  à  la  main  ; 
et  les  peuples  de  i'Europe  qui, 
durant  soixante  années,  souri- 
rent à  ses  triomphes,  peuvent 
juger  enfin  si  le  Sacerdoce  chré- 
tien avoit  eu  raison  de  sonner 
l'alarme;  et,  s'il  y  eut  quelque 
sagesse  à  risquer  Tépreuve  de 
cet  oracle,  dépose  par  le  phi- 
losophe Bayle  lui-même  sur  le 
berceau  de  la  philosophie  nou- 
velle :  «  Que  quand  on  la  laisse 
c<  faire  à  sa  fantaisie,  elle  va  si 
«  loin  qu'elle  ne  sait  plus  où  elle 
c(  est ,  et  ne  trouve  plus  où  se 
«   placer  (*).  » 

Tout  changea  à  la  fois  ;  1^  lan- 
gage comme  les  mœurs.  Avec  les 


(^*)  Die!.  phi!g5.,  ar*.  Jcosia^  [qïu  (?. 
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prîiicîj3cs  antiques  et  les  doc- 
trines saines  5  les  règles  consa- 
crées par  le  goût  et  par  Texpé- 
rience  furent  méconnues,  les 
sources  de  TEloquence  aban- 
données. Cicéron  et  Quintilîen, 
s'ils  revenoient  parmi  nous , 
n'emprunteroient  pas^  J)our  pein- 
dre la  Révolution  introduite  dans 
notre  littérature,  d'autres  termes 
que  ceux  dont  ils  ont  flétri  le 
changement  qui  s'opéra  dans  la 
Grèce  et  dans  Rome ,  à  la  suite 
des  Isocrate  et  des  Démétrius 
de  Phalère ,  de  Pline  et  de  Sé- 
nèque.  Sous  le  prétexte  de  Faf- 
franchir  des  formes  austères  et 
graves  qui  lui  donn oient  un  air 
trop  sérieux  ,  Ton  affecta  d'y  ré- 
pandre des  fleurs,  de  la  plier  à 
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un  langage  mou  et  efféminé  qui 
Fénerva^  en  lui  ôtant  sa  subs- 
tance et  sa  sève  nourricière  (^). 
Plus  jaloux  de  plaire  que  d'é- 
mouvoir, d'éblouir  que  d'éclai- 
rer,  d'exciter  une  curiosité  vaine 
et  de  stériles  applaudissemens 
que  de  remuer  fortement  les 
ameS;,  en  y  laissant,  selon  l'ex- 
pression deFOrateur  romain ,  de 
vifs  aiguillons  mêlés  avec  les  at- 
traits d'un  plaisir  pur  (**)  ;  on 
ne  songea  plus  qu'à  stû^prendre 
l'esprit  et  l'oreille,  par  des  pen- 


(*)  Cic.  in  Bruts  ^  n.^  36,  Quint,  //z^- 
///.  oralon  ^  1.   x,  cap.  i, 

(**)  Non  ,  quemadrnodùm  de  Péri  de 
scripsit  EupoliSj  curn  delectatione  aculeos 
eiiarn  relinqueret  in  animis*  (Gic,  in 
Brut.,  n/  38). 


sées     subtiles*  j     des    sentences 
epigraniinaliqucs ,    des  portraits 
vagues   et  satyriques;    par    des 
périodes   combinées  laborieuse- 
ment, et  par  un  jeu  puéril  d'an- 
litlièses  symétriques ,   qui ,  tou- 
jours ^  a  dit  un  illustre  moderne , 
dénota 5  dans  un  Oralètu^,  la  pri- 
vation absolue  du  vrai  talent  (*). 
Tous  les  vices  de  la  compo- 
sition et  du   langage  se  réfléchi- 
rent sur  Faction  oratoire.   «  La 
^  ChairC;,  travestie  en  théâtre,  ne 
«  voit  plus  que  des  déclamateurs, 
«  étudiés  dans  leur  maintien,  ma- 
«  niérés  dans  leurs  gestes ,  »   di- 
soit  un  sage  et  religieux  Ecrivain, 


(*)  M.  le  Gard.  Maury.  Essai  sur  rtlo- 
qucncc  de  la  Chalrr^  t.  r  ^   pn^.  j8  j. 
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témoin  des  désordres  qu'il  ac- 
cusoit,  et  qu'il  essaya  vainement 
de  corriger  (*).  Les  Maîtres  de 
cette  Ecole  formèrent  des  Dis- 
ciples qui  valoientenc€g:^e  moins; 
et^  comme  il  étoit  facile  de  le 
prévoir^  FEloquence,  tombée 
dans  le  médiocre ,  alloit  bientôt 
se  précipiter^  dtimédiocre,  dans 
toutes  sortes  d'excès  et  de  dé- 
fauts C^).  Aussi,  lisez  ce  que  les 
Critiques  les  plus  célèbres  du 
temps  ont  dit  des  Prédicateurs 
de  cette  époque. 

jVL  RoUin  avoit  pressenti  les 


(*^)  Rigoîey  de  Juvigiiy,  Delà  Décade 
des  lettres  ^    pag.  3P9. 

(**)  Ce  sont  les  propres  expressions  do 
Bollin,  Traité  des  Etudes^  î.  1,  ia-4^^j 
pa^.  553. 
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progrès  de  cette  décadence,  dont 
il  assignoît  la  cause  principale 
dans  l'ignorance  et  le  mépris  que 
Ton  commencoit  à  faire  de  la 
belle  antiquité  (*). 

La  nouveauté  entraîne  aisé- 
ment la  multitude  j>  parce  que 
les  Novateurs  affectent  d'ordi- 
naire une  hardiesse  qui  en  im- 
pose ^  et  ont  une  tournure  d'es- 
prit qui  éblouit  et  leur  fait  des 
sectateurs.  Le  mauvais  goût  s'ac- 
croît alors  avec  une  rapidité 
incroyable^  en  raison  du  nombre 
des  mauvais  copistes;  lesquels, 
bien  inférieurs  à  leurs  modèles 
en  talens  et  en  esprit,  les  sur- 
passent en  défauts  et  en  ridicules, 

(*)  Ihid^  pag,  553. 
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et  n'en  deviennent  pas  moins,  à 
leur  tour,  des  modèles  pour 
leurs  successeurs,  qui  achèvent 
la  révolution  (*). 

Les  hommes  mêmes  les  plus 
empressés  à  favoriser  les  progrès 
de  l'invasion ,  par  l'influence  du 
talent  ou  du  pouvoir ,  n'en  cal- 
culoient  pas  sans  effroi  les  iné- 
vitables conséquences.  Les  aveux 
de  Voltaire ,  de  Frédéric  et  de 
P'iVl  embert,  à  ce  sujet,  nous  dis- 
penseront de  fortifier,  par  des 
témoignages  plus  respectables, 
l'acte  d'accusation  que  nous  nous 
permettons  d'intenter  contre 
cette  époque  d'une  dégénération 
qui  est  bien  loin  d'avoir  cessé. 

(*)  Rigoley,   supr.,  pag.  78  et  79. 
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a  Par  quelle  fatalité  ^  corlvoit  le 
premier  au  secrétaire  de  IW en- 
démie, arrive  t-il  que  le   si€*ole 
où  Ton  pense  le  plus,  soit  celai 
où  Ton  ne  sait  plus  écrire  (*)?  » 
Le  Roi  de  Prusse  écrivoit  de  son 
côté  :  «  Les  Français  se  piquent 
à   présent   d'être   profonds;    ils 
ne   sont  que  de    froids  raison- 
neurs (*'^).  n  11  conclud  :  «  Je  ne 
guis  pas  le    seul    qui   remarqua 
que  le  génie  et  les  talens  sont 
plus  rares  en  France,  dans  notre 
siècle  5  C{u'à  la  fin  du  siècle  pré- 
cédent (***).  »  D'AIembertne  le 
dissimuloit  pas  davantage.  «  No- 
^  ■        ■ '     lu...  I     ■ .  ^   .11    .  «...  .1» 

(*)  Cone^p.,  l.  I  ,  leiire  221,  paf>  465^ 
("^*)  Ibid ^  t.  Il,  lettre  i55,  pag.  36^\ 
Ç^"^*)  lettre  écriie  ea   1766.   Co:resp. , 
t.  il,  pag.  349. 
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tre  langue  se  dénature  et  se 
dégrade,  »  dit-il  dans  son  Essai 
sur  les  Gens  de  Lettres  (*). 

Ce  n'est  pas  que  nous  accu- 
sions aucun  des  Prédicateurs  de 
cette  époque,  d'avoir  pris  une 
part  active  dans  la  conjuration. 
Non.  A  Dieu  ne  plaise.  Mais 
ceux  que  nous  désignons  l'ont 
servie  sans  le  vouloir.  Ils  l'ont 
servie,  en  autorisant,  par  l'exem- 
ple d'une  infidélité  coupable,  le 
discrédit  de  nos  Mj^stères  et  de 
nos  Livres  saints;  en  substituant 
à  la  parole  de  Dieu  la  parole  de 
riionime,  à  l'Éloquence  évangé- 
îique,  cette  fausse  Éloquence 
que  S.  Jérôme  appelle  une  Élo- 

(*}  Mélanges,  l.  i,   pag.  143. 


Xxlj  PRÉFACE. 

quence  de  Tréteaux ,  Cothurna- 
tam  Eloquentiam  (*);  en  ou- 
bliant la  dignité  de  leur  vocation 
qui  en  l'ait  ^  selon  l'expression 
du  même  Père,  des  Docteurs  en- 
seignant à  tous  les  hommes ,  et 
non  pas  des  Philosophes  faisant 
leçon  à  quelques  hommes  oi- 
sifs i^^)'-}  et  par  là,  fournissant, 
contre  leurs  propres  desseins, 
un  parti  auxiliaire  à  Tennemi, 
qui  a  su  trop  bien  s'en  prévaloir 
contre  la  doctrine  elle-même. 

Toutefois,  nous  publierons 
que ,  si  la  Religion  eut  à  gémir 
des  succès   de  ses   ennemis,  et 


(*)  Epbt.  ad  Pammaclu  64,/.  IV,  éd.  Be. 
ned,y  part,  Ji,   co/.  586, 

(♦*)  Idem,  Episf.  34  ad  Nepot.,  ibid., 
coL  262. 
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des  mécomptes  de  ses  défen- 
seurs ,  elle  ne  manqua  pas  non 
plus  d'Apôtres  qui  surent  hono- 
rer leur  Ministère;  et  dont  le 
zèle,  éclairé  par  la  science,  étoit 
soutenu  par  l'Eloquence  des 
temps  antiques ,  qu'ils  ont  fait 
revivre  au  milieu  de  ces  jours 
d'éclipsé. 

Nous  ne  craignons  pas  de  pla- 
cer à  leur  tête  celui  dont  nous 
publions  les  Sermons.  «  C'étoit 
«  le  plus  grand  Prédicateur  de 
«  son  temps ,  »  a  dit  un  homme 
qui  les  avoit  ente«du  tous,,  et 
qui  pouvoit  bien  les  juger  (*). 
Il  est  facile,  en  lisant  ces  Ser- 
mons ,  de  reconnoître  à  quelle 

.  (*)  M.  Peltier,  Histoire  du  lo  août^ 
psg.  ^352. 
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ocole  le  p.  Lenfant  s'étoît  for- 
mé; et  son  nom  5  comme  tant 
cVaulres,  s'élèvera  toujours  avec 
gloire  5  du  milieu  de  ces  ruiiies 
auxquelles  s'attachent  de  si  pré- 
cieux souvenirs. 

Mais  son  véritable  Maître, 
celui  dont  il  a  le  plus  assidû- 
ment suivi  les  leçons,  c'est  celui 
cfu^  les  Révolutions  humaines 
ne  sauroient  atteindre^  celui  sans 
lequel 5  dit  S.  Augustin^  il  n'y 
a  point  de  Prédicateur  (*).  On 
voit  que  le  P.  Lenfant  s'étoifc 
intimement  pénétré  de  sa  doc- 
trine, nourri  de  sa  parole.  Ses 
discours  sont,  comme  le  de- 
mande S.  Jérôme ,  imprégnés  de 


.  (*)  Liber  de  Magisiro^  U  l ,  éd.  Bened.^ 
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la  substance  des  Livres  Saints, 
Sermo  Scripturarujii  lectione 
conditus  (*). 

S'il  paroît  faire  un  usage  moins 
fréquent  des  Pères ,  ce  n'est  pas 
qu'il  les  ignore  ou  les  néglige;  té- 
moin tant  de  belles  citations  qui 
s'en  trouvent  répandues  dans  ses 
Sermons;  c'est  pour  ne  point  em- 
barrasser^ par  des  textes  étrangers, 
la  marche  rapide  de  son  argu- 
mentation. Mais    c'est    à    leurs 
doctes  et    lumineux   ouvrages, 
qu'il    emprunte     ses    raisonne- 
mens^  et  jusqu'à  ses  expressions. 
Car^  il  n'est  pas  une  erreur  mo- 
derne, que  ces  hommes  admi- 
rables   n'aient    combattue     par 

(*)  D.  HieroTU  f.  î V,  éd.  Bened.^coL  262. 
!•  B 


îtxvj  PTRÉFACE. 

avance;  pas  un  incréJiijo  do  nos 
jours,    qui    puisse  revendiquer 
même  la  stérile  gloire  d'avoir  in- 
venté un  seul  de  ces  sopliismes^ 
dont  Forgueilleuse  ignorance  du 
siècle  leur  a  faithonneur^  mais  à 
cliacim  desquels  on  est  en  droit 
d'appliquer  ce  mot  :  «'Qu'à  côté, 
c(  fumoit  encore  la  foudre  qui 
«  les  a  frappés.  »  Plein  du  même 
esprit  apostolique  qui  dirigea  les 
savantes  plunies  des  Tertullien , 
des  Origène ,  des  Lactance ,  des 
Augustin,  le  P.  Lenfant  attaque, 
avec  une  inépuisable  vigueur,  les 
systèmes    et    les    objections  de 
cette  Hérésie  universelle  dégui- 
sée sous  le  nom  de  Philosophie, 
qui  s'est  composée   de  tous  les 
poisons  des   anciennes  erreurs. 
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C'est  contre  elle  surtout  que  sa 
dialectique  triomphe.  L'Orateur 
athénien,  tonnant  contre  Phi- 
lippe, et  s'eff'orçant  d'arracher 
ses  concitoyens  à  leur  funeste 
insouciance,  ne  presse  pas  son 
raisonnement  avec -pi us  de  force 
et  de  chaleur.  Vous  ne  sauriez 
le  lire^  sans  voir  qu'il  porte  la 
Religion  dans  le  fond  de  son 
cœur  (*).  Il  n'est  pas  seulement 
Apôtre;  il  est  Prophète.  Pas  un 
Prédicateur  qui  ait  livré  à  l'In- 
créduHté  des  combats  plus  fré- 
quens ,  ni  plus  décisifs.  Pas  un 
de  ses  Discours,  à  ce  sujet,  qui 
ne  présente  un  tissu  serré,  véhé- 
ment, d'inductions,   de  consé- 

(*)  Mot  de  Fénéloii  sur  Deraoslhène. 
Dialogues  sur  l'Eloc/uence, 
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queiiccs ,  de  démonslratîons,  où 
il  l'attaque  à  découvert^la  pousse 
dans  ses  derniers  retrancliemens, 
la  perce  de  ses  propres  armes  ; 
dissipant  les  fausses  lueurs  de 
ses  paradoxes;  confondant  far- 
tifice  de  ses  complots  ;,  le  faste 
et  l'hypocrisie  de  ses  promesses  ; 
démasquant  Fabjection  de  ses 
principes  ;  et  dénonçant^  à  la  pa- 
trie^ à  la  société  toute  entière, 
le  danger  de  ses  inévitables  ré- 
sultats. Parmi  ces  nombreux 
Discours,  il  seroit  difficile  de 
déterminer  une  préférence. 

Ke  se  recommanderoient-ils 
que  par  ce  seul  rapport,  les 
Sermons  que  nous  publions  ne 
sauroient  être  trop  connus,  parce 
que    ce    genre    de  mérite  leur 
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donne  un  avantage  que  Ton  ne 
trouve  pas  aussi  directement 
dans  ceux  du  siècle  de  LouisXI  V^ 
et  que  Ton  ne  rencontre  pas  dans 
ceux  du  siècle  dernier^  avec  un 
succès  aussi  soutenu. 

Le  P.  Lenfant  ne  s'est  point 
borné  au  genre  polémique.  Apo- 
logiste courageux  de  la  Reli- 
gion 5  il  en  est  aussi  un  des  plus 
cloquens  panégyristes.  Avec 
quelle  magnificence  et  quelle 
vigueur  de  coloris ;,  il  oppose, 
aux  sombres  nuages  qu'amasse 
l'Incrédulité 5  la  lumière  qui,  de 
toutes  parts,  jaillit  du  sein  de 
la  Foi  chrétienne!  Personne  n'a 
su,  mieux  que  lui,  faire  admirer 
et  chérir  à  la  fois  l'enseignement 
qu  elle    nous    donne  •,    exposer 
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avec  plus  de  clarté  cl  (rinteréCy 
ses  préceptes  et  ses  conseils  ^  ses^ 
lerretirs  et  ses  espérances;  en 
établîi  }es  fondeniens^les  preuves 
et  les  caractères ,  les  avantages  et 
les  bienfaits.  La  plupart  de  ses 
Discours^  dans  ce  genre ^  pré- 
sentent des  plans  neufs  ^  une 
manière  originale^  aussi  brillante 
que  solide.  11  est^  après  les 
Pères  et  Bossuet^  celtii  de  nos 
Prédicateurs^  qui  ait  envisagé  la 
Religion  sous  ses  points  de  vue 
les  plus  lumineux^  comme  les 
plus  vastes;  dans  ses  rapports, 
non-seulement  avec  la  vie  fti- 
ture  ^  mais  avec  la  vie  présente; 
non-seulement  avec  les  devoirs 
individuels ,. mais  avec  les  inté- 
rêts des    sociétés;  et  Ton  peut 
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appliquer  au  P.  Lenfant,  ce  mot 
dont  nous  avons  fait  rinscrîption 
de  son  port'rait  :  Quii  a  énoncé 
avec  magniilccîice  les  oracles  de 
la  Sagesse,  Mci^nijicè  Sapicii- 
tiam  tractahat  (*).  Nous  ne 
craignons  pas  que  notre  estime 
personnelle  nous  abuse,  en  affir- 
mant que  la  Collection  des  Ser- 
mons du  P.  Lenfant  présente  un 
corps  complet  de  science  reli- 
gieuse, revêtu  des  plus  belles 
formes  de  l'éloquence. 

Je  n'ai  point  à  me  défier  ici 
de  mon  opinion.  C'est  là  le  ju- 
gement qui  en  fut  porté  dans 
le  temps  par  les  hommes  les 
plus  éclairés  (  et  il  en  est  encore 


(*)  II.  Macf.,  11,,  9. 
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aujourd'hui  beaucoup),  qui  Tont 
entendu.  Nous  savons  que  T Au- 
teur d'Emile  et  du  Contrat 
Social  voulut  luî-niéme  assister 
à  plusieurs  de  ses  Sermons^  et 
il  convînt  que  la  Religion  ne 
pouvoit  rencontrer  de  plus  lia- 
bile  défenseur 5  ni  Ll  nouvelle 
Philosophie  de  plus  redoutable 
adversaire.  Diderot  et  D'Alem- 
bert  suivirent  5  à  S.-Sulpice  ,  un 
Carême  entier  quV  prêcha  le 
P.  LenCant;,  et  ce  fut  à  la  suite 
du  Sermon  sur  la  Foi  (^) ,  que 
le  premier  dit  à  l'autre /en  pré- 
sence de  M.  de  Tersan,  Curé 
de  cette  Paroisse  :   «   Après  un 

(*)  Nous  l'avons  transporté  à  TAvent, 
au  jour  de  r£';7//?//^2A2/e,  lom.  li,  pag.  261 
et  suiv. 
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«  Sermon  semblable,  il  devient 
«  difficile  de  rester  incrédule.  » 

Le  P.  de  Neuville,  après  l'a- 
voir entendu,  en  177^,  à  Saint- 
Germain-en-Laye ,  avoit  dit  à 
une  personne  très-recomman- 
dable ,  de  qui  nous  le  tenons  : 
«  Je  suis  consolé  de  mourir,  en 
«  laissant  après  moi  un  si  beau 
«  talent.  » 

Le  Roi  Stanislas ,  le  vrai  Sa^ 
lomon  du  Nord,  le  retint  à  Lu- 
néville,  pour  y  prêcher  en  sa 
présence  diverses  stations. 

L'Impératrice  Marie-Thérèse 
l'appela  à  Vienne,  et  désiroit  l'y 
fixer.  Il  y  prêcha -trois  Avens  et 
trois  Carêmes  ,  auxquels  elle  as- 
sista avec  la  plus  édifiante  assi- 
duité. Non  contente  de  l'avoir 
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enlenclu ,  Sa  Majesté  voulut 
bieu  ténioîgucr  au  Piéclicaleur 
le  désir  de  posséder  des  copies 
de  ces  mêmes  Sermons,  con- 
servées encore  aujourd'hui  dans 
sa  bibliothèque.  Le  jour  où  le 
P.  Lenfant  prit  congé  de  Tlm- 
péralrice,  elle  lui  a'dressa  ces 
paroles  :  u  Vos  Sermons  ont  fait 
«  autant  de  bien  à  mon  ame,  que 
H  de  plaisir  à  mon  esprit;  »  et^ 
pour  lui  en  témoigner  sa  recon- 
noissance,  lui  fit  présent  de  son 
portrait  ^  peint  sur  une  riche  ta- 
batière, ainsi  que  de  plusieurs 
médailles,  dont  vme  venoit 
d'être  frappée  à  Toccasion  du 
mariage  de  sa  fille,  Marie-An- 
toinette, avec  le  Dauphin  de 
France,  notre  Roi  Louis  XYL 


PRÉFACE.  XXXV 

Son  fils  et  son  successeur  à 
l'Empire ,  Joseph  II ,  voyageant 
en  France,  se  trouvoit  à  Ver- 
sailles, le  jour  de  la  Pentecôte; 
il  assista  à  la  cérémonie  des  Cor- 
dons-Bleus, où  le  P.  Lenfant 
prononça  le  Discours.  Il  en  fut 
si  satisfait,  qu'après  le  sermon, 
il  se  rendit  auprès  de  l'Orateur, 
et  l'entretint  près  d'une  heure. 

Louis  XVI  et  toute  sa  Cour 
ne  se  lassoient  pas  de  l'entendre. 
La  feue  Pveine,  Marie- Antoinette, 
aimoit  à  l'appeler  son  Prédica- 
teur (*).  Sa  Majesté  Louis  XVIÏI 
a  bien  voulu  exprimer  lliono- 

(*)  Celte  Princesse  iui  en  avoit  même 
conféré  le  litre  spécial,  el  l'avoit  gra- 
tifie d'une  pension  qui  lui  fut  payée 
jusqu'en  J792. 
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rablc  témoignage  :  qu  elle  n'avoit 
pas  oublie  TOraleur  cbrélieii 
qu'elle  a  souvent  entendu  dans 
la  Chaire  de  Versailles. 

Partout  où  il  prôchoit,  c'étoit 
la  plus  nombreuse  et  la  plus 
brillante  afïluence.  A  la  Cour, 
à  Paris 5  dans  la  Province,  jus- 
ques  chez  l'Etranger ,  sa  célé- 
brité, qui  le  devançoit  partout, 
ne  fut  pas  balancée  un  moment 
par  celle  des  Prédicateurs  qui 
lui  ressembloient,  ni  par  la  vogue 
de  ceux  qu'il  se  seroit  bien 
gardé  d'imiter.  Nous  l'avons  en- 
tendu et  suivi  dans  notre  pre- 
mière jeunesse.  J'en  puis  parler 
comme  témoin;  la  profonde 
impression  que  j'en  éprouvois, 
s'augmentoit    encore    par    celle 


PRÉFACE.  XXXVÎj 

que  ressentoit  son  immense  au* 
ditoire,  lequel  sembloit  se  con- 
fondre tout  entier  dans  un  seul 
sentiment,  dont  l'explosion  n'é- 
toit  contenue  que  par  la  ma- 
jesté du  lieu. 

Cependant  Faction  du  Pré- 
dicateur n'avoit  rien  d'éclatant. 
Simple,  naturelle,  sans  faux  en- 
thousiasme 5  sans  nulle  affecta- 
tion, quoique  sans  monotonie, 
elle  n'avoit  d'autres  agrémens 
que  ceux  que  lui  prétoient  la 
noblesse  de  son  extérieur,  et  la 
beauté  d'un  organe  souple  et 
harmonieux.  Toute  l'éloquence 
du  P.  Lenfant  étoit  dans  sa 
composition ,  et  dans  son  air 
vraiment   apostolique. 

Il  n'est  donc  pas  de  ceux  de 
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qui  rimpression  devient  Tecueil 
de  leurs  succès.  Le  feu  Roi 
Louis  XVI,  devant  qui  il  eut 
riionneur  de  prêcher  trois  Avens 
et  deux  Carêmes  [^)  ^  désiroit 
que  les  Sermons  du  P.  Lenfant 
fussent  imprimés  du  vivant 
même  de  TAuteur.  'Avoit-il  le 
pressentiment  qu'ils  ne  pour- 
r oient  Têtre  que  vingt-six  ans 
après  sa  mort? 

La  Providence  en  avoit  réser- 
ve la  publication  à  un  temps 
où  elle  ne  seroit  pas  moins  né- 
cessaire. Elle  ménageoit  celte 
digue  à  la  nouvelle  inondation 

(*)  Chargé  de  prêcher ,  aux  Tiiileries, 
le  Carême  de  1791;  le  refus  du  serment 
de  Constitution  civile  ne  \\\\  permil  pas 
d  aller  au  delà  de  la  première  semaiiiv^. 
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de  ces  mêmes  écrits  que  nous 
voyons  se  répandre  autour  de 
nous  avec  une  si  scandaleuse 
impunité  ^  et  dont  le  préservatif, 
bien  qu'il  se  rencontre  dans  une 
foule  d'autres  excellens  ouvrages/ 
semble  contenu  plus  directement 
dans  les  Discours  que  nous  pu- 
blions. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas 
à  en  justifier  Fautlienticité.  Quel 
est  le  Prédicateur  de  nos  jours 
qui  pourroit  les  avoir  faits? 
D'ailleurs,  la  mémoire  en  est 
encore  récente.  Les  originaux 
existent ,  tous  écrits  de  la  main 
de  r Auteur ,  chargés  de  ratures, 
de  renvois,  d'abréviations.  Et, 
s'il  pou  voit  rester  encore  quel- 
que défiance ,  au  moins  sur  leur 


/ 
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intégrité,  nous  avertissons  qu'ils 
sont  déposés  chez  le  neveu  de 
l'Auteur  (*) ,  où  l'on  pourra  les 
vérifier. 

Notre  édition  ne  renferme  que 
l'Avent,  auquel  nous  ajoutons 
les  trois  Sermons  sur  les  Fêtes 
principales  de  la  Sainte-Vierge, 
dont  l'objet  se  réunit  à  Tëpoque 
où  nous  célébrons  Favénement 
de  Notre-Seigneur,  et  le  Carême 
compose  de  quarante-cinq  Ser- 
mons. 

A  la  fin  de  chaque  volume , 
nous  avons  placé  les  analyses 
des  Sermons  qu'il  renferme-  Pour 

(*)  M.  TJrguet  de  Sainî-Ouen,  aiicien 
Magisirar,  et  Secrélaire  en  chef  du  Par- 
quet ea  la  Cour  de  Cassation,  rue  des 
Poitevins,  r.^  3. 
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ce  travail ,  nous  ne  nous  sommes 
point  bornés  à  Faricle  dissection 
que  présentent  d'ordinaire  ces 
sortes  d'essais.  Nous  avons  cru 
que  Finstruction  des  jeunes  Pré- 
dicateurs 5  à  laquelle  la  Provi- 
dence nous  a  attachés^  deman- 
doit  des  canevas  plus  étendus, 
et.  par  là^  plus  utiles. 

Le  P-  Lenlant  s'étoit  égale- 
ment exercé  dans  rExliortation, 
ou  Homélie  familière^  le  Pané- 
gyrique et  r Oraison   funèbre. 

Très-jeune  encore  ^  il  avoit 
prêché^  à  Lvon^  la  Prise  d'habit 
de  sa  sœur^  aux  Claristes  de  cette 
ville-  Depuis ,  il  a  ti^aité  plusieurs 
fois  le  même  sujet  ^  particulière- 
ment à  la  vêture  de  Madame 
de  Cambis.   Il    avoit   composé 
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neuf  Sermons  de  retraite^  sous 
le  titre  de  Méditations  ^  pour 
la  neuvaine  de  S.  Francois-Xa- 
vîcr  :  elles  ont  disparu  ;  un  Ser- 
mon sur  la  Dévotion  au  Sca- 
pulaire  ;  une  Exhortation  aux 
Petits  Savoyards  5  pour  le  renou- 
vellement des  vœux  du  Baptême. 
En  17865  ilprononça,  à  Saint- 
Cyr,  un  Discours  à  l'occasion 
de  Tannée  séculaire  de  rétablis- 
sement de  cette  maison -^  un  autre 
pour  la  prise  de  possession  de 
la  Cure^  nouvellement  ërigëe^  de 
Marly,  à  la  demande  de  Madame 
la  Maréchale  de  Noailles. 

Il  ne  nous  reste,  de  ses  Pané- 
gyriques 5  que  ceux  de  la  Sainte- 
Vierge  ^  et  le  Panégyrique  de 
Sainte-Claire» 
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L'Auteur  de  la  France  litté- 
raire C')  et  cVautres  {^''^^  parlent 
avec  beaucoup  cFëloges  de  deux 
Oraisons  funèbres  ^  prononcées 
par  le  P.  Lenfant^Fune  latine  j, 
en  l'honneur  de  M.  de  Beizunce, 
Evéque  de  Marseille;,  Fautre^ 
française  ^  pour  le  Dauphin^  père 
de  Louis  XVL  La  première  le 
fut  à  Marseille  5  en  1756;  on  Fa 
imprimée  avec  la  traduction  fran- 
çaise^ un  vol.  in-8.''.  Elle  est  digne 
du  Héros  et  de  FOrateur,  L'autre 
le  fut  à  Nancy-;,  en  1766^  et  se 


(*)  Tome  lï,  page  445. 

(**)  Enlr'aulres,  M.  Peltier,  Histoire 
du  10  Août.  Londres,  1795,  pag.  352» 
Mathon  de  la  Varenne^  Histoire  des 
Ei'énemens  qui  ont  opéré  la  Chute  du 
Trône^  p.  SSg ,  elc. 
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soudent  avec  honneur  dans  la 
foule  clés  éloges  publies  sur  ce 
jeune  Prince ,  appelé  justement 
a  Le  Germanicus  des  Bourbons^ 
«  pleuré  môme  par  les  nations 
«  étrangères  5  et  par  ceux  qui  ne 
K  Font  pas  connu.  » 

Nous  recueillons  ce  trait  cFun 
Ouvrage  publié  en  1787  5  sous 
ce  litre  :  Discours  à  lire  au 
Conseil^  sur  le  Projet  d'accor- 
der VEtat  civil  aux  Proies- 
tans  {^\  Des  témoignages  en 
grand  nombre  ^  et  d'une  auto- 
rité respectable^  attribuent  cet 
Ouvrage  à  notre  Prédicateur; 
et  Ton  ne  sauroit  dissimuler 
que  la  conformité  de  style  avec 

(*)  Un  vol.  in-8.®,  à  la  page  6u5. 


PRÉFACE.  xlv 

celui  des  compositions  oratoires 
xlu  P.  Lenfant  semble  donner  mi 
nouveau  poids  à  cette  opinion. 
Toute  sa  famille  en  est  fortement 
persuadée.  La  plupart  des  ëcri- 
yains  qui  ont  tracé  l'histoire  de  la 
persécution^^  dont  le  P.  Lenfant 
fut  une   des  plus  illustres   vic- 
times, affirment  que  cet  écrit  fut 
la  cause  de  sa  mort.  Cette  induc- 
tion ne  seroit  point  péremptoire. 
Le  caractère  et  les  succès  de  ses 
prédications^,  sa  vie  toute  entière, 
lui  donnoient  d'autres  titres  ^  et 
non  moins  honorables^  à  la  pros- 
cription,  Notis   sommes    forcés 
d'attendre  de  nouvelles  preuves 
plus   décisives  5   d'autant  mieux 
que  d'autres  contemporains^  par- 
mi lesquels  il  en  est  uxi  surtout^ 
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dont  nous  ne  sommes  point  ac- 
coutumes à  contredire  les  asser- 
tions ^  notre  maître^  notre  ami^ 
le  Salvien  de  ce  siècle  ^  attestent 
que  cet  Ouvrage  est  du  P.  Bon- 
neaUj  membre  de  la  môme  So- 
ciété que  le  P.  Lenfant,  et  dont 
la  plume;^  consacrée/comme  celle 
de  notre  Prédicateur ^  à  la  dé- 
fense de  la  Religion ,  lui  a  laissé 
des  Monumens  pleins  de  savoir 
et  d'éloquence  (*)  ^  qui  Fexpo- 

Ç^)  Il  est  Auteur  des  beaux  Mande- 
ruens,  publiés  sous  le  nom  de  M.  l'Ar- 
chevêque de  Lyon  (deMarbœuf),  contre 
les  Acies  de  la  Constitution  civile  dans 
noire  Collection  ecclésiastique.  De  plus , 
on  a  de  lui,  deux  Ouvrages  pleins  de 
sagacilé,  de  critique  et  d  érudition;  le 
premier,  sous  le  titre  :  Hérodote  histO'- 
rien  du  Peuple  de  Dieu ,  sans  le  sa^oir^ 
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soient^  non  moins  que  luî^  au 
ressentiment  des  bourreaux  {^). 
Ces  tristes  détails  nous  amènent 
à  parler  de  la  vie  du  P.  Len- 
fant.  Elle  n'offre  guères  à  la  eu- 
i^iosité  d'autre  événement^  que 
celui  qui  la  termina. 

Il  ëtoit  ne'  à  Lyon  ^  le  6  Sep- 
tembre 1 7  265  d'une  famille  noble^ 
originaire  des  provinces  duMaine 
et  de  l'Anjou (*'').  Son  éducation^ 

I  vol.  în-i2,  en  réponse  aux  objections 
de  M.  Du  voisin  (mort  Evêque  de  Nantes), 
contre  YHisloire  des  Temps  fabuleux^ 
par  TAbbé  Guérin  du  Rocher;  l'autre, 
intitulé  :  Découverte  importante  sur  le 
Richérisme ^  i  voi.  in-B.*",  1791» 

(*)  Il  est  mort  en  1792,  martyr ^  aux 
Carpies. 

(**)  Les  Biographes  qui  nous  ont  de- 
x^ancésj  en  ont  parlé  avec  beaucoup 
d'inexaclitude.  Ils  ne  s'accordent  ni  sur 
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confiée  aux  Jésuites  de  cette  ville, 
développa  les  heureux  germes 
quil  avoit  reçus  de  la  nature, 
en  dirigeant  son  esprit  et  son 
cœur  vers  Fétucle  et  la  pratique 
de  la  Religion.  Admis  en  1741 
au  noviciat  d'Avignon;  peu  d'an- 
nées après,  il  fut  envoyé  par  ses 
supérieurs,  à  Marseille,  pour  y 
professer  la  rhétorique.  Son  ta- 
lent pour  la  prédication,  ne  tarda 
pas  à  se  déclarer.  Il  s'y  livra 
exclusivement;  et  la  France  ap- 
prit bientôt  que  Bourdaloue  avoit 
un  successeur.  Il  ne  fut  pas  moins 


son  âge,  ni  sur  son  nom;  plusieurs  ré- 
crivent Lanfanu  Les  renseignemens  t^wQ 
wous  avons  obtenus  de  sa  famille,  noua 
autorisent  à  conserver  celui  que  nou3 
avons  placé  en  têle  de  cetl^  édition» 
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goûté  à  Lunéville,  à  Bruxelles,  à 
Vienne  en  Autriche,  qu'il  l'avoit 
été  dans  les  principales  villes  de 
France.  A  Malines,  il  ramena  à 
la  Foi  catholique,  un  Ministre  de 
la  Religion  anglicane,  ami  du  cé- 
lèbre Young ,  et  cette  conquête 
fut  le  fruit  de  ses  prédications. 
Il  étoit  âgé  de  47  ans,  lorsque  la 
suppression  des  Jésuites,  consom- 
mée en  1773,  le  jeta  dans  le 
Monde ,  fortifié  contre  ses  dis- 
sipations ,  par  la  fermeté  de  ses 
principes  et  l'habitude  de  la  piété. 
Il  s'y  fit  respecter  et  xîhérir  par 
la  régularité  exemplaire  de  ses 
mœurs ,  la  douceur  de  son  ca- 
ractère, la  sûreté  de  son  com- 
merce, par  une  charité  bienfai- 
sante, qui  joignoit  l'exemple  au 
I.  G 
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prcccplej  et  lui  faisolt  oublier  ses 
propres  besoins ,  enfin  par  Tinte- 
rôt  de  sa  conversation^  qu'il  savoit 
faire  partout  servir  à  la  gloire  de 
Ja  Religion, 

Quand  la  persécution  ne  lui 
eut  plus  permis  l'exercice  de  ses 
fonctions  publiques,  le  P*  Len- 
fant  resta  à  Paris 5  vivant  dans  la 
retraite^  laissant  à  la  Providence 
ses  secrets,  et  ne  s'occupant  que 
(des  jours  de  TEternité. 

La  catastrophe  du  10  Août 
1^92,  termina  les  sanglantes 
scènes  de  Septembre,  Arrêté 
dans  son  domicile,  le  3o  Août, 
il  fut  conduit  à  la  prison  de 
TAbbave.  Des  indices  certains, 
qui  se  fortifioient  à  tous  momens 
par  les  plus  sinistres  préparatifs, 
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ne  luî  laissèrent  pas  douter  que 
les  Prêtres,  dëteiius  dans  les  di- 
verses maisons  d'arrêt^  ne  fussent 
dévoués  à  la  mort.  Il  se  disposa 
au   sacrifice. 

Dès  le  3i  Août;,  il  avoit  re^ 
mis  l'argent  qu'il  possëdoit,  mon-» 
tant  à  la  somme  de  i45o  livres^ 
au  Sieur  Osanne^  huissier ,  qui 
Favoit  accompagné  jusqu'à  la 
prison  (*). 

(*)  Il  lui  en  fut  donné  un  reçu,  à  titre 
de  dépôt.  On  lit  à  la  page  37  d'un  Rapm 
port^  publié  par  les  Commissaires  yéri-^ 
ficateurs  des  comptes  du  Comité  de  Sur^ 
veillance^  fait  au  Conseil  général  de  là 
Commune  (de  Paris),  le  mardi  27  /Vo- 
vembre  1792  :  <^  Le  citoyen  Duffort  nous 
<^  a  déclaré  avoir  été,  à  différentes  fois, 
(^  au  nom  de  l'Administration  de  Police, 
<s  chez  ledit  Osanne^  pour  retirer  de. ses 
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Le  2  Sv^ptembre,  le  carnage 
commença  dans  les  Cours  et 
dans  le  Cloître  de  FAbbaye.  Les 
mêmes  exécutions  avoîent  lieu 
à  la  fois  dans  le  Couvent  des 
Carmes -^  et  se  prolongèrent  le 
lendemain  et  jours  suivans,  au 
Sëniinaire  de  S-  Firmin^  à  la 
Force,  à  la  Mairie,  et  ailleurs, 
sous  les  yeux  du  Corps-Lëgisla- 
tif,  des  Magistrats,  et  des  Comi- 
tés civils  des  quarante-huit  Sec- 
tions de  Paris ,  de  plus  de  cent 
mille  Citoyens^  armés. 

Les  cris  des  victimes ,  les  hur- 
kmens    du    peuple    qui     sans 

i^  mains  le  dépôt  qui  lui  avoit  été  confie'^*. 
15  II  déclare  de  plus,  lui  avoir  écrit  à 
i5  ce  sujet;  lesquelles  démarches  ont  toutes 
iS  été  infructueuses.  ^ 
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cesse  en  demandoît  de  nouveîlesy 
ëtoîent  entendus  des  prisonniers 
de  TAblDaye.  Tous  attendoient 
la  mort,  livres;  au  supplice  de  la. 
plus  cruelle  agonie.  Avec  le  P. 
Lehfant,  se  trouvoit  Tabbé  de 
Rastignac,  vieillard  presqu'octo- 
génaire,  députe  à  rAssemblëe 
constituante  5  vicaire  général  de 
rarclievéque  cl' Arles;  ils  étoient 
dans  la  même  chambre. 

Laissons  parler  un  témoin , 
éçljiappé:  par  miracle  à  l'irolo-? 
causte. 

«A  10  heures  (lundi  3  Sep- 
«  tëmbre),  Fabbé  Lenfant,  et 
«  Fabbé  de  Rastignac  parurent 
«  dans  la  tribune  delà  Chapelle 
«  (jftiï  nous  servoît  de  prison  5 
«  ils  nous  annoncèrent  que  notre 
1.  Ç^ 
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K  dernière  heure  arrivoît^  et  nous 
14  invitèrent  de  nous  recueillir, 
«  pour  recevoir  leur  bénédiction. 
a  Un  mouvement  électrique  , 
a  qu'on  ne  peut  définir,  nous 
a  précipita  tous  à  genoux,  et  les 
u  mains  jointes,  nous  la  re- 
«  eûmes  (*).  » 

Continuons  ce  récit,  tout  pé- 
nible qu'il  est,  en  réunissant 
les  circonstances  que  nous  four- 
nissent les  relations  diverses  y 
publiées  sur  les  journées  de 
Septembre  (**). 

(*)  Mon  agonie  de  trente-huit  heures^ 
par  M.  de  Sainl-Méard,  page  24  de  la 
7/  édition.  Paris,  J792. 

(**)  Histoire  du  Clergé^  pendant  la  Tîe- 
\^olution  de  France ^  par  M,  TAbbé  Bar^ 
nieL  Londres,  1793.  —  La  Vérité  toute 
entière  sur  les  vrais  Auteurs  de  la  fournée 
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Pour  se  donner  une  forme 
de  justice^  les  bourreaux  avoîent 
organisé  une  sorte  de  Tribunal 
que  prësidoit  le  nommé  Mail- 
lard. Il  venoit  de  se  signaler 
dans  le  massacre  des  Carmes; 
et^  revenu^,  les  mains  dégoûtantes 
de  sang,  au  Comité  civil  de 
r Abbaye 5  pendant  que  Ton  y 
délibéroit,  au    milieu    des   ca- 


du  2  Septembre  1 792^  et  sur  plusieurs  journées 
et  nuits  secrètes  des  anciens  Comités  de 
Gouvernement^  in-8,^.  Paris,  1793.—  La 
MortdeRobespierreAn-S.^.jiar  M.  TAbbé 
Sicard.  — •  Histoire  des  Evénemens  qui  ont 
opéré  la  Chute  du  Trohe,  par  M.  Malhon 
de  la  Varenne.  —  Histoire  du  lo  Août^ 
par  M.  Peltier. —  Rapport  cité  plus  haut. 

—  Mon  Agonie^  par  M.  de  Saint-Méard* 

—  Histoire  des  Crimes  de  la  Révolution , 
par  Prudhomme, !•  i ,  pag.  876!  suiv.p elc^ 
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davies;  «  Que  faisons  nous  îcî, 
«  s'éloit-il  ëcrië?  Allons  à  la  pri- 
a  son  tout  à  côté  (*).  »  Le  Tii- 
Ijunal  siëgeoit  dans  le  premier 
guiclietj  à  la  vue  du  peuple 
spectateur^  arbitre^  et  exécuteur 
des  jugemens. 

Maillard  se  nomme  ses  asses" 
seurs.  Ils  arrêtent  entre  eux  une 
formule  d'interrogatoire  à  faire 
subir  aux  détenus.  Elle  consis- 
tera dans  la  demande  des  noms 
et  prénoms;  après  quoi^  la  sen- 
tence, de  mort  sera  prononcée 
par  le  mot  :  A  la  Force ^  syno- 
nyme^ dans  leur  convention^  du 
mot:  A  la  mort(^^y 

(*)  Maihon  de  la  Y^renuidj  pag.  328. 
(♦*)  Tous  les   MéaioireSé 
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L'Abbé  Lenfant  est  appelé  (*); 
îl  paroît  avec  le  calme  de  la  rési- 
gnation^  tel^  selon  Texpression  de 
THistorien  du  Clergé,  qu'il  se 
montroit  sur  le  trône  de  ces  vé- 
rités saintes,  qu'il  annonçoit  au 
peuple.  Le  même  écrivain  ra-^ 
conte  dans  ces  termes  les  der- 
niers momens  du  vertueux  Con- 
fesseur: «  On  nous  dit,  à  Paris,  que 


(*)  Non  le  premier,  comme  dit  Mon- 
sieur l'Abbé  BarrueJ.  Les  bourreaux 
avoienl  suspendu  quelques  momens  leurs 
préliminaires,pour  monter  dans  l'intérieur 
de  la  prison  ,  et  commencer  par  regor- 
gement des  Suisses  ,  du  Comte  de  Mont- 
xnorintel  autres,  donnés  au  peuple,  qui 
les  égorge,  les  mutile,  et  déchire,  après 
leur  mort,  leurs  chairs  palpitantes.  Vojrez 
^rudhomme»  Saint-Méard. 
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«le  peuple^ en  voyant paroîtrc  son 
«Apôlre,  demanda  à  liante  voix 
«qnîl  vécût.  Les  bonneaiix  le 
«lâchèrent.  Le  peuple  le  ponssoît, 
«lui  crioit  :  Sauvez-vous;  et  il  ëtoit 
«déjà  hors  de  la  foule  (*).  Déjà 
«même  il  étoit  parvenu  jusques 
«dans  la  rue  de  Bussy;  mais  on 
«Tavoit  fait  suivre;  des  femmes 
«  crient  :  C'est  le  confesseur  du 
uRoi!  Il  est  ressaisi  (**).  Mon- 
«sieur  Lenfant  lève  les  mains  au 
«Ciel: 7^0 7Z  Dieu^je  vous  remer- 
«  cie  de  po  us?o  ir  vo  us  offrir  m  a 
i<vie^  comme  vous  as>ez  offert  la 
i^vôtre  pour  moi.  Ce  furent  ses 
«dernières  paroles.  Il  se  mit  à  ge- 

(*)   M.  Barriiel,  page  447. 

(**)  Maillon  de  la  Varenne,  page  358. 


PRÉFACE.  lîjt 

fi  noux,  et  expira  sous  les  coups 
«  des  brigands  (*).  » 

En  même  temps,  l'Abbé  de 
Rastignac  étoit  immolé^  et  son 
ame  pure  alloit  se  réunir  à  celle 
du  vénérable  prédicateur  de  qui 
nous  l'avions  entendu  vingt  fois 
célébrer  les  talens  dans  les  mêmes 
termes  que  nous  l'avons  fait  ici. 

Tandis  que  le  sang  des  mal' 
heureux  prisonniers  couloit  par 
flots,  et  ne  faisoit  qu'irriter  la 
soif  des  meurtriers;  les  massacres 
parurent  un  moment  suspendus. 
Maillard  ignorant,  ou  faisant  sem* 
blant  d'ignorer,  que  le  P.  Lenfant 
n'étoit  plus,  et  que  sa  proie  ne 
lui  avoit  échappé  que  pour  quel- 

(*)   M.    Barruel ,  suprà. 
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ques  înstans ,  écrivoît  à  TAdmî-' 
nistration  de  Surveillance,  pour 
lui  demander  ce  qu'il  falloit  faire 
du  prisonnier  condamné,  mais 
non  pas  encore,  disoit-il,  exécuté. 
Voici  la  réponse  qu'il  en  reçut. 
«  Sur  la  demande  qui  nous  est 
w  faite,  au  nom  du  peuple,  par  un 
a  Citoyen  porteur  d'un  ordre  si- 
«  gné  Maillard^  nous  déclarons 
«  au  peuple,  qu'il  importe  heau- 
me coup  à  l'intérêt  public,  que 
«  l'Abbé  Lenfant  soit  conservé; 
«  mais  qu^ii  ne  soit  pas  mis  en 
«  liberté;  au  contraire,  très-étroî- 
«  tement  gardé.  A  la  Mairie,  ce  3 
«  Septembre-»  Signé,  les  Admi- 
nistrateurs de  Police  et  de  Sur- 
veillance ,  Paris  ,  Sergent. 
Nous  ignorons  les  motifs  qui 
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avoient  déterminé  celte  tardive 
protection. 

L'Auteur  de  la  relation  impri- 
mée sous  ce  titre  :  La  Vérité 
toute  entière  sur  les  Massacres 
de  Septembre,  affirme,  comme 
témoin  oculaire  :  que ,  l'un  des 
meurtriers,  qui  apparemment, 
dit-il,  «  avoit  la  commission  spé- 
«  ciale  d'expédier  l'Abbé  Len- 
«  faiil,  craignant  d'avoir  manqué 
«  sa  proie,  prit  de  l'eau,  en  jeta 
«  sur  les  cadavres  couverts  de 
«  sang  et  de  poussière,  en  frotta 
«  leurs  figures  ensanglantées,  les 
«  retourna,  et  crut  s'assurer  enfm 
«<  que  l'Abbé  Lenfant  étoit  par- 
«  mi  eux  (*).  » 


(*J   Voyez    Mathon    de   la  Varenne, 
page  3 18. 

1.  c^^ 


Etoit-ce,  peut-être,  pour  s'as- 
surer s'il  vivoit  encore  ! 

Quoi  qu'il  en  soit;  le  bruit 
se  répandit  à  Londres,  que  le 
P.  Lenfant  ëtoit  à  Paris,  blessé,  et 
non  pas  mort  ;  et,  à  Paris,  qu'il 
vivoit  à  Londres. 

Le  p.  Lenfant  est  mort  âgé 
de  66  ans. 

M.  N.  S.    GUILLON, 

Professeur  d'Eloquence  sacrée;  Faculté 
de  Théologie  de  Paris. 


SERMON 

POUR 

LA  FÊTE  DE  TOUS  LES  SAINTS. 

SUR   LE    BONHEUR    DU    CIEL. 


Gaudete  et  exultate^  ecce  enim  mercès 
vesira  magna  est  in  Cœlis» 

Réjouîssez-vou3,  et  tressaillez  d'allégresse, 
parce  qu'une  grande  récompense  vous 
est  préparée  dans  le  Ciel.  Matlu  v. 


OIRE, 

Ces  consolantes  paroles  de  J.  C. 
à  ses  Apôtres ,  TEglise  nous  les 
adresse  à  tous  en  ce  jour  qu'elle 
consacre  à.  célébrer  le  triomphe  des 
Saints.  Nous  sommes  ses  enfans, 
comme   ils  le  furent   eux  *  mômes 
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avant  nous;  elle  nous  rappelle  le 
souvenir  de  leur  gloire,  dans  le  des- 
sein de  pouvoir  un  jour  applaudir 
à  la  nôtre.  Elle  nous  met  sous  les 
yeux  le  spectacle  de  leurs  récom- 
penses, pour  nous  exhorter  à  imi- 
ter leurs  vertus  ;  elle  nous  transporte 
en  esprit  dans  le  Ciel,  pour  nous 
inviter  à  obtenir  leur  bonheur. 

Chargé  de  sa  part ,  Chrétiens  au- 
diteurs ,  de  vous  y  engager ,  je  ne 
m^attacherai  pas  aujourd'hui  à  vous 
faire  remarquer  par  quelle  voie  Pon 
y  arrive,  c'est  ce  que  nous  appren- 
dront les  divers  points  de  la  morale 
chrétienne  que  j'aurai  à  vous  déve- 
lopper dans  le  cours  de  cette  sainte 
carrière;  puisque  c'est  là  la  consé- 
quence générale  de  toutes  nos  ins- 
tructions j  je  me  propose  de  vous 
parler  de  ce  bonheur  lui-même. 

Je  le  sais ,  mes  chers  Auditeurs , 
c'est  la  une  vérité,  dont  je  ne  puis 
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t^ous  donner  une  idée  juste  ,  qu'en 
vous  disant  d'abord  qu'elle  est  au 
dessus  de  toutes  nos  idées.  C'est  une 
rérité  qui  doit  être  saisie  par  le 
sentiment ,  et  que  néanmoins  le  sen- 
timent le  plus  yif  ne  peut  atteindre. 
C'est  une  vérité  que  je  ne  puis  qu'af- 
foiblir  et  que  je  me  reproclierois  de 
traiter,  si  je  n'étois  pas  assuré  que 
de  Timpuissance  où  Ton  est,  de 
peindre  dignement  les  récompenses 
du  Ciel ,  il  faut  nécessairement  con- 
clure quelle  est  la  grandeur  de  ces 
récompenses.  C^est  une  vérité  dont 
la  certitude  est  incontestable,  dont 
la  consolation  est  abondante,  dont 
la  plus  foible  lueur  répand  dans 
l'ame  fidelle  une  lumière  satisfai- 
sante et  une  sorte  d'anticipation  de 
joie  et  de  félicité. 

Ne  monterions-nous  dans  les  chaires 
évangéliques  que  pour  effrayer  les  pé- 
cheurs, sans  penser  à  animer  les 
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Justes  ?  Dieu  n'est  -  il  donc  pas  le 
Dieu  des  misérieordes ,  ainsi  qu'il 
est  le  Dieu  des  vengeances  ?  Comme 
nous  annonçons  la  terreur  des  chà- 
timens  dont  il  menace  le  péché, 
publions  aussi  le  bonheur  qu'il  pré- 
pare à  la  vertu.  Puisse -je  donner 
aux  âmes  généreuses  de  nouvelles 
forces  qui  leur  rendent  sensibles  les 
beautés  de  la  vertu  ^  en  leur  faisant 
entrevoir  ce  qu'elles  obtiendront  des 
magnificences  du  Dieu  qui  la  cou- 
ronne dans  le  Ciel!  Voici,  Chrétiens 
auditeurs^  à  quoi  je  réduis  tout  ce 
que  je  puis  vous  en  dire.  J'examine 
en  premier  lieu  quelques  -  unes  des 
promesses  par  lesquelles  Dieu  nous 
annonce  ce  bonheur  ;  ce  sera  le  su- 
jet de  la  première  Partie.  J'appelle 
ensuite  à  mon  secours  l'idée  même 
que  nous  avons  du  Dieu  qui  nous 
accordera  ce  bonheur;  ce  sera  le  sut 
jet  de  la  seconde  Partie.  L^  parole 
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de  Dieu,  l'Etre  de  Dieu,  voilà  le  fon- 
dement et  la  mesure  de  la  félicité 
que  nous  attendons  dans  le  Ciel. 
A  ce  Maria. 

PREMIÈRE  PARTIE. 

L* Apôtre  Ta  dit,  et  avant  lui  le 
Prophète  Isaïe:  L'oeil  n'a  point  vu, 
Toreille  n'a  point  entendu,  l'esprit 
de  riiomme  n'a  point  compris  les 
biens  que  le  Seigneur  prépare  à 
ceux  qui  Taiment.  Cependant ,  Chré- 
tiens, quoiqu'ils  soient  au  dessus  de 
nos  expressions ,  ils  ne  sont  pas  au 
dessus  de  nos  espérances;  et,  puis- 
que la  plus  légère  partie  des  mer- 
veilles que  le  Seigneur  nous  annonce, 
suffit  pour  enflammer  nos  désirs  ;  en 
même  temps  qu'il  ne  nous  est  pas 
possible  d'en  parler  dignement,  dit 
S.  Augustin,  il  nous  est  défendu  de 
nous  en  laire^  Nonpossumus  dioere. 
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et  non  permitlitur  tacere.  C'est  dans 
les  paroles  mêmes  de  Dieu  qu'il  faut 
d'abord  chercher  le  fondement  so- 
lide et  raisonnable  de  la  foible  idée 
que  nous  pouvons  nous  former  d'une 
matière  aussi  vaste.  Je  m'arrête  à 
ces  trois  points  de  vue:  Séjour  de 
paix  et  de  trancpiillité,  d'où  sont 
bannis  tous  les  maux,  Prima  ahie- 
runt.  Séjour  de  gloire  et  de  triom- 
phe, où  tous  les  mérites  sont  cou- 
ronnés, Qui  vicerit  ^  possidebit  hœc. 
Séjour  de  vie  et  d'immortalité  , 
où  les  bienlieureux  qui  y  sont,  le 
sont  pour  toujours,  In  sœcula  sœ- 
culorum.  [j4poc.  xxi.  4.]. 

Séjour  de  paix  et  de  tranquillité. 
Telle  est  la  première  vue  que  m'of- 
frent les  derniers  chapitres  de  l' Apo- 
cahpse,  dans  lesquels  on  s'accorde 
universellement  à  reconnoitre  qu'il 
est  fait  une  mention  expresse  de  la 
félicité  des  Saints  dans  le  Ciel.  Or,  il 
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y  est  écrit  que  Dieu  êssuyera  de  leurs 
yeux  toutes  les  larmes  ,  qu'il  ny 
aura  désormais  pour  eux,  ni  deuil , 
ni  plainte,  ni  douleur,  puisque  le 
premier  état  des  choses  est  passé , 
Neque  luctus^  neque  clamor^  neque 
dolor  y  quia  prima  abierunt. 

Je  m^arréte  :  déjà,  Chrétiens,  j'ai 
à  peine  fait  un  pas  dans  ce  séjour 
du  bonheur ,  et  je  m'y  vois  comme 
dans  un  abîme  immense ,  dont  mon 
ame  saisie  et  enchantée  ne  peut  plus 
fixer  rétendue.  Je  m'adresse  à  vous, 
mes  Frères,  et  à  vous  en  particulier, 
qui  déplorez  avec  tant  d'énergie  les 
malheurs  que  renferme  la  vie  pré- 
sente. A  ce  premier  trait  que  je  vous 
propose  de  la  vie  future,  avec  quelle 
éloquence  vous  parle  intérieurement 
le  sentiment  de  consolation  qu'il  fait 
naître  !  Quelle  ineffable  révolution  î 
Plus  d'inquiétudes,  plus  d'agitations, 
plus  de  disgrâces,  plus  de  réveils, 
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Prima  alnerunt.  L'esprit  n'est  pluîî 
obscurci  par  les  ténèbres  de  Pincer^ 
liliule  et  de  l'ignorance,  le  coeur  n'est 
plus  dévoré  par  la  tristesse  et  par 
ramertuniej  il  n'est  plus  abattu  par 
la  faligue  et  par  la  douleur,  Prima 
abierunt.  Plus  de  ces  violences  inté- 
rieures de  désirs  qui  s'entre-détrui- 
sent,  de  craintes  et  d'espérances  c[ui  se 
combattent,  de  passions  qui  s'al- 
lument et  qui  s'irritent,  Prima  abie- 
runt. Plus  de  péchés  à  pleurer ,  plus 
d'efforts  étrangers  à  vaincre,  plus 
d'ennemis  à  redouter ,  plus  de  pré- 
cautions à  prendre,  plusd'événemens 
à  prévoir,  plus  de  ressources  à  se 
ménager,  Prima  abierunt.  Envain 
chercheriez -vous  dans  le  monde  cette 
exemption  totale  des  calamités  qui 
Tinondent.  On  y  voit  des  heureux; 
mais  ne  sont- ce  point  uniquement 
ceux  qui  sont  les  moins  misérables  ? 
On  y  est  ébloui  par  une  lueur  de 
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félicité;  mais  combien  de  fois  est- 
elle  éclipsée  par  mi  assemblage  de 
maux!  On  réussit  à  dissiper  pour 
un  temps  les  chagrins  et  les  ennuis  ; 
mais  ils  renaissent  ;  et ,  de  l'aveu  du 
plus  sage  et  du  plus  fortuné  des 
hommes,  l'état  présent  ne  nous  offre 
à  tous  que  vanité  et  affliction.  Ce  n'est 
plus  l'état  des  Saints.  Un  ordre  nou- 
veau lui  succède.  Comme  aucun  péché 
n'entre  dans  le  Ciel,  aucune  suite 
du  péché  ne  sauroit  y  pénétrer;  et 
comme  nos  œuvres  doivent  seules 
nous  y  suivre,  un  repos  inaltérable 
y  suivra  nos  oeuvres,  Requiescant  à 
laboribus  suis.  [^poc.  xiv.   12.]. 

Mais  quel  repos  ?  Remarquez  , 
Chrétiens  ,  que  la  voix  venue  du 
Ciel  qui  Tannonce  à  S.  Jean ,  par 
une  conséquence  anticipée,  lui  or- 
donne d'écrire  ces  consolantes  pa- 
roles :  Heureux  ceux  qui  meurent 
dans  le  Seigneur,  Beati  qui  in  Do- 


1  ^ 
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inijio  moriujîtur.  La  paix  dont 
ils  jouissent ,  ne  sauroit  donc  elre 
un  de  ces  seniimcns  foibles,  tels 
que  nous  le  concevons  dans  Tinac- 
tion  d'une  ame  indolente,  dont  tout 
le  bonheur  consiste  à  n'être  pas 
malheureux.  Et,  quoiqu'au  jugement 
des  hommes  les  plus  éclairés ,  on  dût 
estimer  heureux  ici-bas  celui  qui  se- 
roit  à  l'abri  des  malheurs ,  quoiqu'il 
y  en  ait  parmi  vous  peut-être  que  je 
comblerois  de  joie  ,  si  je  pouvois 
seulement  assigner  un  terme  à  leurs 
afflictions  ;  à  Dieu  ne  plaise ,  que , 
par  des  vues  si  bornées  ,  nous  osions 
mesurer  le  bonheur  du  Ciel.  Non , 
non,  c'est  une  félicité  positive  et 
réelle,  BeatL  Pourquoi  ?  parce  que 
c'est  une  tranquillité  parfaite;  parce 
que  la  parfaite  tranquillité  suppose 
le  parfait  accomplissement  de  tous 
les  désirs  ,  et  parce  que  le  parfait 
accomplissement  de  tous  les  désirs 
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est  inséparable  du  parfait  bonheur ^ 
Beati. 

Quel  est  donc  ce  repos  des  Justes 
dans  le  Ciel  ?  C'est  un  repos  précédé 
du  travail  dont  il  est  la  récompense j 
et  qui  en  fait  goûter  tous  les  fruits  ; 
c'est  un  repos  que  le  Seigneur,  pour 
me  servir  de  l'expression  du  Pro- 
phète, enrichit  des  trésors  de  son 
abondance, //zr^ç^i^/^  opulentd.  [Isaïe 
xxxii.  18.].  C'est  un  repos  de  Parae 
qui  non-seulement  est  inaccessible 
aux  maux  temporels,  mais  qui  ne 
sera  plus  troublée  par  aucun  cri 
de  la  conscience.  Et  comprenez  par* 
la,  s'il  est  possible,  ce  que  sera 
pour  vous  cette  demeure  de  paix, 
âmes  justes ,  mais  timides ,  âmes 
pénétrées  du  divin  amour,  mais  sus- 
ceptibles d'une  crainte  quelquefois 
portée  trop  loinj  âmes  appliquées 
au  grand  ouvrage  de  votre  salut , 
mais  souvent  inquiètes  sur  les  moyens 
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de  repérer;  vous,  que  les  idées  de 
ravenir  eHrayent,  que  le  doute  sur 
votre  état  actuel ,  aux  yeux  du  Sei- 
gneur, afflige;  que  Tincertitude  sur 
votre  sort  futur  fait  trembler.  Ah! 
c'est  dans  le  Ciel ,  ce  n'est  que  dans 
le  Ciel,  que  vous  lirez,  d'une  manière 
également  sûre  et  distincte,  les  ti- 
tres inviolables  de  Taraitié  du  Sei- 
gneur pour  vous ,  et  de  yp^  droits 
à  l'amitié  du  Seigneur,  de  Tuiliou, 
qui  vous  rend  à  jamais  son  peuple, 
et  C]ui  en  fait  à  jamais  votre  Dieu, 
Ipsi  Popuhis  ejus  ^  ipse  Deus  cum 
eis.  [Apoc.  XXI.  5.]. 

Quels  cris  de  joie  ,  quels  chants 
d'allégresse  retentissent  de  toutes 
parts  parmi  le  Peuple  Hébreu ,  dans 
cette  nuit  mémorable  qui  le  délivre 
de  la  servitude  de  Pharaon  que  les 
flots  viennent  d'engloutir!  Soustrait 
^ux  malheurs  et  à  Toppression  de 
l'Egypte^  il  est  enfin  permis  à  ce 
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Peuple  de  prophétiser  son  entrée 
dans  la  terre  où  Dieu  a  solennelle- 
ment promis  de  l'introduire.  Con- 
traste frappant  qui  fait  alors  éclater 
les  transports  d'Israël,  Tune  cecinit 
Moyses  et  filii  Israël  carinen  Deo* 
[Exod.  XVI.  1.].  Douce  et  brillante 
situation,  que  celle  des  habitans  de 
Béthulie  !  Constemiés  peu  auparavant 
dans  la  crainte  d'une  défaite  pro- 
^chaine  ,  ils  voyent  iaw  ton t-à- coup 
l'armée  ennemie  qui  s'épouvante  , 
et  qui  leur  abandonne  des  trésors 
que  trente  jours  suffisent  à  peine  à 
recueillir!  Changement  merveilleux  ! 
]1  remplit  aussitôt  Jérusalem  de  l'ar- 
deur de  leur  reconnoissance  et  de 
la  vivacité  de  leurs  actions  de  grâce, 
Omnis  populus  venit  in  Jérusalem 
adorare  Dewn.  [Judith  xvi.  21.]. 
Jour  à  jamais  célèbre  que  celui  où  les 
Juifs ,  répandus  dans  les  provinces 
de  la  Perse,  apprennent  qu'ils  ne 


l4  BONHEUR    DU    CIEL. 

sont  plus  soumis  k  l'éclit  de  cette 
proscription  sanglante  qui  partout 
avoit  jeté  la  tristesse,  la  frayeur  et 
le  deuil.  Jour  admirable  !  Ce  fut  pour 
eux  une  nouvelle  vie ,  dit  l'Écriture  ; 
ils  crurent  renaître  ^  Nopa  lux  oriri 
i^isa  est.  [Esth.  viii.  lo.].  Mais  que 
rappelons-nous  ici?  Ah  ?  gardons- 
nous,  Chrétiens ,  de  mettre  rien  en 
parallèle  avec  la  délivrance  des  Elus 
qui  habitent  le  Ciel.  La  grâce  de 
Dieu  j  et  tous  les  biens  qui  en  sont 
la  suite ,  sont  leur  partage  assuré.  Il 
est  désormais  sans  force  Pennemi 
redoutable  qui  ne  cessoit  de  les  pour- 
suivre. Non ,  ce  n'est  plus  le  temps 
des  alternatives ,  des  allarmes  ;  c'est 
celui  du  calme  et  de  la  tranquillité. 
Qu'ils  disent  donc  à  Dieu  (  ainsi 
S.  Bernard  ^  avec  cette  éloquence  de 
tendresse  qui  lui  est  propre,  exprime 
leur  langage  formé  de  celui  du  Pro- 
phète ) ,  qu'ils  disent  à  Dieu  :  Que 
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mon  ame  jouisse  du  repos  que  vous 
lui  avez  procuré  ;  qu'elle  goûte  le 
fruit  de  votre  clémence,  Convertere 
anima  mea  in  requiem  tuam  y  quià 
Domïnus  benefecittibi.  [Ps.  cxiv.  7.]. 
C'est  vous  qui  m'avez  arraché  aux 
suites  de  la  mort ,  qui  avez  fait  tarir 
mes  larmes ,  qui  m'avez  préservé 
des  pièges  et  des  écueils  qui  m'en- 
vironnent, Eripuit  animam  mearn 
de  morte^  oculos  meos  a  lacrymisy 
pedes  meos  a  lapsu.  [Ibid.  8.].  C'est 
dans  vous  que  je  reposerai  à  jamais. 
Expression  dont  nous  usons  dès  cette 
vie  pour  caractériser  la  mort  des 
Justes.  Quelle  est-elle  cette  mort? 
C'est  un  sommeil  que  le  Seigneur 
envoyé  pour  leur  faire  oublier  et 
terminer  toutes  leurs  misères  ,  et 
pour  les  introduire  dans  son  héri- 
tage, Cuni  dederit  dilectis  suis  som^ 
num  y  ecce  hcereditas  Dei.  [Psalm. 
ex  VI.  5.].  Dans  le  Ciel,  plus  de  maux  ; 
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par  conséquent ,  quel  bonheur  que 
celui  du  Ciel  ! 

Il  est  encore  un  séjour  de  gloire 
et  de  triomphe.  J'ai  vu ,  s'écrie  l'Au- 
teur sacré,  j'ai  vu  la  nouvelle  Jéru- 
salem, cette  cité  sainte  et  glorieuse. 
Après  en  avoir  fait  les  peintures  les 
plus  vives  j  les  descriptions  les  plus 
ravissantes,  il  ajoute, et  c'est  a  quoi 
je  m'arrête,  il  ajoute,  de  la  part 
de  celui  qu'il  vit  assis  sur  le  trône , 
c'est-à-dire  de  la  part  de  Dieu  :  voilà 
ce  que  je  destine  au  vainqueur,  Qui 
viceritypossidebiihœc.[Apoc,xx].'j.]. 
Sur  quoi,  mes  Frères,  je  réunis,  à 
cette  idée,  la  parole  de  S.  Paul  : 
Une  couronne  de  justice  m'est  réser- 
vée, Reposita  est  mihi  coronœ  jus^ 
//7/^[ii.Tim.iv.8.].Etjeconclusavec 
l'Apôtre,  qu'il  est  donc  un  poids 
immense  de  gloire  destiné  dans  le 
Ciel  aux  mérites  des  Saints  que  Dieu 
s'empresse  à  y  couronner» 
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Celte  gloire,  mes  chers  Auditeurs, 
(  faites  avec  moi  une  réflexion,  qui 
n'est  point  étrangère  à  mon  sujet  )^ 
cette  gloire  des  Saints  n'a-t-elle  point 
déjà  de  quoi  vous  frapper,  quand 
nous  la  voyons  se  réfléchir  quelque- 
fois sur  la  terre,  avec  tant  d'éclat? 
Vous  le  savez,  c'est  quelquefois  au 
moment  même  où  la  mort  vient 
ouvrir  aux  Saints  la  demeure  céleste, 
qu'elle  commence  à  répandre  leurs 
noms  dans  l'Univers.  Du  sein  même 
de  leur  tombeau,  sort  la  brillante 
image  de  leurs  vertus.  Transformé 
pour  eux  en  trône  de  majesté  et  de 
grandeur,  au  dessus  de  toute  majes- 
té et  de  toute  grandeur  humaine , 
plus  d'une  fois  ce  tombeau  est  envi- 
ronné des  puissans  du  siècle  et  des 
maîtres  du  monde,  que  la  piété  y 
conduit  et  qu'elle  humilie  aux  pieds 
de  ceux  que  la  sainteté  décore.  Ces 
tristes  restes,  qui,  dans  le  commun, 
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(les  hommes,  ne  préscnienl  rpic  le 
lugubre  tableau  de  leur  moi  taliic  , 
deviennent  bientôt  Tobjet  d'une  im- 
mortelle vénération.  Autant  que  la 
mort  ordinairement  inspire  d'hor- 
reur ,  autant  celle  des  Saints  pénètre 
d'admiration.  Elle  semble  imprimer 
jusques  sur  leurs  ossemens  une  vertu 
secrète  qui  ne  laisse  d'autre  senti- 
ment que  celui  du  respect.  Avec 
quel  concours  on  s'en  approche! 
Avec  quelle  confiance  on  y  a  recours  î 
Avec  quel  empressement  on  les  fixe  ! 
Avec  quelle  émotion  de  tendresse 
on  les  honore!  Avec  quelle  satisfac- 
tion on  les  possède!  Qu'elle  s'estime 
heureuse  la  terre  à  qui  Dieu  confie 
ce  précieux  dépôt  !  Combien  elle  sVn 
applaudit!  Et  souvent  avec  quelle 
force  voit-elle  éclater  et  retendue 
du  crédit,  et  Tefficacité  de  la  protec- 
tion, et  les  merveilles  de  la  puis- 
sance des  Saints  que  Dieu  rend  dé- 
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posltaires  de  la  sienne!  Et  cependant, 
Chrétiens ,  ce  n'est  pas  encore  ici 
le  théâtre  de  leur  gloire.  C'est  sur 
la  terre  qu'ils  ont  combattu,  c'est 
dans  le  Ciel  qu'ils  sont  reçus  eu 
vainqueurs.  C'est  là  seulement  que 
pleinement  ils  triomphent,  Qui  W- 
cerit  y  possîdebit  hœc. 

C^est  donc  là  que  les  âmes,  qui  se 
sont  dévouées  à  TAgneau  sans  tache, 
recueillent  la  gloire  d'être  à  sa 
suite  ;  que  les  cœurs  humbles  et 
paisibles  jouissent  de  la  gloire ,  de 
l'exaltation  et  de  la  grandeur  ;  que 
des  hommes  convertis  et  pénitens 
goûtent  la  gloire  d'avoir  porté  la 
joie  jusques  dans  le  Ciel;  que  les 
vrais  Fidèles,  qui  ont  adoré  Dieu 
du  milieu  des  ténèbres  de  la  Foi, 
ont  enfin  la  gloire  de  contempler 
ses  perfections  sans  nuages  )  que 
ceux  qui  ont  participé  aux  souf- 
frances du  Fils  de  Dieu,  participent 
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à  la  gloire  de  son  règne.  Disons-le 
après  S.  Jean ,  c'est  là  qu'ils  parta- 
gent la  gloire  du  trône  même  de 
Dieu,  Qui  vicerit  ^  daho  ei  sedere 
mecum  in  throno  meo. 

Ah  !  ne  cherchons  point  à  rele- 
ver la  magnificence  de  celte  gloire, 
en  puisant  ailleurs  que  dans  le  sé- 
jour même  des  Elus,  les  traits  qui 
doivent  nous  la  représenter.  Eh  !  que 
pourroit  ici  le  portrait  le  plus  achevé 
de  la  gloire  humaine  ?  Gloire  des 
Saints ,  non-seulement  gloire  per- 
sonnelle ,  parce  qu'elle  est  accordée 
à  leurs  mérites  ;  gloire  universelle, 
parce  que  c'est  distinctement  à  cha- 
cun de  leurs  divers  mérites  qu'elle 
est  accordée  3  et^  comme  toutes  les 
vertus  sont  les  armes  triomphantes 
qui  ouvrent  le  Ciel,  il  faut  aussi 
qu'elles  servent  toutes  à  y  former 
la  couronne  qu'elles  ont  obtenue. 
Comme  elles  ont  eu  chacune  leur 
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caractère  particulier,  il  faut  qu'elles 
ayerit  chacune  leur  propre  éclat. 
Comme  elles  sont  toutes  des  dons 
de  Dieu,  il  faut  qu'elles  soient  toutes 
solennellement  reconnues  de  Dieu, 
Unicuique  secundàm  opéra  ejus. 

Gloire   des    Saints ,    gloire    sans 

bornes,  et  qui  n'est  renfermée,  ni 

dans   le  court  espace    du  lieu,  ni 

dans  les  étroites  limites  du  temps  ; 

mais  qui  puise ,  dans  le  sein  même 

de  Dieu,  Fimmensité,  et  en  offre  le 

caractère.  Gloire  qui  n'est  iii  altérée 

par  aucune  tache,  dans   le  Ciel  il 

n'y  en  aura  jamais  5  ni  affoiblie  par  sa 

durée,  dans  le  Ciel  rien  ne  vieillit; 

ni  confondue  par  le  iiombre  dé  ceux 

qui  la  partagent,  le  Ciel  est  pour 

chacun  sa  propre  conquête,  Suprà- 

modùm  in  suhliinïtate  [11.  Cor.  i  v.  1 7]  • 

Gloire  des  Saints,  gloire  sans  eur 

vie.  Ici-bas  Ton  ne  peut  difficilement 

l'engager  à  se  taire ,  plus  difficilç-* 
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ment  encore  la  forcer  à  applaudir. 
Ce  qu'on  ne  peut  pas  obtenir  par 
son  niériie,  on  essaye  de  Tobscurcir 
par  sa  malignité.  La  jalousie  cher- 
che 5  dans  ses  fureurs,  son  dédomma- 
gement et  sa  vengeance.  Il  n'est  res- 
serve qu'aux  Elus,  dans  le  Ciel,  de 
voir  concourir  à  célébrer  leur  triom- 
phe, ceux- mêmes  auxquels  les  hon- 
neurs en  sont  refusés;  d'entendre  ho- 
norer leurs  vertus  par  ceux-mêmes 
dont  elles  avoient  reçu  tant  d'ou- 
trages ;  d'arracher  l'aveu  de  lein*  sa- 
gesse de  la  bouche  de  ceux-mêmes  qui 
l'avoient  taxée  de  folie,  Nos  insen-* 
^ati;  inter  Sanctos  sors  illorum  est. 
Gloire  des  Saints,  gloire  sans  pré- 
jugés qui  la  distribuent ,  sans  hypo- 
crisie qui  l'usurpe,  sans  vanité  qui 
la  recherche.  C^est  le  souverain  ap- 
préciateur de  tous  les  objets,  c'est 
Tinfaillible  estimateur  de  toutes  les 
oeuvres  j  c'est  Dieu  qui  la  règle* 
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Qu'a  reçu  pour  récompense  le 
serviteur,  dont  la  fidélité  est  consa- 
crée dans  les  annales  de  mon  règne , 
demanda  autrefois  Assuérus  ?  Il  ap- 
prend que  ce  Serviteur  généreux  n'a 
encore  goûté  d^autre  douceur  que 
celle  de  sa  générosité  même.  Aus- 
sitôt, le  sentiment  digne  d^un  Roi 
échauffe  son  ame ,  il  en  déployé  la 
gwndeur;  et,  dans  le  mouvement 
d'une  bienfaisance  royale ,  il  ordonne 
qu'on  fasse  partager  en  quelque  sorte 
à  Mardochée  les  honneurs  même 
de  la  royauté. 

Dieu  juste,  rénumérateur  des 
hommes  !  Quel  a  été ,  et  quel  est 
encore  sur  la  terre  le  sort  de  la 
vertu  !  Hélas  !  ou  l'obscurité  l'a  dé- 
robée, ou  l'oubli  Ta  ensevelie,  ou  les 
contradictions  Font  éprouvée,  ou 
les  humiliations  Pont  suivie ,  ou  les 
malheurs  l'ont  accablée.  Le  Monde 
Ta  méconnue,   TEnfer   l'a  perse- 
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cutee  ;  et  vous ,  grand  Dieu  !  vous- 
même  ,  quoiqu'elle  vous  fut  toujours 
chère ,  n  avez-vous  point  paru  Ta- 
bandonner  ? 

Ah  !  mes  Frères ,  c'est  dans  le 
Ciel,  qu'ouvrant  le  Livre  de  vie ,  où 
sont  gravés  de  sa  main  tous  les  mé- 
rites ,  que  Dieu  semble;  se  demander 
à  lui-même  ce  qu'il  convient  de 
faire  en  faveur  de  ceux  qu'il  vrot 
honorer.  Et,  prenant  conseil  de  sa 
fidélité,  de  sa  justice ,  de  sa  libéra- 
lité ;  aux  yeux  de  P Univers  étonné, 
il  communique  aux  Saints  les  bon- 
heurs qui  Jui  appartiennent  à  lui- 
même  ,  il  les  revêt  des  vêtemens  de 
sa  gloire ,  il  les  couvre  de  sa  spleii- 
deur,  il  les  couronne  de  son  dia- 
dème, Accipient  regnum  decoris,  et 
diadema  speciei  de  manu  Domini. 
{Sap.  v.  X7-]. 

Gloire  des  Saints.,..  Mais  j^essaye- 
rois  envain  d'atteindre,  je  ne  dis 
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pas  à  ce  qu'elle  est ,  mes  chers  Au- 
diteurs ,  mais  k  ce  que  vous  en  au- 
gurez Je  dois  me  ressouvenir,  selon 
la  parole  de  T Apôtre,  que  ce  sont 
la  des  objets  si  grands  ,  qu'il  n'ap- 
partient pas  à  une  langue  mortelle 
de  les  développer,  Arcana  verha 
quce  non  licet  hoinini  loquL  [ii.  Cor, 
xxiu.  4.].  Je  m'abîme  à  la  seule  idée 
de  vos  triomphes,  ô  Saints  conque- 
rans  !  Je  me  renferme  dans  les  bornes 
que  me  prescrit  la  grandeur  de 
cette  même  gloire ,  que  je  veux  en- 
courager vos  successeurs  à  mériter. 
Il  ne  me  reste  qu  à  m 'écrier  avec 
le  Prophète  :  oui,  Seigneur,  trop 
d'honneurs  et  trop  de  gloire  sont 
le  partage  de  vos  amis,  ISlimis  hono- 
rificati  sunt  ami  ci  tui.  De  us.  [Ps. 
cxxxviir.  17-].  Revenons  donc.  Chré- 
tiens ,  à  des  idées  plus  sensibles , 
et  continuons  à  nourrir  dans 'nous 
le  désir  du  Ciel;  en  le  considérant 
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comnic  un  scjour  de  vie  et  d'iinmor- 
lalilc,  Regnabuiit  iti  sœcula  sœcu- 
loruui.  [  Jbid.  ]. 

Je  parle  de  vie  et  d'une  vie  éter- 
nelle à  des  hommes  qui  ne  chérissent 
-.  1  ien  tant  que  la  vie ,  à  des  hommes 
qui  ne   craignent  rien  tant  que  de 
voir  finir  cette  vie  qui  n'est,  selon 
l'expression   de   S.    Grégoire ,    que 
comme  une  continuation  de  mort, 
Quœdam  prolixitas    mortis  y     sans 
cesse  exposés  a  la  perdre,  occupés 
sans   cesse   à  la    conserver  et   à  la 
défendre  ,    sûrs     en    même  temps 
qu'elle  doit  leur  être  bientôt  ravie, 
Pouvez-vous  mettre  au  nombre  des 
biens  une  vie  que  chaque   instant 
peut  vous  arracher,  et  dont  aucun 
ne  vous  est  assuré  que  lorsqu'il  cesse 
d'être  ?   Je  parcours   ici  en   esprit 
tous  les  divers  genres  de  prospérité 
qu^étale  la  scène  du  monde  ;  je  vois 
ce  que  la  grandeur  a  d'éblouissant, 
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ce  que  rabondance  a  de  dëlicieux,  ce 
que  la  réputation  a  d  honorable  ,  ce 
que  la  société  a  d'intéressant.  J 'en  - 
visage  la  splendeur  du  Monarque , 
réclat  du  Héros ,  la  liberté  du  Ci- 
toyen, les  distinctions  de  riiomme 
à  talent.  J'entre  dans  ces  demeures 
fortunées  et  paisibles ,  où  les  diverg 
membres  d'une  famille  n'offrent 
qu'une  ame  et  qu'un  cœur.  Parens 
unis,  enfans  bien  nés,  riche  héri- 
tage ,  projets  flatteurs ,  établisse- 
mens  avantageux ,  succès  complets , 
estime  générale  ;  je  n'oserois  répoa- 
dre  de  la  réalité  du  tableau  tel  que 
je  le  trace;  mais,  je  le  suppose  plus 
parfait  encore  ;  il  m'arrête  quelques 
momens,  il  ne  me  fixe  pas.  Pour- 
quoi? C'est  que,  de  cette  première 
idée  d  un  bonheur  qui  pouvoit  m'at- 
tirer,  je  passe  à  celle  de  Fliomms 
sur  lequel  il  m'a  paru  tout  entier  se 
réunir.  Cet  homme  est  mortel,  c'en 
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est   assez  :    je   ne   sais  plus  s'il   en 
jouira  quelque  temps  encore  ,  mais 
je  sais  avec  certitude  qu'il  n'en  jouira 
pas  longtemps. Un  petit  nombre  d'an- 
nées   produit    nécessairement    une 
séparation  amère    entre    ceux  qui 
sont  unis  entre  eux  par  les  liens  les 
plus  étroits  ,  un  dépouillement  total 
de  leurs  biens  dans  ceux  qui  en  pa- 
roissent  les  plus  avides 3  un  abatte- 
ment de   vieillesse  et  de    caducité 
dans  ceux  que  Tâge  remplit  de  force. 
La  carrière  est  belle,   les  avenues 
en  sont  riantes  3  Toeil  en  est  flatté, 
mais  il  se  refuse   avec  effroi  à  la 
perspective  inévitable  qui  termine 
ses    regards.   Hélas!    c'est   toujours 
Paffreuse  image  de  la  mort. 

Qu'est- il  donc,  mes  chers  Audi- 
teurs ,  ce  prétendu  bonheur  de  la 
vie,  dès  cjue  l'idée  même  de  la  vie 
en  est  séparée  ?  Etre  heureux  sans 
pouvoir  se  promettre  de  vivre ,  c'est 
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souvent  vivre  avec  plus  d'allarmes, 
c'est  toujours  cesser  de  vivre  avec 
plus  de  regrets.  Vivre  sans  être  lieu-  ^ 
reux,  c'est  d'un  bien  en  lui-même, 
ne  voir  naître  que  des  maux.  Et 
c'est  nécessairement  votre  situation 
dans  ce  monde  ,  où  le  bien  qu'on  y 
possède,  est  le  présage  certain  de 
Taffliction  qui  s'y  prépare ,  puisque 
ce  bonheur  doit  finir.  Maïs  péné- 
trez dans  le  Ciel  :  c'est  la  ,  et  ce 
n'est  qvie  là  que  le  bonheur  est  fixé. 
Par  là  même  que  les  Saints  en  jouis- 
sent ,  ils  sont  assurés  de  ne  cesser 
jamais  d'en  jouir.  Le  passé  n'a  rien 
pris  sur  le  présent,  le  présent  ne 
prend  rien  sur  Tavenir.  L'éternité 
toute  entière  se  présente  à  eux. 
Comme  ils  ne  peuvent  y  découvrir 
aucun  terme,  jamais  ils  n'en  trou- 
veront à  la  douceur  de  leur  sort. 
Idée  si  magnifique  et  si  satisfaisante , 
que  c'est  sous  ce  précieux  rapport 
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que  la  Foi  propose  aux  Justes  ]c^ 
récompenses  divines,  en  leur  pro- 
menant la  vie  éternelle,  Fitcnn 
oeternam. 

Que  vous  annonçai  -je  clone  ici , 
de  sa  part ,  Chrétiens  auditeurs  ? 
Ah  !  j'ouvre  a  vos  yeux  cette  de- 
meure céleste ,  que  le  Prophète  ap- 
pelle la  Terre  des  vivans  ;  et  vous 
n'habitez  aujourdhui  qii'une  ré- 
gion ou  règne  la  mort,  In  terni 
vivenlium.  [Ps.  xxvi.  i3,].  J'étale  à 
vos  désirs  cet  héritage  que  TApôtrc 
S.  Pierre  vous  représente  comme 
incapable  de  diminution  ;  et  tous  vos 
biens  se  préparent  aujourd'hui  à 
TOUS  échapper^  Tiœreditalem  incov- 
rupt'ibilem,  [  i.  Petr.  i.  4.] .  J'invite  la 
sainte  ambition  de  vos  cœurs  à  se 
nourrir  de  cette  espérance,  que  le 
sage  dit  être  pleine  d'immortalité  ; 
et,  aujourd'hui,  le  cercle  étroit  de 
quelques   années  borne    toutes   les 


BONHEUR    DU    CIEL.  3î 

vôtres,  Spes  immortalïtate  plena. 
[Sap.  111.  4.].  J'excite  votre  ame  à 
s'occuper  de  ce  réveil  éclatant ,  dont 
Daniel  vous  annonce  la  gloire  comme 
n'ayant  d'autre  mesure  que  celle  de 
rétemité  ;  et  votre  ame  n'est  éprise 
aujourdliui  que  de  quelques  charmes 
fugitifs  et  passagers.  EçigilabuiiL... 

Fiilgehunt in  perpétuas  œter- 

nitates.  [Dan.  xii.  3  ]. 

A  ces  idées,  je  Tavoue,  je  sens 
ranimer  dans  moi  l'amour  de  la  vie, 
mais  telle  que  je  la  conçois  dans  le 
divin  séjour.  Le  sentiment  de  mon 
être,  le  désir  naturel  de  la  conser- 
ver, l'assurance  de  son  immortelle 
durée,  la  pensée  que  je  puis  vivre 
toujours  pour  être  toujours  heureux, 
font  sur  moi  une  impression,  dont 
la  vivacité  ne  peut  pas  se  décrire. 
Eh!  que  .né  m'est-il  permis  de  m'é- 
lancer  dès  ce  moment  dans  le  sein 
de  cette  éternité  d'existence,  où  la 
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puisant  jusqiios  dans  sa  source ,  j'o- 
serai de  fier  la  mort. 

Je  TOUS  le  demande,  Chrétiens,  à 
la  \ue  de  cette  éternité  de  repos  ^ 
de  gloire  et  de  vie ,  sentez-vous  com- 
bien est  consolante  la  Religiéïi  qui 
vous  la  propose,  et  quelle  noblesse 
de  sentiment  elle  içispire  à  ceux 
qu'elle  forme?  Eh!  quels  sont,  à 
votre  avis ,  les  plus  grands  coeurs  ? 
Ceux  dont  l'ambition  est  rassurée 
par  des  objets  qui  portent  ici  comme 
eux  le  caractère  humiliant  de  la 
mortalité ,  ou  ceux  qui  dédaignent 
tout  ce  qui  n'est  pas  immortel , 
comme  ils  le  seront  un  jour;  ceux 
qui  voudr oient  conquérir  la  Terre , 
ou  ceux  qui  sacrifieroient  mille  fois 
la  Terre  à  la  conquête  du  Ciel  j  ceux 
qui  s'efforcent  à  se  survivre  pendant 
quelques  siècles  dans  la  mémoire  des 
hommes  ,  ou  cSux  qui  n'aspirent  k 
rien  moins  qu  à  exister  éternelle^ 
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ment  dans  le  séjour  même  de  Dieu  ; 
ceux  que  le  monde  sensible  amuse , 
ou  ceux  que  rÉternité  seule  occupe? 
Ah!  je  le  conçois  clairement,  les  âmes 
vraiment  dignes  de  la  sublimité  de 
leur  origine  et  de  leur  fin,  ce  sont 
uniquement  celles  qui,  sous  Thumble 
voile  du  détachement  et  du  mépris 
du  monde  j  lui  laissent  apercevoir 
des  désirs    trop    vastes   pour   qu'il 
puisse  les  contenter  j  qui  franchis- 
sent à  ses  yeux   tous  les  obstacles 
que  l'illusion  du  temps  leur  oppose  ; 
qui    en   soutiennent    avec    fermeté 
tous  les  malheurs  sur  la  terre ,  parce 
qu'elles  ne  connoissent  de  vrai  bon- 
heur que  celui  du  Ciel.  Vous  ne  le 
connoissez  certainement  point  en- 
core. J'ose  le  dire  :  ce  ne  sont  que 
des  connoissances  imparfaites.  Où  en 
trouverons-nous  encore  de  plus  éten- 
dues ?  Dans  ridée  même  de  Dieu.  Ce 
bonheur  qu'il  promet,  c'est  Dieu 

1.  2   "" 
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qui  raccorde;  seconde  vue  sous  la- 
quelle je  Tcuvisage  au  deuxième 
Point. 

SECOiNDE  PARTIE. 

Oui,  Chrétiens,  c'est  Dieu  lui- 
même  qu'il  faudroit  connoître,  pour 
connoitre  les  récompenses  qu'il  ac- 
corde 3  et  celles  ci  surpasseront  tou- 
jours notre  intelligence,  parce  que 
Dieu  sera  toujours  au  dessus  de  ce 
que  nous  pourrons  en  découvrir. 
Qu'entreprends  -  je  donc  ici,  Sei- 
gneur? Oserois-je  sonder  la  pro- 
fondeur impénétrable  de  votre  Etre, 
que  je  dois  humblement  adorer? 
Porterai~je,  jusques  sur  la  Divi- 
nité ,  des  yeux  qu'un  seul  de  ses 
rayons  peut  éblouir  ?  Seroit  -  ce 
en  méritant  cVêtre  accablé  sous 
le  poids  de  votre  gloire ,  [  Prov. 
XXV.  25.],  que  je  me  hasarderois 
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à  tracer  l'image  de  celle  que  vous 
proposez  à  nos  désirs?  Non,  Chré- 
tiens. Et  quand  ,  pour  vous  don- 
ner une  idée  des  récompenses  di- 
vines ,  je  vous  ramène  à  Tidée 
de  Dieu,  je  ne  prétends  rappeler 
à  vos  esprits  que  les  connoissances 
des  vues  que  Dieu  leur  en  a  don- 
nées. C'est  un  Dieu  souverainement 
libéral  de  sa  nature  ,  la  raison 
même  nous  en  instruit:  c'est u^i  Dieu 
souverainement  magnifique  dans  ses 
ouvrages,  l'expérience  nous  le  met 
sous  les  yeux  :  c'est  un  Dieu  sou- 
verainement tendre  dans  son  amour, 
la  Foi  nous  le  représente  sous  ces 
traits.  Que  ne  pouvons^- nous  donc 
point  espérer  de  lui  ! 

Nous  ne  comprenons  pas,  il  est 
vrai,  et  nous  ne  pouvons  pas  com- 
prendre les  perfections  de  Dieu. 
Mais  nous  savons,  et  cette  conno's- 
sance  peut  ici  nous  suiTlrCj  que  Dieu 
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réunit,  dans  son  essence,  toutes  les 
perfections;  qu'en  supposer  une  seule 
qui  ne  soit  pas  dans  Dieu ,  ou  qui  n'y 
soit  pas  infinie,  c'est  détruire  son 
existence;  et  qu'il  est  aussi  chimé- 
i'ique  que  Dieu  ne  soit  pas  toute 
perfection,  qu'il  est  impossible  qu'il 
cesse  d'être.  D'où  il  suit  que  Dieu 
étant  le  souverain  bien,  et  qu'é- 
tant de  la  nature  du  bien  de  se 
communiquer ,  il  est  donc  de  la 
nature  de  Dieu  d'aimer  à  répandre 
les  dons  précieux  dont  il  est  la 
source  ;  et ,  comme  le  disoit  S.  Paul 
aux  Sages  d'Athènes ,  c'est  en  Dieu 
i|ue  nous  avons  la  vie,  le  mouve- 
ment et  l'être,  In  ipso....  vivimuSy 
rnovemur  et  sumus,  [Act,  xvii.  28.]. 
C'est  parce  que ,  si  nous  sommes 
plongés  dans  son  immensité  qui  nous 
environne,  il  est  lui-même  comme 
investi  de  sa  libéralité  qui  s'étend 
sur  nous. 
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Or,  que  la  libéralité  soit  une  per- 
fection que  la  raison  et  le  senti- 
ment, de  concert,  avouent  et  re- 
connoissent,  c'est,  mes  chers  Au-, 
diteurs,  une  vérité  dont  je  trouverai 
la  preuve  dans  vous-mêmes.  Quelle 
consolation  pour  vous^  âmes  sensi- 
bles et  affectueuses;  quelles  délices, 
cœurs  nobles  et  généreux,  quand 
il  vous  est  possible  de  verser  des 
dons  sur  ceux  qui  s'en  rendent 
dignes,  de  multiplier  les  bienfaits, 
de  faire  des  heureux!  Caractère, 
de  bienfaisance  que  les  Payens 
eussent  rougi  de  ne  pas  mettre  au 
rang  des  vertus  j  caractère  de  bien- 
faisance que  Ton  a  toujours  reconnu 
comme  Papanage  spécial  de  la  gran- 
deur et  de  la  puissance;  caractère 
de  bienfaisance  qui  a  quelquefois 
rendu  des  Gi^ands  Pamour  de  la 
terre,  auxquels  elle  a  dressé  des 
autels  3    aussi    aveugle ,    hélas  !   ea 
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accordant  à  des  hommes  les  hon- 
neurs divins,  cp'elle  paroissoit  éclai- 
rée, en  regardant  une  honlc  libérale 
comme  une  vertu  vraiment  divine; 
caractère  de  bienfaisance  d'oii  nous 
voyons  dériver  encore  cet  empres- 
sement naturel  à  faire  du  bien,  ce 
soin  de  récompenser . des  services, 
cette  inclination  à  en  rendre  ;  carac- 
tère de  bienfaisance  que  les  hom- 
mes s'accordent  toujours  à  célébrer 
comme  une  émanation  de  la  bonté 
divine,  première  cause  et  premier 
principe  de  tous  biens.  Car  ,  lors- 
que j'entends  dire  des  maîtres  du 
monde,  qui  se  sont  signalés  par  de 
grands  bienfaits ,  qu'ils  ont  paru 
les  images  de  Dieu  sur  la  terre  ; 
de  ce  langage  si  souvent  répété  et 
si  universellement  adopté,  je  con- 
clus la  conviction  où  sont  les  hommes 
que  c'est  par  des  traits  de  généro- 
sité  que  Dieu  se  fuit  reconnoitre. 
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Et  puisque  cette  bonté  généreuse 
est  Fapanage  même  des  hommes, 
puisqu'ils  envisagent  cette  douce  sa- 
tisfaction d'une  grande  ame  comme 
un  écoulement  de  la  Divinité  3  qu'en 
est-il,  et  qu'en  doit-il  être  à  cet 
égard  de  la  Divinité  même  ?  Dans 
les  hommes ,  la  générosité  a  des 
bornes ,  elle  est  forcée  de  s'en  pres- 
crire 3  elle  se  lasse,  elle  s'épuise, 
parce  que  les  qualités  naturelles  de 
rhomme  participent  toujours  aux 
imperfections  de  son  être.  Dans 
Dieu ,  la  générosité  ne  connoît  au- 
cune limite  ;  elle  est  inépuisable , 
elle  est  toute  puissante,  parce  que 
les  perfections  de  Dieu  sont  infi- 
nies comme  Dieu  même. 

C'est  donc,  ô  mon  Dieu  !  sur  l'idée 
juste  que  je  dois  me  former  de  vos 
grandeurs,  que  je  puis  régler  re- 
tendue des  biens  que  j'attends  de 
vous.  Je  ne  crains  plus,  dans  mes 
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désirs  ,  ui  iudiscrction ,  ni  excès  , 
parce  que  je  ne  connois,  dans  vos 
libëraliics,  aucune  mesure.  Je  ne 
vous  demande  point  quelle  sera  ma 
récompense;  il  me  sufTit  de  savoir  que 
c'est  vous  qui  l'accordez.  C'est  votre 
main  qui  doit  m'ouvrir  le  Ciel,  et 
m'y  placer.  Dès- lors ^  quels  traits 
assez  sublimes  pourroient  m'en  pein- 
dre le  bonheur? 

Je  pourrois.  Chrétiens,  m'en  te- 
nir là ,  et  répondre  aux  questions 
que  vous  seriez  tentés  de  nous  faire 
sur  la  valeur  des  biens  que  Dieu 
vous  prépare  par  ce  seul  mot  :  Ce 
sont  les  biens  de  Dieu  dans  le  sé- 
jour des  vivans,  Bona  Domini  in 
ferra  viventium.  [Psalm.  xxvi.  i3.]. 
Ne  m'interrogez  plusj  vous  ne  con- 
noissez  pas  Dieu.  Si  je  puis  augmen- 
ter vos  espérances,  je  vous  propose 
seulement  ces  deux  idées,  que  je 
vous  invite  à  réunir  :  c'est  Dieu  qui 
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récompense  les  Justes  qui  lui  ont  été 
fidèles.  Il  a  démêlé  la  droiture  de 
leur  cœur,  la  pureté  de  leurs  inten- 
tions, les  sentimens  de  leur  amour; 
il  les  a  vus  soumettre  l'orgueil  de 
l'esprit  aux  vérités  mystérieuses  de 
sa  parole  j  s'élever  au  dessus  des 
sens,  pour  se  conduire  par  ses  ora- 
cles; sacrifier  les  inclinations  les 
plus  chères ,  pour  se  conformer 
aux  saintes  rigueurs  de  sa  loi;  il 
a  vu  des  solitaires  s'ensevelir  dans 
la  retraite,  pour  converser  plus  li- 
brement avec  lui;  des  Vierges  lui 
consacrer  un  cœur  sans  partage; 
des  Apôtres  ne  travailler  qu'à  éten- 
dre la  gloire  de  son  nom  et  de  ses 
conquêtes;  dés  Martyrs  graver  en 
traits  de  sang,  sur  la  terre,  Tar- 
deur  de  leur  charité;  il  voit,  dans 
tous  les  Etats,  des  Chrétiens  fidèles 
s'occuper  de  lui,  ne  chercher  que 
lui,  ne  désirer   que  lui,  ne  vivi^e 
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que  pour  lui;  et  c'est  un  Dieu  boii^ 
généreux  et  libéral.  Ah!  mes  Frères, 
vous  qui  le  servez  avec  zèle ,  pen- 
sez-vous que,  d'un  oeil  indifTérent, 
il  puisse  voir  vos  services  ?  Refu-- 
seriez-vous  au  cœur  d'un  Dieu  ce 
cjue  5  sans  le  dégrader ,  vous  ne  re- 
fuseriez pas  au  coeur'  de  rhomme  ? 
Et  le  Créateur  se  laîsseroit-il  vaincre 
en  générosité  par  ses  créatures?  Si 
la  Foi  pouvoir  se  taire,  n'entendriez- 
vous  pas  au  dedans  de  vous  la  voix 
de  votre  raison,  qui,  de  l'idée  d'un 
Dieu  qu'on  aime  ci  qu'on  sert,  ne 
peut  pas  séparer  Tidée  d'un  Dieu 
qui  chérit  et  qui  récompense;  qui 
estime  la  grandeur  de  ses  récom- 
penses par  la  grandfeur  même  do 
Dieu,  et  qui  sent  qu'elle  honore  la 
grandeur  de  Dieu,  par  la  splendeur  de 
son  espoir.  Espoir,  par  conséquent, 
qui  ne  peut  être  borné  que  par  la 
foiblesse  de  nos  lumières.  Ahl  si  nous 
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(lîslinguoiis  si  peu  les  biens  que  nous 
pouvons  obtenir,  c'est  parce  que 
notre  esprit  se  perd  et  s'abime  à  la 
seule  idée  du  Dieu  de  qui  nous  les 
recevons.  Il  se  montre  cependant  à 
nous,  d'une  manière  bien  claire,  dans 
ses  ouvrages,  qui  viennent  exciter 
dans  nos  âmes,  le  sentiment  que  le 
Seigneur  y  a  imprimé.  Et  ne  puis-je 
pas  m'en  servir  encore ,  pour  vous 
appeler  de  nouveau ,  à  la  considéra- 
tion de  ses  récompenses  ? 

Oui,  mes  chers  Auditeurs.  Aussi 
je  ne  vous  dis  pas  à  pi^ésent  de 
n'élever  vos  pensées  que  vers  le 
Ciel  y  je  vous  invite  a  fixer  un  mo- 
ment vos  yeux  sur  la  Terre.  Con- 
sultez la  Terre ,  puis-je  vous  dire  , 
en  appliquant  à  mon  sujet  les  pa- 
roles de  Job  :  c'est  à  elle  h  vous 
répondre,  Loque re  Terra ^  et  res-* 
pondebit  tlbi.  [Job.  xir.  8.].  Ce  n'est 
pas  ,  mes   Frères  ^  que  je   veuille , 
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OU  former  dans  vos  esprits  des 
images  sensibles  d'un  bien  qui  est 
au  dessus  des  sens,  ou  vous  faire 
juger  par  comparaison  d'un  objet 
qui  n'en  admet  aucun.  Ce  que  je 
prétends  uniquement,  c'est  qu'il  est 
dans  la  nature,  toute  muette  qu'elle 
paroît,  une  voix  forte,  et  éloquente , 
dont  vous  êtes  moins  frappés ,  parce 
que  vous  l'entendez  toujours,  et  qui 
publie  énergiquement  la  magnifi- 
cence de  son  Auteur.  C'est  que,  du 
spectacle  merveilleux  que  vous  of- 
frent les  bontés  du  monde ,  du  mi- 
lieu de  cet  Océan  de  prodiges,  dans 
lequel  vous  êtes  déjà  plongés,  s'é- 
lève sans  cesse  cette  voix  pour  célé- 
brer les  richesses  infinies  de  Dieu , 
et  pour  vous  préparer  à  l'attente  de 
sa  gloire. 

Et,  pour  me  servir  ici  de  l'ex- 
pression si  connue  du  Prophète  : 
Les  Cieux  ne  la  racontent-ils  pas  cette 
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gloire,    quand    l'astre   brillant    du 
inonde,  s'étant  annoncé  par  les  dou- 
ces clartés  de  l'aurore,  yous  le  voyez 
recommencer  sa  carrière  ,  répandre 
tout  à  la  fois  la  lumière  et  la  fécon- 
dité  sur   la  Terre  5  quand  vous  la 
voyez,  cette  Terre,  sortant  comme 
d'un  paisible  sommeil,  reprendre  son 
éclat  et  sa  parure,  et  offrir  de  nou- 
veau, à  vos  yeux  toujours  étonnés , 
la   verdure  de  ses   campagnes  ,    la 
variété  de  ses  coteaux  ,  la  fertilité 
de    ses   plaines,  le  coloris    de   ses 
fleurs,  la  noblesse  de  ses  fleuves, 
la  majesté  de  ses  forets  :  quand,  le 
calme  d'une  belle  nuit  succédant  à 
réclat  d'un  beau  jour ,  à  la  faveur 
d'une  lumière  plus  douce ,  un  nou- 
vel astre  vous   en  laisse  apercevoir 
des  milliers,  admirer  Tharmonie  de 
leur   cours ,  les    nuances   de    leurs 
splendeurs  3  quand   chaque  jour  ra- 
jïiène  avec  lui  cet  ordre  invariable^ 
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ce  tic  proportion  des  temps,  celte  al- 
lernative  de  décoration;  quand  à  ces 
vues  générales  qui  peuvent  saisir  in- 
distinctement tous  les  hommes,  se 
joignent  ces  découvertes  particu- 
lières qui,  dans  les  plus  petits  objets, 
retracent  la  profondeur  de  la  sagesse 
et  la  puissance  du  bras  de  Dieu,  qui 
marquent  presque  partout,  a  l'es- 
prit  de  Ihomme,  Técueil  de  toute 
intelligence  humaine,  et  qui,  dans 
un  seul  atome,  lui  montrent  la  même 
main  qui  a  pu  créer  l'Univers?  Et 
que  seroit-ce  si,  retraçant  ici  les 
eflets  de  ce  génie  et  de  cette  inven- 
tion, qui  sont  dans  l'homme  des  dons 
de  Dieu,  j'étalois  cette  diversité 
d'agrémens  qui  rendent  l'Univers 
entier  tributaire  de  lliomme  ,  qui 
manisfestent  si  sensiblement  l'univer- 
salité de  l'empire  que  Dieu  a  bien  vou- 
lu accorder  à  Thomme,  auquel  il  n'est 
presque  rien  qu'il  ne  puisse  assujettir, 
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et  qui  capih  e  en  quelque  sorte  les 
lois  mêmes  de  la  nature  sous  la  vo- 
lonté des  hommes  ? 

Mais  non ,  mes  chers  Auditeurs , 
ce  n"est  point  ici  le  lieu  de   vous 
faire  parcourir,  en  détail,  le  grand 
hvre  du  monde.  C'en  est  assez  de 
Pouvrir  un  seul  instant  à  vos  regards, 
pour  que  vous  puissiez  y  Hre  les  so- 
lides augures  du  bonheur  qui  vous 
est  réservé.  Car,  pour  vous  rappe- 
ler aussitôt  à  ce  point  seul  qui  nous 
occupe,  voici  comment  je  puis  rai- 
sonner. C'est   jusqu'aux  extrémités 
de  r  Univers ,  que  se  répand  la  voix 
de  la  magnificence  de  Dieu,  Partout 
nous  retrouvons  empreint  ce  carac- 
tère de  grandeur  inséparable  de  ses 
oeuvres.  La  main  même  des  hommes 
a  pu  former^  de  la  terre,  des  palais 
superbes ,  des  monumens  de  gloire , 
des  trophées  d'honneur,  des  trésors 
d'opulencC;  des  séjours  de  délices^ 


48  BONHEUR    DU    CIEL. 

jusqu'à  faire  oublier  aux  hommes, 
dans  renchantement  de  ces  faux 
biens ,  le  bien  suprême  el  éternel , 
le  seul  vrai  bien.  Or,  celte  terre, 
selon  la  pensée  de  Job,  a  été  donnée 
à  l'impie,  Terra  data  est  in  jnanus 
impii.  [Job.  ix.  24.].  Et  il  est  vrai 
que  c'est  ordinairemçnt  Timpie  qui 
en  goûte  les  douceurs ,  puisque  le 
Juste  la  regarde  comme  un  lieu 
d'exil ,  puisqu'il  reconnoît  Tobliga- 
tion  de  se  détacher  des  biens  qu'elle 
présente ,  et  d'acheter  le  Ciel  par 
cie  sacrifice.  Cette  terre  est  habitée 
par  des  hommes  la  plupart  ennemis 
de  Dieu ,  qui  s'arment  contre  lui  de 
ses  propres  dons.  Cette  terre  est  le 
lieu  où  régnent  toutes  les  passions , 
où  triomphent  toua  les  vices ,  où 
tous  les  crimes  ont  Paudace  de  se 
montrer.  Et  que  sera  donc  ^  ô  mon 
Dieu  ,  demandent  S,  Augustin  et 
S.  Ambroise,  le  séjour  de  la  vertu, 
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ïa  demeure  de  vos  serviteurs ,  la  ré- 
compense de  vos  Saints  ? 

Concluez -le  5  mes  Frères,  enap* 
pliquant ,  à  la  céleste  Jérusalem ,  ces 
paroles  d'isaïe  :  Considérez  le  Ciel 
comme  étant  destiné  à  la  solennité 
d'une  fête  éternelle  pour  les  Elus, 
Respîce  Sion  cipitatem  solemnitatis 
nostrœ  [Is.  xxxiir.  20.  ],  et  sachez 
que  là  seulement,  le  Seigneur  dé- 
ployera  sa  magnificence ,  Solummodo 
ibi  magw ficus  est  Deus  noster. 
[Ibid,  21.].  Sur  la  terre,  nous  n^eu 
apercevons  que  de  foibles  ombres, 
malgré  les  traits  divins  qui  de  toutes 
parts  y  gravent  le  nom  du  Seigneur. 
La  terre  ne  nous  offre  encoi^  que  le 
théâtre  d'une  Providence  générale 
qui  veille  sur  tous,  qu'une  route 
commune  préparée  à  tous,  qu'un 
partage  fait  pour  un  temps ,  selon 
les  besoins  de  tous.  Sur  la  terre , 
nous    admirons    le  Dieu    qui   gou- 
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Tcrnc;  clans  le  Ciel,  brille  singulière-- 
ment  le  Dieu  qui  couronne.  Sur  la^ 
terre ,  Dieu  agit  en  pcre   commun; 
dans  le  Ciel ,  il  dispose  spécialement 
de  son  héritage.   Sur  la  terre ,  c'est 
la  portion  des  enfans  ingrats  ;  dans 
le  Ciel,  c'est  l'apanage  de  ceux  qui 
ont  été  soumis.  Ce  n'est  donc  que 
dans  le  Ciel  qu'éclate  toute  sa  magni- 
ficence ,  Solwnmodd  ibi  magnificus. 
Sur   la  terre ,  Dieu  donne ,  mais 
avec  réserve  ,  et  parce  que  Thomme 
a  moins  de  capacité  pour  recevoir 
ses  dons,  et  parce  que  ses  dons  de- 
viennent quelquefois  dangereux ,  par 
l'abus  qu'en  fait  l'homme ,  et  parce 
qu'il  faut  laisser  à  Phomme  la  preuve 
sensible  qu'il  n'est  fait  que  pour  les 
biens  futurs  ;  dans  le  Ciel,  Dieu  élève 
rhomme  à  sa  propre  nature ,  pour  le 
disposer  à  la  supériorité  de  ses  bien- 
faits ;  il  l'associe  ,  selon  l'expression 
de  S.  Pierre  [fi'Petr.  ir.  4.],  à  la 
divinité  de  sou  être,  par  la  qualité 
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CÎ6  ses^  bienfaits:;  il  remplit  toute  la 
sublimité  de  ses  destinées  par  la  va- 
leur infinie  de  ses  bienfaits.  Ce  n'est 
donc  que  dans  le  Ciel  qu'il  agit  selon 
toute  rétendue:  de  sa  magnificence,. 
Solummodo  ihi  biagnificus. 

Sur  la  terre ,  on  jouit  souvent 
de  seS'  biens,  sans  les  connoitre;  on 
n'en  sent  vivement  le  prix  que  par 
le  regret  de  leur  privation.  Ou  on 
les  estime  trop  ,  pour  remplir  Tidée 
qu'on  s'en  forme,  ou  trop  peu^  pour 
qu'on  se  bortie  à  la  s^atîsfaction  de 
les  posséder.  Dans  le  Ciel,  on  est 
véritablement  heureux ,  et  par  la 
eonnoissance  de  son  bonheur ,  et 
par  la  continuité  de  soir  bonheur; 
et  parce  que  ni  le  désir  ni  la  pensée 
ne  peuvent  point  aller  au  delà  de 
ce  bonheur.  C'est  donc  dans  le  Ciel 
que  Dieu  fait  goûter  tous  les  effets 
de  sa  magnificence,  Solummodo  ibl 
magnificus. 
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Sur  la  icrrc  ,  je  nie  lepréseule 
tous  les  divers  avantages  comme  au- 
tant de  ruisseaux,  qui ,  séparés  de 
leurs  sources,  n'en  roulent  jamais 
toutes  les  eaux:  c'est  une  distribu- 
tion des  biens  qui  les  divise  ;  c'est 
une  succession  qui  les:  remplace  Tun 
j)ar  Tauti^e  ,  c'est  une  impression  de 
sentimcns  que  la  possession  même 
î^fToîblit.  Dans  le  Ciel,  c'est  telle- 
ment la  plénitude  du  bonbeur ,  que 
comrfie  il  est  plus,  grand  que  nos 
cœurs  ,  ce  n'est  pas  ce  bonheur,  re- 
marque S.  Augustin,  qui  entre  dans 
nous,  c'est  nou^s ,  qui,  selon  la  pa- 
role^ de  Jésus-Christ,  devons  entrer 
dâi(iS  ce  bonheur.  C'est  un  bien  qui 
lés  renferme  tous  3  c'est  un  même 
temps  d'existence  qui  les  rassemble 
tous  ;  c'est  une  félicité  immuable 
comme  celui  qui  en  est  le  principe. 
Ce  n'est  donc  qae  dans  le  Ciel  que 
Dieu  réunit,  qu'il  prodigue,  et  qu'il 
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éternise  ce  que  peut  opérer  sa  ma- 
gnillcence ,  Solummodb  ibi  magnl" 
ficus.  mn\j- 

Si  donc  il  est  vrai  /que,  dès  ce 
mondeyles  ouvrages  de  Dieu  devien- 
nent le  langage  touchant  qui  ré- 
veille dans  un  esprit  attentif  Fidée 
des  récompense  divines ,  il  est  vrai 
aussi  que,  loin  de  vous  exposer  ce 
qu^elles  sont ,  -ils  ne  peuvent  tout  au 
plus  que  vous  montrer  la  main  qui 
les  distribue  Et,  parce  qull  n'est  rien 
sur  la  terre  dans  Tordre  de  la  nature 
qui  puisse  faire  recorinoitre  le  bon  - 
heur  du  Ciel  ;  il  est  donc  nécessaire 
encore  de  rappeler  à  votre  foi  les 
efforts  qu'a  faits  l'amour  d'un  Dieu 
pour  vous  l'acquérir. 

Ici  que  vous  dirai-je  ,  Chrétiens  ? 
et  quelle  vue  se  présente  à  moi  !  Un 
Dieu  revêtu  de  la  nature  humaine , 
cet  Homme  Dieu  couvert  de  bles- 
sures, mourant  dans  les  supplices: 
pourquoi  ?  C'est ,  mes  chers  Audi- 
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leurs,  pour  vous  ouvririez  Cirl.  Con- 
sidérez done  le  prix  auquel  il  Taelicle, 
<lit  S.  Augustin,  pour  en  eoncevoir 
la  valeur.  Jësus-Clirist  eût-il  offert 
à  son  père  des  souffrances  d'un  mé- 
rite  infini ,  pour  procurer  seulement 
aux  hommes  une  récompense  Ijor- 
iiée?  Aveugle  appréciateur  de  cette 
récompense,  Tâuroit-il  estimée  plus 
c]u  elle  ne  mérite  de  Tétre  ?  ou  Dieu 
pomn'oit-il  refuser  à  la  voix  du  sang 
■de  son  Fils  les  récompenses  cpi'elic 
sollicite  ?  Non  ,  mes  Frères ,  non. 
Dès  que  le  prix  est  infini,  la  récom- 
pense doit  Têtre.  Des  que  Jésus-Christ 
a  voulu  souffrir  ainsi  pour  nous  Tob- 
tenir  ,  je  ne  crains  pas  de  le  dire  , 
sa  gloire  est  intéressée  à  nous  récom- 
penser magnifiquement  dans  le  Ciel. 
Et  ce  fut  aussi  sur  la  croix,  remar- 
quez-le. Chrétiens,  qu'il  promit  hau- 
tement de  satisfaire  les  désirs  de  ce 
célèbre  Pénitent  qui  lui  demanda  alors 
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de  se  souyeiiir  de  lui  dans  son 
royaume,  Mémento  nieicumveneris 
in  regnuin  tuum.  [  Luc,  xxin.  42.  ]. 
Mais  comment,  à  la  vue  des  humi- 
liations de  la  croix,  le  Sam^eur  pense- 
t-il  à  la  gloire  du  royaume  céleste? 
Ne  vous  étonnez  pas ,  Chrétiens ,  le 
rapport  est  admirable  entre  Tun  et 
l'autre,  comme  nous  l'apprenons  de  S. 
Chrysoslôme.  C'est  cette  croix  même 
qui  lui  donne  la  plus  haute  idée  du 
royaume  de  Dieu ,  elle  lui  en  décou- 
vi^  les  merveilles.  Il  lit  sur  elle  la  des- 
cription éloquente  qu'elle  en  fait.  Sur 
cet  étendard  sacré ,  sont  tracées  la 
grandeur  de  la  victoire  et  Tiinpor- 
tance  de  la  conquête  j  et ,  des  qu'il  a 
j  econnu  que  le  Fils  de  Dieu  meurt 
pour  conquérir  le  Ciel,  il  sent  com- 
bien il  peut  être  heureux,  Cum  pêne- 
ris  in  regnum  tuum.  Or,  à  la  réponse 
favorable  que  lui  fit  le  Sauveur ,  ré- 
ponse que  S.  Fulgence  appelle  élo- 
quemment  le  Testament  de  J.  C.  si- 
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gné  avec  sa  croix,  j'unis  celle  qu^il 
nous  fait  encore  k  chacun  de  nous  par 
la  bouche  du  Prophète  :  C'est  dans 
mes  mains  que  je  vous  Fai  écrit, //2  ma- 
nibus  meis  descripsi,  [Is.  xLix.  16.  ]• 
Oui,  c'est  dans  mes  plaies  que  j'ai 
imprimé  le  souvenir  de  ce  que  m'a 
fait  faire  cet  amour.  Et',  si  je  vous  ai 
aimé  jusqu'à  mourir  pour  vous  sur 
la  terre ,  que  ne  puis -je  vous  refuser 
dans  ma  gloire  i  Si  j'ai  franchi  un 
intervalle  immense  pour  me  rapprc* 
cher  de  vous  dans  le  temps,  quel 
obstacle  m'empêcheroit  de  vous  réu- 
nir à  moi  dans  FEtcrnité  ?  Pour  vous 
sauver,  j'ai  prodigué  les  miracles,  et 
pour  vous  récompenser  j'épargnerois 
les  bienfaits  !  J'ai  voulu  être  votre 
frère ,  je  veux  vous  traiter  comme 
tel;  je  suis  Roi,  j'ai  voulu  que  vous 
fussiez  les  cohéritiers  de  mon 
royaume;  je  vous  ai  couverts  de 
mon  sang ,  soyez  aussi  environnés  de 
ma  splendeur.  Dans  le  seul  mystère 
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de  la  Rédemption ,  qui  est  au  dessus 
de  toute  idée,  voyez  donc  l'iminen- 
silé  de  la  béatitude  qui  vous  est  ré- 
servée. In  maniôus  meis  descrJpsi  te. 
Quai-je  fait  jusqua  présent,  mes 
cliers  Auditeurs  ?  Comment  ai-je»pu 
oublier  ce  que  Dieu  lui-même  nous 
dit  en  termes  si  énergiques.  Je  vou« 
lois  vous  faire  connoître  le  Ciel  ,  et 
j'ai  encore  tout  à  dire,  puisque  je 
ne  vous  ai  pas  dit,  d'après   sa  pa- 
role expresse,  qu'il  sera  lui  même  no- 
tre  récompense^  Ego  ero  merces  çes-^ 
tra.  [Gen. XV. I.].  Voilà  néanmoins  la 
seule  et  la  parfaite  idée  du  bonheur 
des  Saints.  Mais,  si  je  ne  vous  Ta- 
vois  pas  dit  sous  ces  termes ,  ne  vous 
ai -je  pas  engagé  aie  conclure  ?  Car , 
comment  Dieu  peut-il  nous  récom- 
penser d  une  manière  digne  de  ses 
promesses,  de  la  nature ,  des  mérites, 
de  Tamour  d'un  Dieu,  qu'en  se  don- 
nant lui-même  ?  Tout  autre  don  pour- 
i.  5  ^ 
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roit-il  satisfaire  des  désirs  infinis  ?  Et 
si,  dans  le  Ciel,  il  resioit  un  seul 
désir  ineflicacc ,  où  en  seroit  le  bon- 
heur? Il  se  donne  lui-même  pour 
récompense,  Ego  merces  tua,  Qu  on 
le  i^connoît  bien  a  ces  traits  !  Com- 
bien dans  lui  tout  s'accorde  !  S'il  crée 
riiomme  ,  c'est  à  Timafge  d'un  Dieu  ; 
s'il  lui  assigne  une  fin  ,  c'est  de  servir 
un  Dieu;  s'il  lui  envoyé  un  sauveur^ 
eest  un  Dieu;  s'il  le  glorifie,  c'est 
par  la  possession  d  un  Dieu.  Un  Dieu 
pour  récompense,  £^^0  juerces  tua; 
c'est  lui  qui  nous  1  assure.  Sur  le 
point  de  terminer  ce  discours ,  quel 
champ  immense  viens-je  de  m'^ou- 
vrir?  Comment  vous  peindre  cette 
possession  ineffable  ?  De  quels  termes 
me  servir?  A  quels  transports  me 
livrer?  Quels  sentimens  vous  ins- 
pirer ,  qui  puissent  vous  donner ,  sur 
3a  terre ,  une  connoissance  de  ce 
qui  ravit  les  célestes  intelligences? 
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Un  Dieu  pour  récompense ,  Ego  ^ 
merces  tua.  I^es  Elus  le  possèdent , 
il  est  à  eux  ;  il  les  renferme  dans  son 
sein ,  ils  sont  à  lui  ;  il  est  le  bonheur 
universel  de  tous ,  et  chacun  trouve 
dans  lui  une  fëlicité  qui  leur  est 
propre.  Il  se  montre  à  eux ,  non 
comme  autrefois  à  Moïse ,  mais  face 
à  face  ;  il  habite  au  milieu  d'eux  , 
non  comme  autrefois  avec  son  peu- 
ple, dans  ce  temple  où  la  maison 
d'Israël  goûtoit  la  plus  douce  féli^ 
cité,  mais  dans  ces  tabernacles  in- 
corruptibles dont  les  Autels  sacrés 
n'étoient  que  la  figure. 

Un  Dieu  pour  récompense ,  Ego 
merces  tua.  Il  est  à  lui-même  son 
bonheur  Quel  est  donc  celui  que 
goûtent  dans  lui  les  Saints?  C'est 
celui  que  les  Anges  désirent  toujours 
de  contempler ,  quoiqu'ils  le  cou  - 
îemplent  sans  cesse  3  c'est  ce  Dieu 
des  louanges  duquel  les  Cieux  rcten- 
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liss<?nt  sans  interruption  et  sans  in- 
tervalle; c*est  ce  Dieu  dont  les  per- 
fections infinies  sont  toujours  les 
mêmes  et  toujours  nouvelles. 

Le  posséder  ce  Dieu,  c'est  donc 
être  riche  de  ses  trésors ,  puissant 
de  sa  puissance,  brillant  de  son 
éclat,  heureux  de  spn  bonheur. 
C'est  le  puiser  ce  bonheur  dans  l'im- 
mensité de  Dieu  que  rien  ne  borne , 
dans  Timmutabilité  de  Dieu  que  rien 
ne  varie ,  dans  l'éternité  de  Dieu 
que  rien  ne  termine  ;  c'est  admirer 
dans  Dieu  le  pouvoir  auquel  tout 
est  soumis,  cette  sagesse  à  laquelle 
tout  est  réglé ,  cette  Providence  à 
laquelle  tout  est  subordonné  ^  cette 
bonté  de  laquelle  tout  est  émané, 
cette  grandeur  dont  tout  est  péné- 
tré 3  c'est  voir  succéder,  à  la  soumis-- 
sion  de  la  Foi  qui  crut  fermement , 
tous  les  objets  que  la  vérité  de  Dieu 
jévèîe  ,  la  vue  claire  et  distincte  des 
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sublimes  vérités  que  la  lumière  de 
Dieu  découvre  3  c'est  remplacer  les 
consolations  de  Pespérance ,  dont  la 
clémence  de  Dieu  fut  le  motif,  par 
la  jouissance  des  biens  infinis  dont 
sa  générosité  le  rend  le  dispensateur; 
c'est  immuablement  s'enflammer  au 
sein  de  Dieu  de  la  charité  qui  fait 
son  essence. 

N'est-il  pas  sur  la  terre  quelque  léger 
indice  du  bonheur  de  cette  posses- 
sion de  Dieu  ?  Ames  saintes  !  je  m'a- 
dresse à  vous.  Quelle  ineffable  dou- 
ceur Dieu  ménage  quelquefois ,  dès 
cette  vie  même ,  à  ses  fidèles  servi- 
teurs! Ah  !  il  ne  faut  qu'une  impres- 
sion passagère  de  Dieu  pour  unir  la 
consolation  à  leurs  souffrances.  Com- 
bien de  fois  on  Ta  vue  tranfbrmer 
leur  componction  en  délices,  inonder 
les  solitudes  d'allégresse  y  mêler  au 
sang  des  Martyrs  la  joie  du  triomphe, 
et  répandre  tous  les  attraits  du  Tha«^ 
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bor  au  inilicu  de  toutes  les  rigueurs 
(lu  Calvaire!  Eh!  ce  n'étoit  cepen- 
dant qu'un  Irait  de  sa  grâce ,  qu'un 
rayon  de  sa  lumière ,  qu'un  mouve- 
ment de  son  amour.  C'en  éloit  assez 
pour  opérer,  sur  la  terre,  ces  mi- 
racles de  bonheur  ;  et ,  dans  le  Ciel , 
toute  la  gloire  de  Dieu  qui  se  donne 
à  ses  Saints,  les  investit  et  les  inonde, 
toute  sa  majesté  les  pénètre,  toute  sa 
bonté  les  transporte,  toute  sa  libéra- 
lité les  enchante ,  toute  sa  bonté  les 
charme ,  toutes  ses  perfections  les 
ravissent,  toute  sa  divinité  les  ab- 
sorbe. Ils  le  voyent ,  ils  le  louent,  ils 
Taiment ,  ils  le  possèdent.  Possession 
sans  dégoût,  joie  sans  amertume»  dé- 
sir sans  inquiétude  ,  bonheur  sans 
mélange  !  Je  succombe ,  Chrétiens ,  la 
grandeur  du  sujet  m'accable^  Nous 
sommes  des  hommes ,  pouvons-nous 
parler  de  la  possession  de  Dieu  ? 
Pécheurs  qui  m'écoutez,  souffrez 
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que  je  VOUS  adresse ,  en  finissant ,  les 
louchantes  paroles  qu'adressoit  S. 
Jean-  Chrysoslôme  à  Théodore  :  Con- 
sentiriez-yous  à  vous  priver  de  tant 
de  biens?  ou  craindriez -vous  de  les 
acheter  à  trop  grands  frais  ?  Que 
redouteriez- vous  encore?  Les  larmes 
de  la  pénitence  ?  Mais  dans  le  Ciel , 
que  de  consolations!  Les  humilia- 
tions de  la  pénitence?  Mais  dans  le 
Ciel  5  que  d'honneurs  !  Les  sacrifices 
de  la  pénitence?  Mais  dans  le  Ciel  y 
que  de  biens  !  Les  austérités  de  la 
pénitence?  Mais  dans  le  Ciel,  étei-- 
nité  de  bonheur! 

Pour  vous  5  âmes  justes  ,  qui  mar- 
chez dans  la  voie,  ne  perdez  pas 
courage.  Encore  quelques  années, 
peut-être  quelques  mois^  quelques 
jours,  ou  quelques  heures;  et  le  Ciel 
s'ouvrira  pour  vous  recevoir.  Imite - 
riez-vous  la  lâcheté  de  cet  homme 
dent  il  est  parlé  dans  nos  annales  , 
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(pi,  sur  le  point  croblcnir  la  palme 
du  niarlyre  ,  céda  aux  tourmc  ns  qui 
alloicnt  la  lui  mériter.  Ils  sont  qua- 
rante, s'écria  le  soldat  qui  veilloit 
5iu^  eux ,  et  je  n'aperçois  que  trente- 
neuf  couronnés.  Au  même  instant , 
il  voit  sortir  l'Apostat  de  l'étang 
glacé  dans  lequel  il  étoit  entré  pour 
confesser  J.  C,  tandis  que  les  autres 
y  attendent  généreusement  la  con- 
sommation de  leur  victoire.  Frappé 
de  ce  spectacle ,  il  y  entre  lui-:méme  ; 
il  acquiert,  par  la  déterinination  de 
sa  constance^  la  couronne  que  l'autre 
avoit  perdue  par  sa  foiblesse. 

Hélas  !  Chrétiens ,  si  le  Seigneur 
me  découvroit  a  ce  moment  ce  qui 
en  sera  de  ceux  qui  composent  cet 
auditoire,  n'aurai-je  que  la  perte  d'un 
seul  à  déplorer^  Quadraginta  sunt  y 
quadragesimi  corona  ubi  est  ^7  Ne 
verrai-je  point  l'étranger  et  l'idolâ- 
trie  se  convertir  au  vrai  Dieu,    et 
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prendre  la  place  des  fils  de  la  pro- 
messe qui  rabaiidoiinent  ?  lia  pensée 
du  Ciel  nourrira-t-elle  dans  vous  le 
désir  efficace  de  le  mériter  ;  et  la 
séduction  du  monde  ne  tous  en 
fera-t-elle  point  préférer  le  faux 
bonheur? 

Adressons  donc  à  Dieu,  du  fond  de 
nos  cœurs ,  la  même  prière  que 
S.  Basile  met  dans  la  bouche  de  ces 
martyrs  :  Nous  sommes  entrés  qua- 
rante dans  la  lice  ,  s'écrioient-ils , 
que  tous  obtiennent  la  couronne, 
Quadraginta  in  stadium  ingressï 
sumiis  ;  quadraginta  item  corond 
doneniur.  Nous  sommes  tous  ici, 
Dieu  sauveur ,  vos  serviteurs  et  vos 
disciples  ;  nous  combattons  tous  sous 
les  étendards  de  votre  Religion.  Avec 
Taide  de  votre  grâce,  avec  le  secours 
de  vos  sacremens ,  nous  aspirons  tous 
àun.e  couronne  immortelle.  Qu'aucun 
de  nous  n'en  soit  privé^  cpe  le  nombre 
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de  CCS  couronnes  égale  donc  le  nom- 
bre  de  ceux  qui  tous  les  deman- 
dent^ A^^  f/nus  quidiwi  huic  munero 
desit.  Le  Ciel,  oui  Chrétiens ,  le  Ciel. 
Eli  !   pouvez-YOus  le  regaixler  avec 
indifférence  ?  Enfans  de  Dieu,  c'est  la 
maison  de  votre  Père,  c'est  la  vôtre. 
Concitoyens  des  Saints  ,  c'est  votre 
patrie.  Cohéritiers  de  Jésus- Christ , 
c'est  votre    héritage.   Je   souscris  a 
tout,   Seigneur,    je   consens  a  tout 
perdre  sur  la  terre  ;  mais  il  est  une 
demande  que    je  forme   dans  toute 
l'ardeur  de  mon  ame,  et  que  je  ne 
cesserai  de  réitérer,   Unani  petit  a 
Domino  ^  hanc  requirani.  C'est  que 
terminant  mon  exil,  vous   m'appe- 
liez dans  votre  céleste  demeure,  et 
que    l'éternité   de     votre    bonheur 
s'ouvre  alors  à  mes  désirs.  Ut  inha^ 
h  item    in   domo    Domini.    [  Psalm. 
XXV3.  4.  ].  Que  j'y  goûte  les  pures  dé- 
lices dont  vous  comblez  vos  amiS;  les 
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délices  mêmes  de  Dieii^  Ut  videam 
voluptatejn  DominL 

SIRE, 

I,a  gloire  que  Dieu  distribue  aux 
hommes  sur  la  terre  n'est  que  Tom- 
bre  de  celle  que  sa  magnificence 
prépare  aux  Elus  dans  le  Ciel ,  et 

I  éclat  qui  environne  Votre  Majesté 
est  dans  les  desseins  de  Dieu  une 
invitation  plus  pressante  à  mériter 
Timmortel  honneur  dont  il  couronne 
les  Saints. 

Vous  possédez ,  Sire,  le  plus  beau 
royaume  de  l'Univers.  Votre  Peuple, 
en  vous  voyant  monter  sur  le  trône, 
a  fait  succéder  aux  larmes  de  la  dou- 
leur, sur  la  perte  d'un  Roi  chéri, 
les  acclamations  de  la  tendresse  dont 
vous  êtes  Tobjet,  et  Tespérance  des 
consolations   qu'il   attend    de   vous. 

II  a  répondu,  par  les   sentimens  de 
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son  amour,  au  langage  de  la  bien- 
faisance qui  lui  annonroit  votre 
règne.  V^ous  vous  èles  montré  occupé 
de  son  bonheur ,  il  s'est  livré  à  la 
reconnoissance  ;  et,  tandis  que  Votre 
Majesté  refusoit  généreusement  lui 
tribut  de  leurs  biens ,  vos  sujets  lui 
offroient  un  trésor  plus  précieux, 
en  multipliant  les  hommages  de  leurs 
coeurs. 

Mais  5  puisque  ce  n'est  là  que 
la  route  brillante  que  Dieu  vous 
ouvre,  quel  est  donc,  Sire,  le  terme 
qu'il  vous  propose  ?  S'il  est  si  beau  de 
porter  une  couronne  (jue  le  droit 
de  la  naissance  assure,  ip'elle  est 
douce  la  couronne  qu'accorde  à  titre 
de  conquête  le  Dieu  des  vertus?  S'il 
est  pour  les  Rois  tant  de  gloire  dans 
le  monde ,  quelle  sera  dans  l'autre 
la  récompense  des  saints  Rois? 

Telle  est  encore,  Sire,  la  subli- 
mité de  votre  destination.  C'est  dans 
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le  sein  de  la  véritable  gloire  qu'on, 
peut  recueillir  sur  la  terre,  que  Dieu 
vous  fraye  la  voie  aux  honneurs  de 
la  divine  immortalité;  et  c'est  en 
soutenant  toute  la  majesté  du  Mo- 
narque, que  vous  pouvez  obtenir  la 
couroniie  des  Saints.  Il  est  vrai , 
comme  le  reste  des  hommes ,  vous 
avez  le  Roi  des  Rois  pour  maître 
suprême;  mais,  en  vous  élevant  au 
dessus  des  autres  hommes ,  il  vous 
place  comme  devant  être  son  image, 
et  il  vous  fait  un  devoir  d'en  expri- 
mer les  traits.  Aussi  les  sujets  de 
Votre  Majesté  doivent-ils  respecter 
l'autorité  de  Dieu  dans  la  vôtre ,  en 
même  temps  que  Dieu  vous  destine 
à  leur  présenter  dans  votre  équité 
un  appui,  dans  votre  bonté  une 
ressource,  dans  votre  vigilance  une 
sûreté,  dans  votre  sagesse  leur  bon- 
heur, dans  vos  sentimens  le  cœur 
d'un  père.  Héi^itier  et  possesseur  du 
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titre  illustre  de  Roi  'J'i  es- Chrétien, 
de  Fils  aillé  de  TEglise ,  à  vous  ap- 
partient la  gloire  d'en  être  le  pro- 
tecteur ,  de  faire  régner  par  vous  le 
Dieu  par  qui  vous  régnez,  de  faire 
Ixgnorer  la  Religion,  qui  est  elle- 
même  la  gloire  des  Rois ,  et  le  plus 
fern>e  soutien  de  leur  'trône* 

Vos  Peuples ,  Sire,  sont  animés  de 
œ  doux  espoir.  Ils  $e  représentent 
votre  x^ègne  comme  celui  de  Tordre 
et  des  moeurs,  La  droiture  de  vos 
intentions  leur  présage  que  Dieu  leur 
rendra  dans  Votre  Majesté  le  Prince 
auguste  à  qui  vous  devez  le  jour,  et 
dont  vous  retracez  les  vertus.  Ils- 
savent  combien  sa  mémoire  vous  est 
chère,. ils  en  concluent  que  ses  exem- 
ples seront  votre  règle  :  heureux  au- 
gure d'une  gloire  solide  dans  cette 
vie,  et  de  la  gloire  éternelle  dans 
Pautre  î  Ainsi  soit- il. 


SERMON 

POUR     LA 

FÊTE  DE  LA  COMMÉMORATION 

DES   MORTS. 

RAPPORTS  ENTRE  LA  VIE  ET  LA  MORT. 


Sancta  et  salubris  est  cogitatia  pro  de* 
functis  exorare. 

C*es(un€  pensée  sainïeef  saliifaîre  de  prier 
pour  les  Morts.  Lw.  ii  des  Maccab,^ 
ch,  12. 

OANs  doute  c'est  une  pensée  sainte, 
puisque  l'Esprit  saint  la  consacre 
dans  les  divines  Ecritures  ;  puisque 
FÉglise ,  conduite  toujours  par  cet 
Esprit  de  vérité  et  de  lumière,  nous 
l'inspire  ;  puisque ,  par  la  pratique 
constante  des  siècles  les  plus  recur 
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lés  j  jusqu'à  celui  ou  nous  sommes , 
elle  nous  enseigne  à  le  suivre;  puis- 
que sans  cesse  elle  oflVe  le  sacrifice 
auguste  de,  nos  autels  pour  les  fidèles 
à  qui  il  reste  encore  des  fautes  à 
expier  j  puisqu'elle  frappe  d'ana- 
tliême  ceux  qui  refuseroient  decon- 
noitre  refficacité  de  'ce  sacrifice  à 
l'égard  de  ceux,  qui,  quoique  morts 
dans  la  justice,  ont  encore  besoin 
d'être  purifiés. 

C'est  donc  aussi  une  pensée  salu- 
taire, et  pour  ceux  qui  offrent  à  Dieu 
leurs  prières  en  faveur  des  âmes 
souffrantes,  et  pour  les  âmes  mêmes, 
qui,  par-la,  peuvent  être  soulagées. 
Secourir  les  Justes  à  qui  la  mort  a 
enlevé  tout  moyen  d'expiation  per- 
sonnelle 5  ail  !  mes  Frères ,  quoi  de 
plus  nobk  et  de  plus  consolant  pour 
nous  !  La  piété  vous  en  fait  un  de- 
voir !  C^est  Tintention  de  Dieu  à  qui 
ces  âmes  n'ont  pas  cessé  d'être  chères j 
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de  lÉglise  qui  les  reconnoît  toujours 
pour  être  à  elle.  La  charité  vous  j 
engage  ;  ces  Justes  sont  vos  frères, 
ils  implorent  votre  pitié  :  Mis(3remi- 
ni^  miseremini  saltem  vos  amici  meij 
[Job.  XIX.  21  ]^  vous  crient  leurs  voix 
gémissantes.  Votre    propre   intérêt 
le  demande  ;  pourquoi  ne  leur  prête- 
riez-vous  pas  un  secom^s  que  vous  ré- 
clamerez un  jour  pour  vous-mêmes? 
Un  jour  viendra^  qui  n^est  pas 
loin  peut-être,  où  vous  serez  à  votre 
tour  Pobjet  de  cette  triste  calamité. 
Ce  ne  sera  plus  pour  ceux  qui  vous 
ont  précédés,  mais  pour  vous-mêmes 
que  la  Religion  implorera  les  prières 
de  ceux  qui  nous  suivront.  C^est  donc 
vous-mêmes  que  je  viens  aujourd'hui 
convoquer  à  vos  propres  funérailles; 
et ,  en  ouvrant  à  vos  yeux  le  chemin 
qui  les  a  conduits  au  lieu  où  ils  sont  ^ 
je  me  propose  un  dessein  non  moins 
utile  à  ceux  qui  m'enteudeat  y  c  est 
1.  4 
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de   leur  apprendre   k  mériter  une 
sainte  mort  par  une   vie  sainte.  Je 
ne  m'éloignerai  pas  entièrement  de 
l'esprit  de  cette  eérémonie.  La  viva-» 
cité  de  votre  foi ,  Pardeur  de  votre 
charité  ,  j'aime  du  moins  à  le  croire, 
n'ont  pas   besoin   d'être  sollicitées 
en  faveur  des  Morts/ A  la  ferveur 
de  la  prière  ^  à  la  générosité  de  la 
prière,  joignez  Teflicacité  des  oeuvres. 
Les  Morts  en  seront  mieux  secourus, 
et  les  vivans  s'épargneront  les  regrets 
et  les  chagrins,  cpii,  même  dans  une 
perspective  lointaine,  s'attachent  à  la 
pensée  de  la  mort.  Nous  savons  bien 
qu'elle  est  inévitable ,  mais  la  pensée 
ne  s^en  présente  guères  à  notre  es- 
prit sans  y  laisser  une  vive  impres- 
sion d'épouvante  à  laquelle  on  cher- 
che à  se  dérober  en  l'oubliant.  En- 
vironnés journellement  des  débris 
de  la  mortalité  commune,  et  témoins 
des  coups  redoublés   dont  la  mort 
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frappe  les  plus  illustres  victimes,  on 
vit  dans  une  sorte  d'étourdissement. 
On  s'entretiendra,  même  avec  quel- 
qu'intérêt ,  de  la  mort  des  autres  ;  on 
n'a  pas  le  courage  de  s'occuper  de  la 
sienne  :  il  semble  que  ce  soit  là  un 
événement  où  Ton  sera  éternellement 
spectateur,  jamais  acteur;  et  encore 
combien  parmi  nous  en  redoutent  le 
spectacle  et  juscju'au  nom  seul!  Tout 
discours  qui  leur  en  offre  l'image, 
toute  réflexion  qui  en    expose  les 
suites,   toute  exhortation  qui   tend 
à  en  faire  prévoir  les  dangers,  toute 
parole  qui  en  retrace  les    terreurs , 
toute  cérémonie  c]ui  en  réveille  l'i- 
dée, en  un.  mot  tout  ce  qui  ramène 
au  souvenir  de  la  mort ,  importune, 
déplaît  et  fatigue  3  et  la  raison  qu'en 
apportent  ceux  qui  veulent  sincè- 
rement s'expliquer,  c'est  qu'il  n'est 
rien  de  si  affligeant  que  la  pensée 
de  la  mort. 
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Je  veux  bien  pour  un  momonl  en 
convenir  avec  eux;  en  ne  parlant 
ici  que  d'après  le  sentiment  naturel , 
j/avouerai  sans  peine  ce  que  la  mort 
a  d'effrayant.  Mais  enfin,  leur  di- 
rài-je,  elle  est  absolument  inévitable. 
En  vain  vous  Toublieriez  ;  sûrement 
elle  ne  vous  oubliera  pas.  Elle  vient 
précipitamment  à  vous,  vous  à  elle} 
peut-être  touchez  vous  au  moment 
d'en  devenir  la  proie.  Or ,  puisqu'é- 
videmment  il  ne  dépend  pas  de  vous 
de  réviter ,  il  seroit  donc  sage  de 
radoucir. 

Je  viens  vons  en  apprendre  le  sa- 
lutaire moyen,  et  vous  inviter  à  vous- 
en  ménager  les  douceurs;  car  il  em 
est  de  réelles  à  la  mort  ;  il  ne  s'agit 
que  de  les  préparer  durant  la  vie^ 
La  relation  est  étroite  entre  l'une 
€t  l'autre;  le  rapport  est  marqué. 
Et  c'est  cette  liaison  entre  la  sain- 
teté de  la  vie  ^  et  la  sainteté  de  la 
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mort  qui  doit  faire  l'objet  de  cette 
ans  truc  tion.  Je  dis  donc:  Vivez  sain-- 
tement  ;  la  sainteté  de  la  vie  est  une 
source  de  consolation  à  la  mort* 
c'est  ma  première  Partie,  Pensez  aux 
consolations  d'une  sainte  mort,  cette 
pensée  est  un  encouragement  à  la 
sainteté  de  la  vie.  Seconde  Partie.  En 
deux  mots  5  il  vous  coûtera  moins  de 
mourir,  si  vous  avez  bien  vécuj  il  vous 
en  coûtera  moins  de  bien  vivre,  sî 
vous  vous  soutenez  par  le  désir  de 
foien  mourir.  Ape  Maria. 

m 

PREMIÈRE  PARTIE.  ' 

D'où  naissent,  mes  chers  Auditeurs, 
les  troubles  et  les  inquiétudes  aux 
approches  de  la  mort  ?  Mettons  à 
part  cette  horreur  secrète  qu'il  étoit 
de  la  sagesse  de  Dieu  de  graver  en 
nous,  pour  nous  engager  à  la  con- 
sexyation  de   l'existence   que  nouf 
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tenons  de  lui,  et  dont  il  n  apparllcnt 
qu'à  lui  de  disposer.  L'inslincl  seul 
que  la  Nature  donne  aux  animaux 
avec  la  vie ,  les  porte  à  craindre  et 
a  fuir  tout  ce  qui  peut  la  leur  enle- 
ver. Je  ne  parle  ici  que  de  ces  per- 
plexités  réfléchies    qui   mêlent   un 
effroi  glaçant  aux  idées  d'une  mort 
prochaine  ;  et  j'en  trouve  le  principe 
dans   les  vives   affections   du   cœur 
que  la  mort  dépouille  ;  dans  les  cris 
redoublés  de  la  conscience   que  la 
mort  réveille  ;  dans  les  terreurs  ac- 
cablantes  de  l'avenir   que   la  mort 
présente.  Or,  je  vois  que  la  sainteté 
de  la  vie  peut  seule ,  au  milieu  de 
tant  d'objets  terribles,   ouvrir   une 
source   abondante   de  consolations. 
Gomment?  C'est  quelle  dispose  le 
cœur  à  tous  les  sacrifices ,  parce  que 
le    détachement  est    Teffet     de    la 
sainteté  ;    c'est  qu'elle  prévient   les 
alarmes  de  la  conscience ,  parce  que 


tlT    LA    MOBfi  ^g 

îe  soin  habituel  de  la  régler  est  la 
caractère  de  la  sainteté;  c'est  qu'elle 
tempère  les  frayeurs  de  Tavenir, 
parce  que  la  fidélité  passée  forme 
un  heureux  présage  en  faveur  de  la 
sainteté.  Ah  !  qu'il  doit  en  coûter 
moins  de  mourir ,  quand  on  a  vécu 
saintement  ! 

C'est  une  maxime  souvent  répétée 
et  souvent  confirmée  ^^qu'on  meurt 
ordinairement  comme  on  a  vécu.  Mais 
prenez  garde,Chrétiens:  cette  maxime 
n'est  pas  fondée  sur  ce  que  la  mort 
offre  les  mêmes  caractères  que  la  vie  ; 
il  est  au  contraire  de  grandes  diffé- 
rences entre  l'une  et  l'autre,  et  ce 
«ont  précisément  ces  différences  qui 
en  établissent  les  rapports.  L'aff'reux 
malheur  de  la  mort  dans  le  péché, 
diffère  sans  doute  du  faux  bonheur 
d'une  vie  passée  dans  le  désordre. 
Mais ,  comme  la  vie  a  commencé  et 
continué  le  crime ,  la  mort  le  cou-» 
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«ommc,  cl  voilà  leur  coiifonnitc.  De 
même ,  les  vraies  douceurs  de  la 
mon  des  Justes  ne  ressemblent  point 
aux  épreuves  et  aux  austérités  de 
leur  vie  3  mais  leur  vie  a  été  consa- 
crée aux  vertus,  leur  mort  les  cou- 
ronne :  voilà  ce  qui  nous  autorise  à 
les  comparer.  Dans  ce  sens ,  il  seroit 
donc  vrai  de  dire  aussi  qu'on  ne 
meurt  pas  comme  on  a  vécu ,  puis-» 
qu'après  avoir  vécu  dans  les  plaisirs 
et  les  délices,  on  meurt  dans  Tamer- 
lume  et  dans  les  regrets;  tandis  qu'on 
meurt  dans  le  calme  et  dans  la  paix, 
après  avoir  vécu  dans  les  peines  et 
dans  les  combats.  Ainsi  les  pénibles 
rigueurs  de  la  sainteté ,  pendant  la 
vie,  prépai^ent  les  consolations  de 
la  mort 

Le  coup  dont  la  mort  nous  frappe, 
et  dont  la  force  va  jusqu'à  nous 
séparer  en  quelque  sorte  de  nous- 
mêmes,  étend  les  redoutables  ei^k^is 
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de  celte  division  cruelle  sur  tous  les 
objets  de  la  vie.  Avec  elle,  nous  per- 
dons tout  sur  la  terre ,  et  nous 
voyons  Teff rayante  image  de  ce  dé- 
nuement universel  dans  la  solitude 
des  tombeaux.  Aussi  le  premier  sen- 
timent de  tristesse  que  la  mort  ins- 
pire 5  c'est  celui  de  ce  Prince  infor- 
tuné qui  envisage  en  tremblant  les 
rigueurs  de  la  mort  dans  la  rigueur 
de  la  séparation  qu'elle  opère.  Sic- 
cine  séparai  amara  mors  ?  [  i  Reg. 
XV.  52.  ].  C^est  là,  au  témoignage  de 
rEcriture ,  ce  qui  en  rend  le  souve- 
nir si  affligeant  à  celui  qui  se  livre 
k  la  douceur  de  ses  possessions  ;  et 
c'est  là  le  sacrifice  qui  si  souvent 
coûte  tant  de  larmes ,  lorsque  l'au- 
torité qui  rexige  ne  rencontre  dans 
celui  qui  le  subit  que  la  contrainte 
et  la  nécessité.  Il  est  dur  de  mourir 
quand  on  est  éperdument  épris  des 
i)iens  de  la  vie.  Les  i^egrets  croissent 
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nalurcllcmcnt  a  proportion  de  l'alla- 
cliemcnt;  et  les  afteclions  qui  multi- 
plient et  qui  fortifient  les  lii  as,  ren- 
dent plus  douloureux  l'inévitable  de- 
nouejnentqui  vient  les  rompre.  (?est 
donc  un  bonheur  réel  de  pouvoir 
adoucir ,  par  le  mérite  d^un  renon- 
cement libre ,  la  violence  d^un  dé- 
pouillement nécessaire',  de  savoir 
généreusement  céder  ce  que  la  mort 
arrache  invinciblement ,  et  de  rem- 
placer par  les  actes  d'une  résigna -- 
tion  c|ui  se  soumet  ^  les  inutiles  gé- 
missemens  d^une  douleur  qui  résiste. 
Il  est  heureux  de  pouvoir  dire  avec 
Job  [/o6.  1.  21.]  :  Dieu  me  Tavoit 
donné  5  Dieu  me  le  redemande.  Je 
lui  rends  avec  une  humble  docilité 
ce  qui  lui  appartient  par  droit  de 
domaine.  Il  m'en  avoit  confié  pour 
un  temps  Tusage  ;  mais  je  ne  m'en 
suis  point  attribué  la  propriété.  J'ai 
pu  m'en  servir^  j'ai  su  n'en  pas  de- 
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venir  l'esclave.  Je  n'avoîs  garde  de 
fixer  mon  cœur  où  je  ne  devois  pas 
fixer  mon  séjour;  et  la  pensée  hu- 
miliante de  la  mort  m'a  rappelé  sou- 
vent elle-même  aux  idées  sublimes 
de  mon  immortalité. 

Or,  ces  sentimens  si  pi^opres  à 
adoucir  les  chagrins  de  la  priva- 
tion ,  nous  les  voyons  dans  le  cœur 
des  Justes.  Pourquoi?  Parce  qu'en 
s'exerçant  à  mourir  eux  -  mêmes 
par  le  renoncement  aux  objets  des 
passions,  au  dérèglement  des  désirs , 
à  Texcessive  ardeur  des  affections , 
ils  ont  pu  dire  avec  S.  Paul  :  Je  meurs 
chaque  jour,  Quoticlièmorior.  [\  Cor. 
XV.  5 1 .] .  Et  par  là  ils  se  sont  en  quel- 
que sorte  familiarisés  avec  la  mort  ; 
parce  que,  selon  le  conseil  de 
S.  Léon,  ils  n'ont  fait  des  biens  pré- 
sens qu'un  secours  pour  le  temps  de 
leur  passage  sur  la  terre,  et  non  un 
attrait  pour  la  regarder  comme  leur 
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demeure  :  S'il  viclnium  itiîieris  ^  non 
illecebra  jnansionis}  parce  que,  selon 
Tavis  de  S.  Grégoire,  ils  ne  se  sont 
promis,  comme  leur  véritable  héri- 
tage,  que  les  biens  qu'ils  pouvoient 
posséder  toujours  ,  Illa  diligamus 
quœ  sine  fine  habehnnus  ;  parce  que, 
selon  la  pensée  de  S.  Augustin ,  ils 
ont  envisagé  le  cours  de  la  vie  comme 
un  torrent ,  dont  la  rapidité  entraîne 
tout  avec  lui  dans  le  gouffre  de  Té- 
ternité,  Quid  nou^  quasi  de  pluviâ 
collectum  it  in  ahyssum  ;  parce 
qu'ils  ont  suivi  la  parole  de  J.  -  C. 
même,  dont  la  sagesse  leur  a  appris  à 
se  former  dans  les  cieux  un  trésor  qui 
fût  à  Fabri  de  tout  dommage,  Facile 
pobis  tJiesaurum  non  deficientem 
in  coelis.  De  là,  quelque  triste  qu'elle 
puisse  paroître  à  la  nature ,  la  mort 
u'estplus  qu'un  événement,  dans  l'at- 
tente duquel  on  a  vécu,  et  auquel  on 
'4^de  sans  murmure,  parce  que  le  dé- 
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tacLement  du  cœur  y  a  préparé; 
et  si,  comme  dit  rApôtre,  nos  dou- 
leurs naissent  de  nos  pertes  ;  en  di- 
minuant le  sentiment  de  nos  pertes , 
nous  de¥ons  donc  affoiblir  Fimpres- 
sion  de  notre  douleur.  Voilà,  mes 
Frères,  voilà  d'où  viennent  dans  les 
Saints,  à  Theure  de  la  mort,  cette  fer- 
meté qui  en  soutient  les  approches , 
cette  générosité  qui  en  accepte  les 
arrêts,  cet^e  sérénité  qui  brille  au 
milieu  même  de  ses  ombres.  Ehî  que 
ri'avons-nous  point  vu  en  ce  genre  ? 
Que  de  prodiges  de  force  et  de  cons- 
tance ,  ouvrage  de  la  vertu  seule  î 
Nous  avons  vu  sacrifier  sans  regrets 
les  plus  abondantes  richesses^  les  plus 
nobles  espérances ,  la  plus  haute 
gloire,  celle  du  Trône  !  Nous  avons 
vu,  contens  de  mourir,  ceux  dont  la 
destinée  les  appeloit  à  régner  !  C'e^t 
qu  ils  avoient  répété  d'après  J.-C.  que 
leur  royaume  n'étoit  pas  de  ce  monde* 
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[  Jo.  xviH.  58.  ].  CVst,  qu'cclaîrc5 
par  la  Foi  el  nourris  de  ses  maximes, 
ils  avoient  compris  qu'un  monde, 
dont  la  figure  passe,  n'ëtoit  pas  digne 
de  fixer  les  sentimens  d'une  ame 
qui  ne  doit  jamais  cesser  d'exister. 

Aussi  ,  lorsque  la  mort ,  cet  im- 
placable ennemi  des  hommes  ,  qui 
s'érige  un  trophée  des  biens  dont 
elle  les  dépouille,  commence  à  se 
montrer  aux  yeux  des  vrais  fidèles , 
ils  peuvent  lui  demander  avec  une 
sainte  assurance  :  O  mort  !  où  est 
donc  ta  victoire?  Ubi  est  mors  vie- 
toria  tua  ?  [  i  Cor.  xv.  35.  ].  Elle 
les  trouve  précautionnés  contre  ses 
coups ,  par  les  coups  qu'ils  ont  eux- 
mêmes  portés  à  leurs  affections.  La 
privation  dont  elle  leur  étale  l'univer- 
salité, a  déjà  été  en  détail  l'effet  vo- 
lontaire de  leurs  sacrifices.  Par  cela 
même  qu'ils  possédoient  avec  moins 
d'attachement,  ils  cesseront  de  pos- 
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sëder  avec  moins  d'affliction.  L'ex* 
périence  nous  l'apprend,  mes  Frères, 
el  nous  le  voyons  tous  les  jours,  il  en 
coviie  moins  de  mourir  a  ceux  pour 
qui  la  vie  avoit  moins  de  charmes.  On 
la  quitte  avec  moins  de  répugnance, 
lorsqu'elle  présentoit  plus  de  mi- 
sères. Nous  en  annonçons  plus  facile- 
ment la  fin  a  ceux  qui  voient  avec 
elle  finir  leurs  maux.  Or,  ce  que 
Tindigence  ou  Tinfortune  fait  natu- 
rellement à  1  égard  des  malheureux, 
la  vertu  l'opère  plus  fortement  en- 
core sur  les  Justes.  Supérieurs  au 
monde  par  Pélévation  de  leurs  pen- 
sées ,  par  la  noblesse  de  leurs  vues  , 
et  par  une  idée  juste  de  leur  desti* 
née;  il  n'est  aucune  cupidité  du 
siècle  qui  retarde  leur  course;  c'est 
Texpression  du  vénérable  Eède  , 
c'est-à-dire  au  moins  que  dans  eux 
un  amour  désordonné  de  la  vie,  et 
les  illusions  qui  en  sont  le  principe , 
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H'onr  pas  forme  ce  grand  obstacle 
à  la  soumission. 

H  n'en  est  ])as  de  même  de  vous, 
Enfans  de  la  terre,  qui  y  tenez  par 
autant  de  chaînes  que  vous  y  possé- 
dez de  biens  ;  qui  dans  Penchante- 
ment  de  vos  possessions  en  perdez 
de  vue  la  brièveté ,  à  qui  la  va- 
nité des  attachemens  de  la  vie  sem- 
ble faire  oublier  la  nécessité  de  mou- 
rir. C^est  à  vous  que  s'adresse ,  en 
particulier,  l'oracle  que  prononçoit 
le  Seigneur  par  la  bouche  d^Isaïe , 
quand  il  menaçoit  d'affliger  la  terre^ 
de  la  ruiner ,  de  la  ravager,  Dissi^ 
ipahit.  . . .  nudabit  et  affiiget  faciem 
ejus.  [Is.  xxiv.  I.].  Quels  momens 
pour  vous  que  ceux  où  la  mort  va 
moissonner  sous  vos  yeux  tout  ce 
qui  vous  appartenoit ,  avant  que  de 
vous  terrasser  vous-mêmes  5  où  elle 
vi^nt  vous  enlever  en  même  temps^ 
amis  ,  parens  ,  fortune,  lionnem^s^ 
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cl%iiités^  plaisirs,  avant  que  de  cou-- 
per  le  fil  de  vos  jours  ;  où  vous 
voyez  d'un  coup  -  d'oeil  tous  les 
malheurs  qu'elle  vous  prépare  y 
parce  que  vous  êtes  tout  occupés  des 
biens  qu'elle  vous  ravit  !  Non  sans 
doute  5  nous  ne  demanderons  pas  où 
est  la  victoire  de  la  mort;  elle  est 
gravée  sur  votre^  visage  consterné 
et  abattu;  son  nom  seul  ex.cite  vos 
frémissemens  ;  ses  approches  redou- 
blent vos  alarmes  ;  en  se  montrant, 
elle  triomphe.  La  terreur  dégénère 
bientôt  poiu:  vous  en  accablement; 
la  stupidité  des  sens  émousse  enfin 
l'activité  de  Tame.  Si  l'on  paroit 
alors  mourir  tranquille,  c'est  qu'on 
ne  vit  qu'à  demi  ;  car  il  n'y  eut  ja- 
mais de  véritable  tranquillité  sans  dé- 
tachement ,  et  l'on  n'est  sincèrement 
détaché  du  monde,  c|uè  quand  on  s'at- 
tache véritablement  à  Dieu.  C'est  le 
premier  effet  de  la  sainteté  de  la  vie-. 
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Le  second  cfTet  d'une  vie  sainte  ^ 
c'est  ^  mes  cliers  Audileurs^  de  tenir 
la  conscience  en  règle  ,  et  c'est  aussi 
la   seconde  source  des  consolations 
cju^on  goûte  k  la  mort.  Heureux,  di- 
soit  J.-C,  heureux  les  serviteurs  que 
leur  maître  à  son  arrivée  trouvera 
veillans  ,    Beau    servi    illi    cjuos  y 
quùm  veneritDominus  invenerit  vi- 
gilantes. [Luc.  xn.  37.  ].  Le  maître^ 
e'est  le  juge  suprême  des  hommes  J 
le   moment  de    son    arrivée,   c'est 
le  dernier  moment  de  la  vie  :    les 
serviteurs  ,    c'est  nous.    Ceux  qui 
parmi  nous  seront  trouvés  veillans  y 
quand  viendra  le  moment  de  mou- 
rir y  seront  donc  les  véritables  heu- 
reux.  Ainsi  l'a  prononcé   la  vérité 
Hiême  ,  Beau  illi  servie  etc.    Mais 
heureux,  de  quel  bonheur  ?  Je  n'en- 
tends pas  seulement  cette  félicité  es- 
sentielle,  qui  consiste  à  mourir  dans 
la  grâce ,  et  qui  est  le  gage  certain  de 


ET    LA    MORT.  Qt 

cette  béatitude  éternelle  que  Dieu 
réserve  à  ses  élus.  Je  parle  d'un 
bonheur  qui  ^  dès  ce  monde  ^  est  le 
fruit  de  la  vigilance  chrétienne  :  et 
je  prétends  que  la  mort  est  sensi- 
blement moins  dure  à  mesure  qu'on 
a  mis  plus  d'ordre  dans  sa  vie;  d'où 
je  conclus  qu'ils  sont  les  vrais  Sages, 
ceux  qui,  d'un  œil  attentif,  suivent 
habituellement  toutes  leurs  démar- 
ches, qui  sondent  régulièrement  et 
journellement  les  replis  de  leur 
cœur,  et  qui  le  renouvellent  fréquem- 
ment et  le  purifient  dans  les  eaux 
salutaires  de  la  pénitence.  Ce  n'est 
pas  là  vivre,  nous  disent  les  Mon- 
dains, qui  rapportent  tout  aux  amu- 
semens  de  la  vie.  C'est  vivre,  leur 
répondrons-nous,  avec  la  prévoyance 
qui  par  le  calme  et  la  paix  veut  pré- 
venir les  embarras  de  la  mort. 

Je  dis  les  embarras  de  la  mort, 
car,  même  en  supposant ,  mes  chers 
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Auditeurs  (supposition  qui  peut  ai- 
ôémrnt  ne  pas  se  réaliser  )  ,  ([ue  vous 
fierez  assez  heureux,  pour  n'être  pas 
entièrement  la  yictiine  de  ses  svir- 
prises  ;  en  vous  accordant  que  la 
durée  de  ses  longs  avertissemens 
vous  laissera  peut-être  le  précieux 
moment  du  repentir;  en  avouant 
que  ,  dn  trésor  de  s^s' grandes  raisé- 
ricordeSj  Dieu  peut  tirer  quelquefois 
des  grâces  extraordinaires  qui  déli- 
vrent du  péché  le  pécheur  que  la 
maladie  livre  au  tomhean;  il  n'en  est 
pas  moins  vrai  que  les  deniiers  mo- 
mens  de  la  vie  sont  bien  rigoureux , 
lorsqu'ils  sont  les  premiers  momens 
du  remords.  Je  m^  représente  ici 
ce  que  J.-C.  nous  a  tracé  lui-même 
dans  sa  parabole  des  Vierges  :  Les 
unes  ont  sagement  prévu  l'heure  de 
l'arrivée  de  TÉpoux;  tous  leurs  ar- 
rangemens  sont  faits  3  et ,  dès  qu'il 
jparoitra^  elles  m^u^cherojat  à  sa  suite^ 
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Les  autres  ont  imprudemmnt  différé 
leurs  préparatifs;  elles  ont  cru  le 
moment  plus  éloigné,  elles  ont 
compté  sur  cet  intervalle  ;  et  voilà 
Tins  tant  où  P  époux  s'annonce ,  Ecce 
Sponsus  venit.  [  Math,  xxv.  6,  ].  Ne 
nous  arrêtons  pas  à  déplorer  le  fu- 
neste sôi^t  des  dernières.  Hélas  !  elles 
n'entrèrent  pas  dans  la  salle  du  fes- 
tin ,  leur  négligence  les  en  fit  ex- 
clure. Elles  formèrent  trop  tard  des 
demandes,  d  une  voix  qu'on  leur  dit 
ne  pas  connoître,  Nescio  pos.  Il  nous 
suffit  de  remarquer  combien  elles- 
s'inquiètent,  combien  elles  se  fati- 
guent, combien  elles  s'agitent,  tandis 
que  les  Vierges  sages  goûtent  pai-> 
siblement  le  fi^uit  de  leurs  précau- 
tions ^  Quœ  paratœ  erant  intrape— 
Tunt  cum  eo. 

Hommes  mondains  et  dissipés  ^ 
TOUS  qui,  pendant  la  vie  y  n'eûtes 
pour  règle  que  vos  passions  et  yo$^ 
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plaisirs  ,  entendez  enfin  malgré  vous 
celle  parole  accablante,  mais  néces- 
saire :  Vous  êtes  en  danger  ;  la  mort 
menace;  il  est  temps  de  penser  à 
vous  ,  et  le  temps  presse  ,  Morieris. 
Quelle  situation!  Quel  arrêt  !  Quelles 
alarmes  !  L'amas  des  péchés  remué 
tout-à-coup  par  le  mouvement  subit 
de  la  terreur;  le  téiïébreux  cahos 
d'une  vie  passée  dans  la  confusion 
des  déréglemens  ,  Pagitation  des 
craintes,  la  nécessité  des  répara- 
tions ;  le  choix  des  moyens ,  le  be- 
soin des  secours ,  Timportance  de 
leur  célérité!  Ah!  quel  tableau  se 
forme  aussitôt  dans  Famé  d'un  mou- 
rant !  Le  flambeau  de  la  Vérité  lui 
découvre  ses  erreurs  ;  le  Monde  lui 
laisse  apercevoir  le  vide  de  ses  va- 
nités ;  la  Foi  lui  expose  ses  devoirs, 
la  Conscience  lui  leproche  ses  trans- 
gressions 5  la  Pénitence  lui  intime 
^es  ordres  ;  et,  au  milieu  de  tout  cela, 
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le  Trmps  lui  marque  sa  fin!  Encore 
une  fois  je  n'examine  point   quelle 
en  sera  la  suite,  mais  convenez  avec 
moi,  vous,  les  tristes  spectateurs  de 
cette  dernière  scène,  que  par  inté-^ 
rét  vous  partagez  alors  TefFroi  dont 
vous  êtes  les  témoins,  et   que   cet 
effroi    qui  naît  évidemment  d'une 
conscience  en  désordre ,  est  incon- 
testablement ce  qu'il  y  a  de  plus  re^ 
doutable  dans  les  circonstances  de 
Ja  mort. 

Ahl  que  d'un  air  bien  différent, 
que  d'un  œil  plus  rassuré  et  plus 
tranquille,  Thomme  juste   Pentre- 
voit  !    Il  savoit   qu'elle    vient    sans 
qu'on  y  pense  ;  il  y  avoit  pensé  pour 
n'en  être  point  surpris.  Voici,  il  est 
vrai ,   le  moment  auquel  on  va  lui 
demander  compte  de  son  adminis- 
tration; mais  il   se  Tétoit   souvent 
rendu  à  lui-même,  de  peur  que  l'œil 
du  maître  ne  le  trouvât  pas  exact. 
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Voici  TinstaDt  décisif  de  son  sort  ; 
mais  il  avoit  d'avance  ëclairci  tous 
les  doutes,  parce  cp'il  avoit  réflcclii 
sur  la  grandeur  du  péril.  Voici  lesr 
dernières  lueurs  d'une  vie  prête  à 
s'éteindre;  mais  il  va  présenter  à 
Dieu  un  cœur,  dans  lecfuel  il  avoit 
éteint  tous  les  feux  cryninels  qni  en 
auroieut  terni  Pinnocence,  et  qu'il  a 
pris  soin  d'orner  des  vertus  qui  en 
font  la  gloire  aux  yeux  du  Seigneur. 
Il  va  mourir,  ne  le  lui  déguisez  pas  ; 
il  s'y  attend,  puisqu'il  s'y  est  pré- 
paré, en  se  rendant  tel  pendant  sa 
vie,  qu'il  vouloit  être  à  la  mort.  En 
lui  annonçant  qu'il  y  touche,  vous 
nourrissez  sa  piété^  vous  ne  redou- 
blerez pas  ses  frayeui^s.  Demandez-^ 
lui  s'il  n'a  rien  dans  sa  conscience 
qui  le  tix)uble  ;  non  ,  il  ne  laissera 
après  lui  ni  les  indices  de  la  haine, 
ni  le  feu  de  la  discorde,  ni  les  traces 
du  scandale ,  ni  les  traits  de  l'm- 
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justice ,  ni  les  séductions  de  Tim- 
piété.  Il  a  vécu  pour  Dieu,  selon 
Dieu,  en  Dieu,  il  va  se  réunir  k  Dieu. 
Parce  qu'il  n'y  eut  rien  que  de  ré- 
glé dans  sa  conduite ,  il  n'est  rien 
d'affligeant  dans  sa  mémoire.  Une 
conscience  paisible  laisse  à  une  douce 
confiance  tout  son  essor.  Les  im- 
pressions de  Pétonnement  cèdent  la 
place  aux  ardeurs  de  la  charité.  Le 
isouvenir  amer  du  crime  ne  vient 
point  altérer  le  tendre  espoir  de 
la  vertu  ;  et,  s'il  y  eut  des  expiations 
nécessaires  (car  quel  homme  ,  ô 
mon  Dieu  !  ne  doit  pas  recourir  à 
votre  miséricorde,  pour  se  mettre  à 
l'abri  de  votre  justice  ?  );^à  la  satis- 
faction de  les  avoir  offertes  ,  se  mêle 
aïï^ctueusement  une  douleur  sincère 
qui  les  renouvelle.  Enfin,  tout  est 
prévu  5  tout  est  préparé ,  tout  est  dis- 
posé par  la  sainteté  de  la  vie  j  et  lors-» 
1.  5 
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qu'on  a  craint  beaucoup  de  pécher^ 
on  craint  moins  de  mourir. 

De  là,  mes  chers  Auditeurs,  troi- 
sième fruit  d'une  vie  chrétienne  et 
réguHère,  de  là,  les  heureux  augures 
qui  consolent  les  Justes  mourans,  par 
l'attente  de  l'avenir,  La  mort  l'ou- 
vre à  nos  regards  cet  avenir  sombre  ; 
et,  à  travers  l'obscurité  formidable, 
répandue  sur  la  surface  de  cet  abîme, 
elle  jette  de  vives  lueurs  à  la  clarté 
desquelles  on  s'épouvante.  Elle  pré- 
sente la  ténébreuse  image  de  l'Eter- 
nité au  moment  où  elle  conduit  sur 
ses  bords  j  elle  consterne  par  le  seul 
aspect  de  ses  immenses  profondeurs, 
avant  qu  elle  y  précipite.  Le  premier 
pas  par  lequel  on   s'y  enfonce ,  est 
précédé  de  la  vue  effrayante  qui  le 
découvre.  Et  qui  pourra  dire  alors 
avec  le  Prophète  :  Non ,  même  au 
milieu  des  ombres  de  la  mort,  je  ne 
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Craindrai  pas ^  In  medio  umhrœ  mor- 
Us  non  timeho?  [  Psalm.  xxii.  4.  ]. 

Qui  pourra  le  dire,  mes  chers 
Auditeurs  ?  Ce  sera  celui  qui  pourra 
ajouter  avec  David  :  Je  ne  craindrai 
point,  ô  mon  Dieu ,  parce  que  vous 
êtes  avec  moi.  Non  timeho^  quonianz 
tu  mecum  es.  Or,  quel  est  celui  qui 
peut  se  flatter  que  le  Seigneur  est 
avec  lui  à  la  mort ,  si  ce  n^est  celui 
qui  s'est  fait  une  loi  d'être  avec  le 
Seigneur  pendant  sa  vie  ?  Nécessai- 
rement il  y  a  du  rapport  entre  les 
vertus  et  les   récompenses.  Le  té- 
moignage que  la  vertu  rend  devient 
le  gage  de    la  récompense  qu'elle 
désire.  Peut-on  penser  au  Dieu  qu'on 
a  servi  avec  fidélité ,  sans  penser  au 
Dieu   qui  couronne  avec    magnifi- 
cence ?  Et  lorsqu'on  a  fait  de  la  Terre, 
le  théâtre  de  ses  combats ,  n'est-il 
pas  consolant  de  regarder  le   Ciel 
oomrae    le  prix  de  ses    victoires  l 
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J.-C.  nous  y  engage  lui-innine ,  €t 
dès  qu'il  veut  aniniei^  notre  fidélité 
par  ses  promesses ,  des  que  par  ses 
promesses  il  veut  exciter  nos  espé- 
rances ;  c'est  rendre  hommage  à  sa 
parole,  que  d'ouvrir  son  cœur  à  la 
sublime  joie  dont  on  attend  la  jouis- 
sance, Gaudete  et  exultale^  qaoniam 
liïerces  vestra  copiosd  est  in  Ccelis. 
[  Matli.  V.  12  ]. 

Et  voila  pourquoi,  mes  chers  Au- 
diteurs, on  a  si  souvent  répété  que 
3a  mort  qui  ne  présente ,    pour  le 
commun  des  hommes,  que  tristesse^ 
qu'humiliation,  qu'abattement,  offre 
l'appareil  d'un   triomphe  poiœ  les 
Justes.    Combien     d'heureux    pré- 
sages   le  leur    annoncent  !    L'idée 
d'une    vie  consacrée  a  Dieu,  pré- 
sente r image  d'un  Dieu  prêt  h  nous 
consacrer   lui-même  son   Eternité. 
Après   l'avoir   constamment    aimé , 
çn  sent  mieux  qu'on  est  destiné  à 
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Taîmer  toujours  ;  un  coeur  que  la  pas- 
sion n'a  pu  lui  ravîr^  vole  à  lui  comme 
à  son  trésor.  Les  sentimens  que  la  sain- 
teté a  nourris  forment  un  avant-goùt 
des  chastes  délices  qui  soutTapanage 
éternel  des  v^aints.  De  dessus  la  croix 
de  J.-C. ,  on  découvre  les  beautés  du 
Ciel^  qui  en  fut  la  conque  te  3  et ,  lors** 
qu'on  a  eu  le  courage  de  raccom- 
pagnei'  au  Calvaire  ^  on  croit  Ten- 
tendre  assurer  qu'on  aura  place  dans 
son  Royaume.  Heureux  et  pieux, 
transports  d'une  ame  juste ,  lorsque 
disant  avec  Job ,  dans  la  vivacité  de 
safoî^quc  son  Rédempteur  est  vivant, 
elle  ajoute ,  dans  la  douceur  de  son 
espérance,  que  dans  cette  même  chair 
que  la  mort  dissout ,  de  ces  mêmes 
yeux  que  la  mort  éteint,  elle  le 
verra  dans  sa  gloire  !  Ah  !  c'est  en 
quelque  sorte  commencer  a  régner 
avec  J.  -  C. ,  que  d'expirer  entre  ses 
bras. 

Je  ne  crains  point,  mes  chers  Au- 
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cliteuivs,  qu'on  me  reproche  d'inspi- 
rer et  d'autoriser  sans  motif  celte 
confiance.  Si  elle  peut  convenir  au  pé- 
cheur, qui  se  repent,  pourquoi  1  in- 
terdire au  Juste  qui  persévère  ?  Si 
l'espérance  est  une  des  principales 
vertus,  c'est  donc  sm^tout  dans  un 
coeur  vertueux  qu'elle  doit  éclater. 
Si  le  désespoir  est  mi  des  plus  grands 
crimes  ,  un  des  premiers  devoirs  est 
donc  d'espérer.  Ce  n'est  pas,  sans 
cloute  (  et  à  Dieu  ne  plaise  !  )  que 
le  Juste  fonde  u^n  espoir  présomp^ 
tueux  sur  ses  mérites  ;  mais  c'est 
qu'en  les  attribuant  principalement 
à  la  grâce  qui  en  fut  le  premier 
principe,  il  s'appuye  sur  les  pro- 
messes et  sur  la  bonté  de  Dieu  qui 
veut  en  faire  recueillir  les  fruits,  en 
couronnant  ses  propres  dons.  Ce 
B'est  point  qu'il  ne  dise  à  Dieu  avec 
David  :  N'entrez  point  en  jugement 
avec  votre  serviteur.  Est-il  un  mortel, 
kréprochable  à  vos  yeux? Miais  c'est 
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qu'il  se  ressouvient  de  la  parole  de 
J.  -  C.   :  Serviteur    fidèle    dans  les 
moindres  objets,  entrez  dans  la  joie 
de  votre  Seigneur.  Ce  n'est  pas  qu'il 
n'avoue  avec  S.  Paul ,  que   tout  ce 
qu'il  a  pu  faire  ou  souffrir  dans  le 
temps ,  ne  peut  être  mis  en  paral- 
lèle   avec   la   gloire  future  ;    mais 
c'est  qu'il  a  appris  du  Sauveur  lui- 
même,  qu'il  regardoit  comme  digne 
de  tout  ce  qui  étoit  fait  pour  lui.  Ce 
n'est  pas  enfin^  qu'à  l'exemple  de  ce 
Solitaire,  dont  le   nom   célèbre  est 
consacré  dans  les  annales  de  l'Église^ 
il  n'ait  à  subir  l'épreuve  de  quelques 
frayeurs     passagères  ;     mais    c'est 
qu'empruntant    les    paroles   de   ce 
Serviteur  généreux,  il  s'exhorte  lui- 
même,  il  s'enhardit,  il  s'encourage  : 
Quoi  !  tu  as  servi  Dieu  comme  ton 
Père ,  et  tu  le  redoutes  comme  ton 
Juge?  Vas,  dans  le  sentiment  d'une 
humble  espérance,   te  présenter  à 
son  tribunal,  Egredere  anima  mea^ 
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quld  dahlias?  lu  as  été  couslam- 
ment  le  disciple  de  J.-C,  et  tu 
crains  la  mort  qui  doit  le  réunir  \x 
un  si  bon  maître ,  Servisti  Chrisio , 
et  mortem  times  l  Sentiment  doux  et 
légitime,  dont  S.  Augustin  nous  dé- 
veloppe le  motif,  en  expliquant  ce- 
lui qui  faisoit  dire  au  grand  Apôtre  : 
Une  couronne  de  justice  m'est  ré- 
servée ,  Reposila  est  miJii  corona 
justitœ.  [  1  Tim.  iv.  8.  ].  Ce  n'étoit 
pas,  dit  le  saint  Docteur,  par  Tévi- 
dence  de  la  chose  même,  puisque  la 
persévérance  finale  n'est  due  à  per-* 
«onne  ,  Non  re  plenissima  ;  mais 
c'étoit  par  un  espoir  ferme  et  so- 
lide, puisque  la  grâce  d'une  sainte 
mort  est  le  prix  ordinaire  d'une 
sainte  vie  ,  Sed  spe  firmissima. 
Ainsi  donc,  en  vous  peignant  Tes- 
pérance  qui  anime  les  Justes ,  je  ne 
porte  aucune  atteinte  à  l'humilité 
qui  les  pénètre.  L'humilité  rapporte 
tout  à  Dieu,  la  confiance  attend  tout 
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de  Dieu.  Il  n'est  doue  dans  ees  deux 
vertus  rien  qui  se  détruise  ;  ces  deux 
sentimens  n'ont  donc  rien  de  coii^ 
traire  et  d'opposé.  Or,  avec  ces  sen- 
timens, est- il  si  dur  de  mourir? 

Fasse  le  Ciel  que,  dans  le  nombre  de 
ceux  qui  m'écoutent^  il  n'y  en  ait  point 
à  qui  la  mort  offre  un  jour  un  spec- 
tacle bien  différent  !  Ah  !  mes  chers 
Auditeurs,  que  peut-on  voir  de  con- 
solant dans  l'avenir  ^  lorsqu'on  n'a 
sous  les  yeux  que  le  tableau  de 
ses  égaremens?  Dans  l'obscurité  du 
cachot  j  où  ses  crimes  vont  bientôt 
l'enfermer;  le  pécheur  aperçoit  l'i- 
mage effrayante  du  supplice  qu'on 
lui  prépare  ;  à  mesure  qu'il  se  sent 
déchirer  par  le  glaive  de  sa  cons- 
cience, il  croit  voir  étinceler  celui 
des  bourreaiix.  Le  souvenir  seul  du 
crime  anticipe  les  coups  de  la  ven- 
geance. C'est  assez  de  savoir  qu'ott 
la  mérite,  pour  en  éprouver  déjà 
J.  5  % 
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les  rigueurs;  elles  s'exercent  d'avance 
sur  une  imagination  alarmée  ,  lors- 
qu'un cœur  coupable  les  attend. 

Foible  peinture  de  la  situation 
d'un  pécheur  qui,  prêt  à  quitter  la 
terre ,  voit  d'un  œil  troublé  PEnfer 
s'entr'ouvrir.  Les  ténèbres  de  la 
passion  sont  dissipées  ;  celles  de  la 
mort  rendent  plus  vives  les  lumières 
de  la  Foi  qui  montre  le  désordre  du 
passé.  La  vue  du  péché  est  insépa- 
rable de  celle  de  la  justice,  et  quelle 
vue  que  celle  de  la  justice  d'un 
Dieu ,  dont  on  a  violé  les  lois ,  et 
provoqué  le  courroux  !  Sous  quel  as- 
pect il  se  montre,  lorsque  c'est  la 
terreur  qui  le  dévoile  !  Qu'il  doit 
paroître  aiFreux  de  tomber  entre 
«es  mains,  lorsqu'on  leur  est  livré 
par  le  crime  !  Et  ,  lorsqu'il  faut 
lui  rendre  un  compte  exçtct  de  toute 
ea  vie ,  avec  quel  effroi  se  rap- 
pelle-t- on  qu'on  a  mal  vécu]   Il 
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est  donc  sensiblement  vrai  cpie  la 
sainteté  de  la  vie  produit  des  con- 
solations à  la  mort.  Il  est  vrai  aussi 
que  des  consolations  d'une  mort 
sainte  peut  résulter  un  adoucisse- 
ment aux  peines  de  la  vie  ;  et  c'est* 
là  mon  second  Point. 

SECONDE  PARTIE. 

Quand  on  examine  les  devoirs^ 
dont  Taccomplissement  forme  la 
sainteté  de  la  vie  ,  on  ne  voit  au 
premier  coup-d'oeil  que  ce  qu'ils  en- 
ferment de  pénible  ;  et  lors  même 
qu'on  s'occupe  du  bonheur  réel  qui 
résulte  de  la  vertu,  difficilement  on 
découvre  ce  qu'il  y  a  de  sensible-" 
ment  consolant  dans  la  satisfaction 
qu'elle  produit.  Et  voilà ,  mes  cliers 
Auditeurs ,  ce  qui  souvent  décourage 
et  ce  qui  afïbiblit  la  volonté.  Or , 
c'est  pour  renouveler  son  ardeur  et 
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pour  ranimer  ses  forces  ,  qu'il  est 
utile  (le  lui  proposer  fréquemment 
les  eonsolalions  d'une  sainte  mort. 
Cette  vue  soutient  la  continuité  des 
efforts  de  la  vertu,  parce  qu'elle 
assigne  et  détermine,  d'une  manière 
fixe,  le  temps  auquel  on  doit  en  re- 
cueillir les  fruits  ;  cette  vue  rend 
sensibles  aux  hommes  les  succès  de 
la  vertu,  parre  qu'elle  expose,  d'une 
manière  visible  et  frappante,  Theu- 
reuse  situation  de  ceux  qui  l'ont 
pratiquée.  Oui,  mes  Frères,  il  en 
coûte  évidemment  beaucoup  moins 
de  bien  vivre,  lorqu'on  se  livre  ar- 
demment au  désir  et  à  l'espérance 
de  bien  mourir. 

Comme  tous  les  objets  que  la  vie 
nous  offre  doivent  s'évanouir  avec 
elle;  pour  en  juger  sainement,  il  est 
de  la  sagesse  d^en  rapprocher  Tidée 
de  celle  de  la  mort.  Ainsi  le  disons- 
jQOus  à  ceux  qui  sont  aveuglément 
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attaches  aux  biens  de  la  terre.  Nous 
les  exhortons  à  les  envisager,  tandis 
qu'ils  en  jouissent ,  du  même  œil 
qu'ils  les  verront  lorsqu'ils  seront  à  la 
veille  de  les  perdre.  Et ,  de  leur  aveu, 
nous  sommes  autorisés  à  les  leur 
dépeindre,  comme  fragiles  et  passa- 
gers, puisqu 'alors  eux  -  mêmes  les 
regarderont  comme  tels.  Et  c'est 
aussi  le  langage ,  que,  dans  un  sens 
tout  opposé,  nous  pouvons  adresser 
à  ceux  qu'alarment  les  obligations 
de  la  sainteté.  Ne  vous  bornez  pas, 
leur  dirons-nous,  à  considérer  ce 
qu'elles  ont  de  sévère  pendant  la 
vie,  vous  les  connoîtriez  mal  ,  v^ous 
ne  les  connoitriez  qu'à  demi.  Mais 
estimez  taujourd'hui  la  fidélité  qui 
les  remplit ,  comme  tous  l'estime- 
rez aux  approches  de  votre  dernière 
heure.  Voyez  aujourd'hui  ce  que 
vous  voudrez  alors  avoir  été  ;  oppo- 
sez  aujourd'hui  à  la  difficulté  pré-r 
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sente  de  bien  faille  ,  le  conienlement 
futur,  mais  certain  d'avoir  Ijicn  fait  ; 
en  un  mot,  puisque  l'Esprit  saint  vous 
donne,  dans  le  souvenir  de  vos  fins 
dernières ,  un  préservatif  contre  le 
péché,  vous  pouvez  y  trouver  par 
là  même  un  encouragement  à  la  vertu. 
Entrons,  pour  votre  utilité  ,  dans 
quelque  détail  des  peines  qu'offre 
la  régularité  de  la  vie ,  et  des  con- 
solations qu'elles  produiront  à  la 
mort. 

Une  inclination  ardente  et  chérie 
menace  - 1  -  elle  l'innocence  de  vos 
mœurs  ?  Dans  le  trouble  de  la  pas-- 
sion,  vous  allez  vous  récrier  sur  Tim- 
puissance  oix  vous  croyez  être  de  la 
vaincre.  Un  coeur  embrâs^par  des 
feux  coupables,  est  aussi  éloquent 
sur  la  prétendue  nécessité  d'adorer 
son  idole ,  qti'il  est  aveugle  sur  les 
désordres  de  cette  espèce  d'idolâtrie. 
Mais  suspendez  quelques  momensl'a- 
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gîtation  tumultueuse  de  ce  délire;  et 
pensez  avec  quelle  satisfaction  vous 
direz  à  Dieu  en  mourant  :  La  fragilité 
de  ce  corps ,  que  la  mort  va  dévorer , 
n'a  point  cédé  à  l'impétuosité  d'un 
penchant  qui  eut  avili  mon  ame. 
C'est,  ô  mon  Dieu  !  un  esprit  et  un 
cœur  pur  que  je  vais  vous  oflrir.  Je  me 
suis  arraché  aux  mortelles  douceurs 
du  crime,  et,  des  mains  de  la  vertu, 
j'ai  voulu  passer  entre  les  vôtres. 

La  violence  de  la  haine  arme-t- 
elle la  fureur  de  vos  ressentimens  ? 
Dans  les  accès  de  votre  courroux, 
vous  allez  nous  peindre  l'apparente 
équité  de  votre  conduite;  un  cœur 
outragé  est  aussi  éloquent  sur  les 
droits  imaginaires  qui  l'autorisent , 
que  sur  Pinjm^e  qui  Pirrite.  Mais 
tempérez  quelques  momens  l'ardeur 
inquiète  de  votre  colère,  et  pensez 
avec  quelle  satisfaction  vous  direz  à 
Dieu  eu  mourant  :  Je  réclame  la 
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Tërité  de  votre  parole  et  la  solidité 
de  vos  engagemens  ;  j'attends  de 
vous  mon  pardon,  puisque  j'ai  par- 
donné pour  vous.  Je  n'ai  point  con- 
nu d'ennemi  ;  je  ne  saurois  être  le 
vôtre.  J'ai  fait  taire  les  cris  de  la 
vengeance  ;  j'ose  donc  augurer  que 
vous  me  ferez  entendre  la  voix  de 
la  miséricorde. 

L'amour  dePopulence  chercîie-t- 
îl  à  vous  tranquilliser  dans  des  doutes 
trop  bien  fondés  sur  des  possessions 
illégitimes?  Dans  le  mouvement  d'une 
ambitieuse  cupidité,  vous  allez  faire 
valoir  la  justice  suspecte  de  vos 
titres.  Un  cœur  altéré  de  la  soif  des 
richesses  est  aussi  éloquent,  sur  les 
prétextes  de  les  conserver,  que  sur 
Tagrément  d'en  jouir.  Mais  résistez 
quelques  momens  au  langage  séduc- 
teur de  la  fortune ,  et  pensez  avec 
quelle  satisfaction  vous  direz  à  Dieu 
en  mourant  :  L'usurpation  d\in  biea 
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étranger  n'a  point  balancé  mes  droits 
à  votre  héritage  ;  pour  m'en  rendre 
digne,  j 'ai  tout  cédé,  tout  restitué,  tout 
sacrifié.  Après  avoir  préféré  à  tout  les 
trésors  de  votre  grâce,  je  vous  demande 
humblement  ceux  de  votre  gloire. 

La  force  d'une  tentation  vive 
ébranle  -  t  -  elle  la  droiture  de  vos 
dispositons  ?  Dans  le  danger  d'un 
attrait  présent,  vous  allez  étaler  les 
peines  de  la  résistance.  Un  cœur  à 
moitié  séduit  est  aussi  éloquent  à 
excuser  sa  défaite  qu'à  exagérer  les 
difficultés  de  la  victoire.  Mais  mé- 
fiez-vous, cfuelques  momens,  de  la 
voix  enchanteresse  qui  vous  solli- 
cite, et  pensez  avec  quelle  satis- 
faction vous  direz  a  Dieu  en  mou- 
rant :  J'ai  soutenu  avec  constance  de 
grands  combats  ;  j'ai  dompté  mes 
passions,  le  piège  de  l'occasion  ne  m'a 
pas  rendu  infidèle,  et  j'attends  la  cou- 
ronne que  vous  réservez  à  la  fidélité* 
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Des  froideurs ,  des  répugnances 
viendroient-elles  rallentir  dans  vous 
la  ferveur  de  la  piété ,  énerver  l'es- 
prit de  la  religion?  Dans  les  dégoûts 
d'une  pernicieuse  indolence ,  vous 
allez  entreprendre  d'en  justifier  l'i- 
naction ;  un  cœur  qui  se  prête  à 
rabattement  est  aussi  éloquent  a 
excuser  ses  langueurs  qu'il  est  lâche 
à  eu  éviter  le  péril.  Mais  sortez 
quelques  momens  de  cette  funeste 
léthargie  ;  pensez  avec  cjuelle  satis-^ 
faction  vous  direz  à  Dieu  en  mou  - 
rant  :  Le  zèle  de  votre  service  m'a 
soutenu  con^tre  les  variations  de  Tin- 
constance.  Aux  dégoûts  que  la  foi- 
blesse  éprouve^  j'ai  opposé  le  cou- 
rage que  vos  grandeurs  inspirent. 
L'ardeur  qui  m'animoit  avons  suivre, 
m'a  fait  espérer  que  vous  m'appel- 
leriez à  vous. 

La  sévérité  nécessaire  de  la  péni- 
tence vous  détoui^ne-t  elle  d'en  em- 
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ployer  les  armes  à  conquérir  le  ciel  ? 
Dans  les  liens  de  la  pusillanimité 
qui  vous  arrête,  vous  allez  grossir 
les  obstacles  qu'il  faudroit  vaincre  j 
un  coeur  qui  cède  au  décourage- 
ment est  aussi  éloquent  à  en  colo- 
rer les  motifs ,  qu'il  est  foible  quand 
il  faut  les  combattre.  Mais  réflé- 
chissez quelques  momens  ,  et  pen- 
sez avec  quelle  satisfaction  vous  di- 
rez  à  Dieu  en  mourant  :  Vous  avez 
été  irrité  de  mes  péchés,  mais  j'ai 
cherché  à  vous  appaiser  par  ma 
douleur.  Traiteriez  -  vous  comme 
coupable ,  celui  qui  eût  voulu  s'im- 
moler à  vous  comme  victime  ?  Épar- 
gnez un  pécheur  qui  s'est  condamné 
lui-même  avec  sincérité,  pour  de- 
mander grâce  à  votre  clémence. 

Puissiez-vous  ainsi ,  mes  chf  rs 
Auditeurs,  vous  transporter  souvent; 
par  la  pensée,  au  moment  qui  vous 
annoncera  que  le  dernier  s'avance  i 
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La  vue  de  ce  dernier  moment  ré-* 
gleroit  et  sanctificroit  tous  les  au- 
tres. Vous  le  savez  ;  la  fin  que  les 
hommes  se  proposent,  les  engage  à 
mettre  en  oeuvre  les  moyens  d  y  arrî* 
ver;  la  perspective  de  l'avenir  influe 
avec  efficacité  sur  le  présent;  Tes- 
poir  d'un  bonheur  éloigné  ,  après 
lequel  on  soupire,  anime  à  suppor- 
ter les  peines ,  au  prix  desquelles  il 
faut  Tacheter.  Et  voilà  précisément 
Timpression  que  j'attribue  à  Tidée 
des  consolations  d  une  sainte  mort. 
Plus  d'une  fois  ,  peut  -  être  ,  serez- 
vous  tentés  de  dire  pendant  la  vie  : 
Serai-je  donc  toujours  aux  prises 
avec  moi-même?  Ne  verrai- je  jamais 
les  effets  de  la  grâce  ,  que  dans  leur 
opposition  aux  sentimens  de  la  na- 
ture? Obligé  sans  cesse  à  me  vaincre, 
quand  goûterai -je  enfin  le  plaisir 
de  m'apercevoir  que  je  suis  vain- 
queur. 
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Je  TOUS  réponds  ici,  âmes  chré- 
tiennes, par  le  précieux  espoir  et 
la  vue  anticipée  d  une  bonne  mort. 
Voilà  l'époque   à  laquelle  se  réali- 
seront vos  espérances.  Sur  la  terre, 
le  moment  où  la  victoire  se  décide,, 
fait  oublier  les  fatigues  du  combat  ; 
celui  où  la  fortune  se  déclare  dé- 
lasse de  tous  les  travaux.  Vous  com- 
mencerez  à  recueillir   le  fruit  des 
vôtres  aux  approches  de  celui  de  la 
mort ,   parce  qu'en   terminant  vos 
jours,  il  commence  à  couronner  vos 
vertus.    Moment  heureux   où  vous 
pourrez  vous  écrier  avec  le  Prophète 
Roi  :  Vous  avez  changé,  ô  mon  Dieu, 
mes  gémissemcns  en   des  cantiques 
d'allégresse,    Con^ertisti  planctuin 
meuinin  gaud(ummihL\Vs.  xix.  1 2.]. 
Moment  de  lumière  où  jugeant  de  la 
vertu  comme  en  juge  Dieu  lui-même, 
vou^s  en  connoitrez  la  beauté;  et  vous 
vous  applaudirez  d'en  avoir  écouté 
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les  leçons  !  Moment  qui  ,  dans  sa 
brièveté ,  vous  oflrira  plus  de  délices, 
que  vos  devoirs  n'ont  pu  vous  faire 
éprouver  de  peines.  Moment  si  pro- 
digieux dans  les  consolations  dont 
il  inonde,  que  plus  d'une  fois  on  a 
entendu  répéter  ces  étonnantes  pa- 
roles d'un  serviteur  de  Dieu  :  Non, 
je  ne  pensois  pas  qu'il  fût  si  doux 
de  mourir. 

S'il  arrive  donc,  mes  chers  Audi- 
teurs, que  le  Tentateur  par  la  ruse 
de  ses  artifices,  ou  les  Mondains,  par 
la  témérité  de  leurs  railleries ,  vous 
disent,  comme  le  lui  disoit  autre- 
fois la  femme  de  Job,  dans  le  temps 
de  son  affliction  :  Quoi,  vous  persis- 
tez bonnement  à  être  fidèle  à  Dieu  ! 
Quel  est  pour  vous  Tavantage  de  cette 
constante  fidélité,   Adhîic  ta  per-- 
mânes  in  simplicïtate  tua  ?  [  Job. 
II.  9.  ].  Citez,  citez  au  tribunal  de 
la  mort  ceux  qui ,  pai-  leux^s  exem-^ 
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pies,  plus  encore  par  leurs  discours, 
vous  accusent  de  ne  pas  jouir  de  la 
vie.  Alors,  quel  contraste  entre  leur 
sort  et  le  vôtre  l  Ils  vous  demandent 
aujourd'hui  quel  est  l'avantage  de 
bien  vivre;  demandez-leur  quel  sera 
alors  le  désespoir  d'avoir  mal  vécu. 
Aujourd'hui  ils  insultent  à  vos  soins, 
alors  ils  vous  forceront  à  fi'émir  sur 
leur  danger.  Aujourd'hui  ils  vous 
croient  tristement  accablés  sous  le 
poids  des  obligations,  alors  ils  seront 
cruellement  déchirés  par  la  vivacité 
des  regrets.  Et  le  plus  amer,  hélas  f 
comme  le  plus  légitime,  sera  de 
n'avoir  pas  été  vertueux. 

C'est  donc  pour  vous  un  nouveau 
motif 5  et  un  motif  bien  pressant  de 
Te  ire  5  que  le  juste  désir  de  pouvoir 
alors  vous  rendre  le  satisfaisant  té- 
moignage de  Pavoir  été.  Quoi  de 
plus  propre  à  vous  exciter  aux 
oeuvres    de  Religion  et  de  salut 
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que  de  penser  que  ces  œuvres  dis-^ 
persées  pendant  la  vie ,  et  séparées 
par  les  intervalles  de  sa  durée ,  se 
réuniront  à  la  mort,  pour  form  r 
autour  de  vous  un  corlège  de  béné- 
diction; qu'elles  composeront  pour 
vous    un  trésor,  le   seul  qui   vous 
appartienne  ,  le  seul  qui  vous  reste, 
1g    seul    que    la    mort    ne    puisse 
pas  vous   enlever,  le  seul  qui  soit 
destiné  à  vous  suivre,  Opéra  ejiim 
illorurn    sequuntur   illos.     [    Apoc. 
XIV.  i3.  ].  Quel  encouragement  plus 
efficace  que  celui  de  penser  que,  de 
la  continuité  d'une    vigilance  dont 
le  détail  paroît  gênant ,  résultera  le 
tableau  délicieux   d'une  vie  pure  ; 
que  ce  qui  aura  fait  la  matière  des 
mérites^  servira  d'aliment  à  la  paix 
de  Tame;  -et  que  le  premier  fruit  des 
victoires  qu'on  aura  remportées  sur 
soi-même ,  pendant  sa  vie ,  sera  de 
trioinplier  même  de  la  mort  !  l'riom- 
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plie  que  Dieu  semble  prendre  plai- 
sir à  rendre  visible  3  et  c'est  à  ce 
qu'il  y  a  de  vraiment  sensible  dans 
ce  triomphe  que  je  vous  rappelle, 
corajne  à  un  motif  d'émulation,  pour 
marcher  constamment  et  généreuse- 
ment dans  les  routes  de  la  sainteté. 
Il  faut  Tavouer ,  mes  chers  Audi-- 
leurs;    quoique  les  charmes    de  la 
vertu  soient  assez  puissans  poxu-  lui 
obtenir  l'estime  même  de  ceux  qui 
ne  la   pratiquent   pas  :  quoique  la 
cœur,  dlntelligence   sur    ce    point 
avec  l'esprit,  éprouve  pour  la  vertu 
une  affection  naturelle  et  nécessaire  : 
quoique  la  conscience,  par  la  dou- 
ceur de  sa  tranquillité,  ou  par  l'in- 
quiétude de  ses  remords ,  répète  for-- 
tement  à  tous  les  hommes  de  quel 
prix  est  la  vertu  3  cependant ,  comme 
tous  ces  sentimens  sont  renfermés 
dans  le  secret  de  l'ame,  il  n'est  rien 
dans  tout  cela  qui  parle  à  nos  yeux. 
1-  6 
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lyoù  il  arrive ,  ou  que  des  liomraes 
dissipes    et    cliarnels  n'apercoivc^nt 
j)as  le  bonheur  d'être  vertueux ,  ou 
'que  des  impies  de  mauvaise  foi  con- 
testent le  bonheur  dont  jouissent  les 
hommes  vertueux,    ou  que  des  li- 
bertins ,  qui  ne  cherchent  leur  fé- 
licité que  dans  le  désordre ,  essayent 
d'attribuer  h  Timpressio'n  du  préjugé 
le  bonlieur  qu'on  trouve  à  vivre  ver- 
tueux. Ceux-mêmes  qui  le  sont  avec 
sincérité   et  avec  droiture,  suivent 
néanmoins  souvent  une  route  téné- 
breuse ^  quoique  sûre.  La  Foi,  qui  la 
leur  trace,  mêle  à  la  clarté  de  ses  mo- 
tifs l'obscurité  de  ses  objets  •  et,  tandis 
qu'une  volonté  docile  remplit  fidèle - 
jnent  tous  les  devoirs  dont  Taccom- 
plissement  fait  les  Justes,  les  Justes 
ne  voyent  point  sensiblement  encore 
le  terme  auquel  la  sainteté  les  con- 
duit. Dieu ,  qui  nous  appelle  si  ex- 
pressément àlui  pendant  la  vie,quand . 
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nous  montre-t41  donc  le  plus  claire- 
ment lavantage  d'elre  à  lui?  C'est, 
mes  cliers  Auditeurs,  c'est  à  la 
mort. 

Et  ce  n'est  pomt  ici  une  de  ces 
vérités  mystérieuses,  dont  la  connois- 
sance  distincte  n'est  point  donnée 
aux  hommes ,  durant  leur  pèlerinage 
sur  la  terre.  Nous  ne  vous  disons  pas^ 
seulement  :  Ecoutez  et  croyez  ;  mais 
nous  vous  disons  :  Venez  et  voyez , 
Veni  et  vide.  [[  Jo.  xix.  54.  ].  C'est 
au  lit  de  la  mort  que  nous  vous 
invitons  à  contempler  ceux  qui  ont 
vécu  saintement  ;  Venez  et  voyez  : 
C'est  à  la  force  de  ce  spectacle  qu'il 
appartient  de  confirmer  ce  qu'é- 
Lauclie  à  peine  k  foiblesse  de  nos 
discours.  Nous  cliercliOD.s  à  vous 
faii^e  chérir  la  vertu  pe,ndant  la  vie. 
Ah!  n'en  croyez  pap,  simplement  à 
nos  paroles,  Venez  ^  étudier  le  bon^ 
heur  de  la  vertu    dans  ces  momens 
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OÙ  tout  autre  bonheur  s'cvanouit  ; 
venez    en  examiner    les    douceurs 
dans  ces    circonstances   où  il  n'est 
évidemment  que   les   vertus    clu^é- 
tiennes  qui  puissent  en   procurer  ; 
venez  en  reconnoître  les  avantages, 
en    voyant  par    vous  -  mêmes    ce 
qu'il  y  a  de  si  visiblement  avanta- 
geux pour  ceux  qui  meurent  dans 
le  sein  de  la  vertu.  Venez  et  voyez  t 
Sur  le  front,  quelle  sérénité!  Dans 
Tame ,  quelle  paix  !  Dans  le  coeur, 
quelle  consolation  !  Je  vois  les  cieux 
qui  s'ouvrent  à  mes  regards,  Ecce 
video  Cœlos  apertos.  [  Jo.  vu.  55.  ]. 
A  la  droite  du  Dieu  qui  m'en  offre 
la  possession;  j'aperçois  J.  -C.    qui 
m'y  a  donné  des  droits,  Et  Jesum 
stantem  à  dextris  Dei^  C'est  ainsi 
que  parla  le  premier  martyr  de  l'É- 
glise ,  et  c'est  là  ce  que  i^épète  en- 
core un  grand  nombre  de  Justes  que 
nous  avons  (j'ose  m'exprimer  ainsi) 
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la   consolation   de  voir  mourir.  Ils 
espèrent  le  bonheur  du  Ciel  qu'ils 
ont   désiré  ;  de  là  cette  facile  rési- 
gnation avec  laquelle  ils  consentent 
à  quitter  la  Terre.  Ils  se  rappellent 
la  bonté  du  Sauveur  qui  vient  expier 
leurs  péchés  j  de  là  cette  solide  con- 
fiance avec  laquelle  ils  abandonnent 
les  fautes  de  leur  fragilité  à  reten- 
due de  ses  miséricordes.  Ils  savent 
avec  quelle  abondance  il  leur  a  pré- 
paré ses  secours^  de  là  cette  Iiumble 
invitation   par    laquelle  ils   en  im- 
plorent de  nouveau  Tefficacité  dans  le 
sacrement  de  son  amour.  Us  se  sont 
rangés    sous    les    étendards    de    sa 
croix  ;  de  là  ces  tendres  regards  qui 
se  fixent  avidement  sur  elle  ,  cette 
ardeur   qui  l'embrasse  affectueuse- 
ment ;  cette  Foi   vive   qui  en  fait 
courageusement    son   appui;    cette 
componction  efficace  qui  y  joint  dé^ 
îicieusemeut  ses  soupirs.  Dans  eux 
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Tamoiir  divin  se  ranime ,  il  exhale 
saintement  des  feux  ([ne  ne  peuvent 
point  ralentir  les  glaces  de  la  mort. 
Que  dis- je  !  ehangeons  de  langage  ; 
empruntons  iei  les  expressions  de 
TÉeriture^  ne  prononçons  pas  le  lu- 
gubre nom  de  mort  quand  il  s'agît 
des  Justes  ;  ils  s'endorment  dans  le 
Seigneur  ;  ils  paroissent  mourir ,  et 
ils  passent  dans  le  séjour  de  la  paix, 
Visi  sunt. . ,  ;  nioriy  illi  autem  sunt 
in  pace^  [  Sap.  xni.  i.  ]. 

Spectacle  frappant  et  digne  d'en- 
•vie'  Je  TOUS  en  atteste,  mes  cliers 
Auditeurs.  Avez-Yous  jamais  vu  mou- 
rir un  Juste  dans  les  sentimens  que  la 
Religion  inspire,  je  ne  dis  pas  simple- 
ment sans  être  ëdilié,  mais  attendri , 
pénétré ,  transporté  ?  Et  pouiYjuoî 
donc  cet  empressement  si  ordinaire  à 
voir  mom^r  les  Saints?  Pourquoi,  à 
cette  Yue,  des  impressions  dont  la 
force  agit  sur  ceux- mêmes  qui  ré- 
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sistent  à  toutes  les  autres  ?  Pourquoi, 
dans  un  mouvement  d'admiration 
pour  leurs  vertus,  se  reproche-t-ou 
d'en  avoir  acquis  si  peu,  et  sent  -  on 
iiaitre  une  volonté  secrète  d'en  acqué- 
rir? Pourquoi  ce  langage  que  Ton  s'ac  - 
corde  à  tenir  ,  lorsqu'on  s'écrie  de 
toutes  parts,  avec  leiTusion  d'un  cœur 
touché  :  L^heureuse  mort  !  Non ,  il 
n'est  point  d'éloquence  humaine  qui 
puisse  peindre  l'avantage  d'une  vie 
sainte ,  avec  tant  d'énergie,  que  la  vue 
ravissante  d'une  sainte  mort* 

Ah!  sans  doute,  c'est  surtout  du 
milieu  de  ses  ombres ,  que  la  vertu 
du  Juste  répand  uiie  lumière  divine^ 
dont  les  rayons  frappent  les  regards 
de  tous  ceux  qui  en  sont  les  témoins  • 
C'est  sur  la  terre  même  où  elle  s'est 
formée,  que  paroît  déjà  la  couronne 
que  Dieu  lui  prépare.  Quel  éclat  que 
celui  dont  brille  la  piété  d  un  Juste 
mourant  !  On  en  étudie  tous  les  mou- 
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Teinens  ,  on  en  recueille  toutes  les 
paroles  ,    on   en   célèbre   tous    les 
avantages,  on  en  désire  ardemment 
le  bonheur.  Le  coeur  lui  rend  hom- 
mage par  la  tendre  émotion  qu'elle 
y  excite.  Aux  larmes  de  la  sensibi- 
lité se  mêle  Imexprimable  douceur 
de    pouvoir    admirer    celui    qu'on 
pleure.  On  a  sous  les'  yeux  ses  dé- 
pouilles mortelles   que  le   tombeau 
demande ,   et  l'on  suit  par  la  pen- 
sée son  ame  que  le  Ciel   attend  j 
le  Ciel  même  semble  s'ouvrir  aux 
yeux  de  ceux  qui  Tenvironnent.  Ah  ! 
volontiers,  au  moment  que  Dieu  fixe 
pour   la  recevoir  ,    on  renouvelle- 
roit  le  spectacle  des  Apôtres,  sain- 
tement ravis  à  la  vue  de  l'ascension 
triomphante  de  leur  maître.  Toutes 
les  idées,  tous  les  sentimens,  tous 
les  discours  se  dirigent  vers  ce  seul 
objet,  le  bonheur  de  mourir  ainsi. 
C'est  la  douce  conviction  qu'on  rem- 
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porte  ;  c'est  le  doux  sujet  dont  on 
s'entretient  \  c'est  le  doux  récit  qu'on 
réitère  ;  c'est  le  doux  souvenir  que 
Ton  conserve.  Oui,  j'ose  le  dire  , 
comme  c'est  le  péché  qui  a  causé 
la  mort ,  la  mort  emprunte  aussi  du 
péché  ses  plus  cruelles  rigueurs.  La 
vertu  les  tempère  ;  je  dirois  presque, 
elle  les  dissipe  et  les  fait  évanouir. 
Si  jamais  vous  entendîtes  le  détail 
d'une  mort  qu'a  consacrée  la  vertu  ; 
avouez  -  le  ,  Chrétiens ,  vous  fûtes  , 
comme  malgré  vous,  plus  doucement 
touchés  de  ce  que  la  vertu  offre  de 
grand  et  d'heureux ,  que  vous  ne 
fûtes  tristement  affectés  de  ce  que 
la  mort  renferme  de  lugubreet  d'ef- 
frayant. 

Tel  est,  mes  chers  Auditeurs ,  tel 
est  le  tableau  que  je  vous  invite  à  op- 
poser à  celui  des  difficultés  que  la 
vertu  présente.  La  vie  ne  vous  en 
montre  souvent  que  les  obstacles ,  la 
1-  6  ^ 
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mort  vous    en   dévoile  le  bonheur. 
La  manière  dont  Dieu  soutient  alors 
ses  çervitein\s  fuit  les,  devient   une 
espèce  de  révélation  du  prix  de  leur 
fidélité.  Ah  !  qu'on  s'animeroit  plus 
à  bien  vivre ,  si  Ton  se  disoit  sou- 
vent :  C'est  ainsi  que  je  \eux  mourir. 
Et  c'est  aussi ,   mes  chers   Audi- 
teurSj  c'est  dans  cette  solide  pensée 
que  tant  de  héros  chrétiens  puisent 
journellement  de  nouvelles   forces. 
L'idée  de  la  mort  qui  jette  l'épou- 
vante jusqu'au  milieu  des  vaines  joies 
du    siècle ,    répand    des     douceurs 
jusques  sur  les  austérités  de  la  péni- 
tence. Le  pécheur  se  trouble  à  l'i- 
dée de  la  mort  ^  parce  qu'il  ne  peut 
pas  se  dissimuler ,  qu'en  terminant 
ses  plaisirs,  elle  ne  lui  laissera  que  ses 
crimes.  Le  Juste  est  consolé ,  parce 
qu'il  voit  dans  elle  la  fin  de  ses  tra- 
vaux et  la  récompense  de  ses  mé- 
rites. Le  pécheur  cherche  à  fou- 
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Hier,  et   c'est  pour  l'avoir  oubliée 
qu'il  en  verra  redoubler  Teffroi  3  le 
Juste  s'occupe  de  son  souvenir,  et 
c  est  en  y  pensant  qu'it  s'en  ménage 
les    consolations.     Le    pécheur    se 
perd,  parce  qu'il  s'abandonne  aux 
illusions  de  la  vie  ;  le  Juste  se  sanc- 
tifie ,  parce  qu'il  se  retrace  fréquemi 
ment  liilile  image  de  la  mort.  Non, 
rien  ne  coûte  à  celui  qui  la  con- 
temple  sérieusement.     Elle    donne 
les  leçons  les   plus  persuasives ,  et 
elle  encourage  à   les    suivre  ;    elle 
parle   aux  yeux   et  au  cœur  ;  elle 
instruit   la  raison   et  Péclaire  ;  elle 
diminue,   elle   affoiblit   le   prestige 
et  les  impressions   du  monde,  dont 
elle   rend   sensibles   les  vanités,  et 
dont   elle    condamne    les   dérègle- 
mens.  Ainsi  elle  facilite  les  vertus , 
dont    elle  rappelle    les    préceptes  ; 
elle  dégoûte    des  objets  dont   elle 
ordonne   la   séparation;   elle  apla- 
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nit  les  Yoies  par  la  vue  du  terme  ; 
et,  au  lieu  que  toutes  les  vaines  satis- 
factions de  la  vie,  finissent  néces- 
sairement avec  elle;  les  consolations 
de  la  mort,  après  avoir  animé  à  la 
sainteté  de  la  vie,  ne  sont  que  Pa- 
vant-goùt  de  l'éternel  bonheur  qui 
la  couronne,  et  que  je  vous  sou- 
haite, etc. ,  etc. 


SERMON 

POUR 

LE  JOUR  DE  LA  DÉDICACE. 

l'homme  formé  PA.K  Là  RELIGION, 


In  templo  ejiis  omnes  dicent  gloriam. 

Tous  les  serviteurs  de  Dieu  célëbreron!  sa 
gloire  dans  son  temple-  Ps.  xxviii. 

J[l  se  vérifie  sous  nos  yeux,  cet 
Oracle  du  Prophète.  Ce  temple,  que 
la  Religion  érigea  au  Seigneur,  re- 
tentit de  ses  louanges ,  et  les  fidèles 
adorateurs  du  vrai  Dieu  s'y  réu- 
nissent pour  lui  offrir  leurs  hom- 
mages. C'est  cet  hommage  touchant 
du  cœur  qui  donne  du  prix  à  la 
solennité  de  tous  les  autres.  Dieu 
voit  avec  complaisance ,  rassemblés 
dans  sa  maison  ^  ceux  qui  font  une 
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profession  spéciale  d'y  entrer  comme 
ses  enfans;  et  c'est  pour  eux  un  jour 
de  gloire  et  de  félicité,  parce  quk 
rexempledn  peuple  fidèle  ,  ils  trou- 
vent leur  gloire  et  leur  félicité  dans 
les  tabernacles  du  Seigneur. 

Voilà  tout  ensemble ,  et  le  pré- 
cieux effet  et  la  consolation  sensible 
des  travaux  que  le  zèle  a  entrepris , 
que  la  sagesse  a  dirigés  ,  et  que  le 
succès  a  couronnés. 

Mais  5  ne  pensons  pas,  mes  chers 
Auditeurs ,  qu'à  cet  acte  passager 
de  Religion  ,  que  chaque  année  re- 
nouvelle ,  se  réduisent  la  gloire  et 
le  bonheur  de  ceux  qui  viennent  y 
apporter  des  témoignages  authen- 
tirjues  de  leur  piété.  Pour  leur 
consolation,  autant  que  pour  1  hon- 
neur du  Christianisme  ,  retraçons 
ici  le  vrai  caractère  de  ceux  qui  ont 
pour  guide  et  pour  règle,  la  Religion. 
L'impiété  voudroit    faire  regar- 
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der  la  docilité  à  la  suivre  ,  comme 
une  foiblesse ,  ou  comme  un  es- 
clavage. Paroître  mépriser  ou  plain- 
dre ceux  qui  y  conforment  leur  con- 
duite; essayer  de  les  dépeindre  comme 
peu  dignes  d'estime,  ouïes  représen- 
ter comme  malheureux,  c'est Ik  une 
double  erreur  à  laquelle  je  vais  op- 
poser deux  propositions  :  La  pre- 
mière ,  c'est  que  Thomme  formé 
par  la  Religion,  est  véritablement 
grand,  ce  sera  le  sujet  de  la  prc- 
niière  Partie  ;  la  seconde  ,  c'est  que 
l'homme  formé  par  la  Religion  est 
solidement  heureux  ;  ce  sera  le  sujet 
de  la  seconde.   Ave  Maria. 

PREMIÈRE  PARTIE. 

Est-il  donc  vrai,  mes  chers  Au- 
diteurs, que  la  Religion  s'élève,  pour 
ainsi  dire,  sur  les  ruines  de  1  homme, 
et  que  la  sainteté ,  dont  elle  lui  fait 
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une  loi,  obscurcisse  la  vraie  gran- 
deur ,  c[ui  doit  être  son  apanage  ? 
On  seroit  porté  ii  croire  qu'ils  en 
jugent  ainsi  ceux  qui,  dans  le  fas- 
tueux dédain  de  leur  orgueil ,  con- 
fondent riiumilité  avec  l'avilisse - 
ment,  la  patience  avec  la  bassesse  , 
le  mépris  de  la  gloire  avec  Tinsen- 
sibilité  ;  en  un  mot ,  qjui ,  tout  oc- 
cupés de  ce  que  le  monde  appelle 
grandeur ,  méconnoissent  celle  qui 
naît  de  la  Religion.  Pour  leur  en 
donner  une  idée  ,  je  demande  à 
quel  titre  Thomme  est  véritablement 
grand?  Il  est,  mes  Frères,  ou  une 
grandeur  de  vues,  et  c'est  l'effet  d'une 
lumière  supérieure,  ou  une  gran- 
deur de  sentimens ,  et  c'est  le  pro- 
pre d'un  cœur  noble ,  ou  une  gran- 
deur de  conduite ,  et  c'est  celle  qui 
doit  être  une  suite  des  deux  pre- 
mières. Or ,  je  prétends  qu'il  n'est 
que  rhomme  formé  par  la  Religion 
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qui  soit  vëritablement  grand  ,  et 
dans  ses  vues ,  et  dans  ses  sentimens 
et  dans  sa  conduite. 

Grandeur  dans  les  vues  :  tel  est, 
ai-je  dit^  le  premier  caractère  de 
rhomme  chrétien.  Et  cependant ,  je 
Tavouerai,  il  prononce  avec  une  sorte 
d'indifférence  les  noms  pompeux 
inscrits  par  la  main  des  hommes 
dans  le  temple  de  gloire  qu'érige  la 
vanité.  Il  voit  d'un  œil  froid  les 
statues  qu'on  y  place,  les  lauriers 
qui  les  y  couronnent,  le  trône  qu'on 
y  dresse  aux  héros  du  monde ,  Ten- 
cens  qui  leur  est  offert ,  comme  à 
des  Dieux,  la  chaîne  des  siècles  qui 
les  environne,  l'apparente  immor- 
talité qu'ils  en  reçoivent,  et  lesmo- 
numens  de  célébrité  qu'on  s'efforce 
à  soustraire  à  la  voracité  des  temps 
et  au  chaos  de  l'oubli  ^  et  j'ose  ap- 
peler grandes  des  vues  qui  ne  s'é-- 
tendent  pas  jusqu'à  ce  terme.  Ah  !  ne 
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vous  y  trompez  pas,  mes  cliers  Ail- 
di Leurs,  c'est  parce  que  les  vues  du 
Chrétien  s'étendent  bien  au  delà , 
et  que  ce  terme  est  trop  rapproché; 
c'est  parce  qu'il  a  le  regard  trop 
perçant,  et  qu'il  en  porte  bien  plus 
loin  l'activité;  parce  qu'il  mesure 
ses  prétentions  sur  ses  droits  ,  ses 
désirs  sur  son  être, 'son  ambition 
sur  sa  dignité ,  qu'il  ne  voit  rien  là 
qui  l'attire  ,  et  moins  encore  qui  le 
fixe.  On  a  osé,  pour  caractériser  les 
grands  desseins  du  conquérant  le 
plus  célèbre ,  lui  attribuer  des  lar- 
mes ,  quand  il  peu  soit  que  la  terre 
bornoit  ses  victoires.  Vues  bornées 
néanmoins  que  les  siennes  !  Le  monde 
créé  paroissoit  les  renfermer  ;  et 
c'est  l'auteur  même  du  monde,  c'est 
Dieu  et  sa  gloire  ,  Dieu  et  son  bon- 
heur ,  Dieu  et  son  éternité,  que  la 
Religion  propose  à  l'homme  chré- 
tien. Le  pieux  auteur  d'un  ouvrage 
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qui  ne  le  code  en  l^eauté  qu'aux 
liivres  saints,  nous  en  trace  en  deux 
mots  la  sublime  image  ,  en  le  repré- 
sentant élevé  sur  les  objets  présens 
qu'il  domine,  pour  contempler  les 
objets  éternels  après  lesquels  il  sou- 
i^xre^S  tant  super  prcesentia^  et  spe- 
culantur  œterna. 

Suivons-le  avec  un  regard  d'ad- 
miration jusques  vers  le  trône  de 
Dieu ,  où  la  Foi  le  conduit  pour  y 
puiser  cette  divine  lumière  qui  dis- 
sipe le  nuage  des  erreurs  humaines. 
De  la  se  voyant  supérieur  au  monde 
auquel  se  soumettent  en  esclaves 
ceux-mêmes  qui  aspirent  à  en  être 
les  Divinités ,  il  n'a  garde  de  s'ayilir 
par  des  désirs  étroits  ou  limités  ,  ou 
de  s'abuser  par  des  espérances  fausses 
et  trompeuses  ^  ou  de  se  concentrer 
dans  une  existence  incertaine  et  mo- 
mentanée ,  ou  de  se  régler  sur  des 
opinions  fragiles  et  chancelantes.  Il 
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aperçoit  Dieu,  il  considère  la  terre  ; 
il  s'interroge  lui  même.  Que  lui  paroît 
cette  terre  dépouillée  des  préjugés 
qui  la  tranfonnent?  Hélas!  il  voit 
le  brillant  de  la  réputation  s'éclip- 
ser, réclat  de  Tlionneur  s'effacer, 
le  lustre  de  la  beauté  se  flétrir,  la 
célébrité  du  nom  s'évanouir^  la 
gloire  des  Empires  disparoitre  ,  la 
terre  se  charger  de  ses  propres 
ruines  ,  et  tout  s'engloutir.  Il  voit 
les  hommes ,  mais  sous  le  voile  de 
la  bruyante  dissipation  qui  les 
agite.  Quelle  inquiétude  dans  leurs 
désirs  !  Quelle  vicissitude  dans  leur 
sort  !  Quelle  stérilité  dans  leurs  pro- 
jets! Quelle  instabilité  dans  leur  for- 
tune !  Quelle  brièveté  dans  leur  vie  l 
et  c'est  la  douleur  qui  vient  la  finir  ! 
Il  voit  les  heureux  du  monde  :  mais, 
sous  les  dehors  imposans  du  rang 
et  de  Topulence ,  une  amertume 
secrète  trouble  la  tranquillité  :  une 
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rivalité  jalouse  fait  son  malheur 
d'un  bonheur  plus  grand  auquel 
elle  ne  peut  atteindre  :  la  triste 
perspective  d'une  fin  certaine  eu 
inspire  la  terreur  :  la  seule  crainte 
d'une  révolution  inopinée  en  fait 
sentir  les  revers.  Use  voit  lui-même; 
mais  ,  du  milieu  des  ombres  d'une 
mortalité  humiliante ,  s'élève  dans 
lui  Kmmense  désir  d'une  ame  que 
rien  ne  satisfait  pleinement  sur  la 
terre,  qui  croit  ne  posséder  rien 
dès  qu'elle  ne  possède  pas  tout  5  que 
le  cri  de  son  immortalité  rappelle 
sans  cesse  à  un  bonheur  qui  n'ait 
point  de  terme  ;  qui  gémit  du  vide 
que  lui  présentent  les  biens  même 
qu'elle  a  le  plus  désirés.  Il  les  voit 
ces  biens  3  et  ils  sont  inaccessibles 
par  leur  position  5  ou  inconciliables 
par  leur  nature,  ou  redoutables  par 
le  mélange  des  maux  qui  s'y  trouveut 
réunis ,  ou  funestes  par  leur  abus* 
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Non,  dit  il  à  cette  vue,  enlrc  ce 
que  je  vois  et  ce  que  je  suis,  il  n'est 
point  de  rapport  réciproque.  Mon 
Créateur  peut  lui  seul  être  ma  fin  ; 
je  suis  son  ouvrage,  qu'il  devienne 
ma  possession  ;  tout  infini  qu'il  est , 
il  ne  me  faut  rien  moins  pour  me 
rendre  heureux  ;  et  ce  bonheur  m'est 
promis,  et  ce  bonheur,  est  celui  pour 
lequel  je  suis  créé,  et  ce  bonheur 
est  le  seul  qu'il  dépende  de  moi 
d'obtenir.  Ah  !  laissons  donc,  lais- 
sons ramper  sur  la  terre  ceux  à  qui 
elle  suffit'  Je  dis  avec  l'Apôtre,  que 
je  n'ai  point  dans  elle  une  cité  per- 
manente :  je  dirige  toutes  mes  vues 
A  ers  celle  que  je  dois  éternellement 
habiter ,  Non  enim  habtunus  hic 
inanentein  civitatein ,  sed  futuram 
inquirimus,  [Hebr.  xiir.  i4.  ]. 

Et  ne  pensez  pas  cependant ,  mes 
chers  Auditeurs ,  que ,  par  un  dédain 
afïecté  de  tout  ce  qui  tient  à  la  terre, 
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r homme  chrétien  méconnoisse  ce 
que  la  raison  nomme  bienséance, 
ce  que  les  lois  humaines  érigent  en 
devoir,  ce  que  la  société  mérite 
cVégards  ,  ce  qu'un  jugement  éclairé 
appelle  honneur ,  ce  que  le  bien 
public  renferme  d'intérêt,  ce  que 
la  nature  a  de  droits.  Ne  dégradons 
point,  par  des  traits  chimériques, 
le  portrait  d'une  grandeur  réelle. 
I^^effet  des  grandes  vues  que  la  Re- 
ligion produit ,  n'est  pas  un  aveu^ 
glement  stupide  sur  tous  les  objets, 
mais  un  discernement  sage  qui  les 
apprécie,  une  préférence  judicieuse 
qui  les  place  au  rang  qui  leur  est  dû, 
une  estime  raisonnable  qui  se  pro- 
portionne à  leur  valeur.  Non,  la  sa- 
gesse chrétienne  n'est  point  opposée 
à  la  vraie  sagesse  de  la  raison  qu'elle 
perfectionne  ;  elle  n'est  opposée 
qu'à  cette  sagesse  du  monde ,  dont 
S.  Paul  disoit  aux  Romains  qu'elle 
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est  ennemie  de  Dieu,  cl  rebelle  à  ses 
lois  ;  qu'à  celte  fausse  sagesse  que 
le  même  Apôtre  dit  clairement  être 
une  folie  devant  Dieu,  Sapientla 
hujus  mundi  stultitia  est  apud 
Deum*  [  1  Cor.  m.  19.  ]. 

Or,  c'est  cette  folie  que  le  Pro- 
phète reproche  aux  enfans  des 
hommes  ,  en  leur  reprochant  la  va- 
nité de  leurs  attachemens.  [Ecles.  !.]• 
C'est  cette  folie  qui  borne  toutes 
leurs  pensées  à  des  objets  présens 
et  sensibles ,  sans  qu'ils  paroissent 
en  apercevoir  la  caducité  et  le  néant. 
C'est  cette  folie  qui  leur  fait  recher- 
cher uniquement,  pendant  la  vie, 
ce  qui  doit  bientôt  finir  avec  elle , 
sans  réfléchir  sur  ce  qui  doit  la 
suivre.  Aveugles,  eh  !  voyez  au  moins 
votre  tombeau  à  travers  les  fleurs 
qui  le  couvrent.  Mesurez,  par  la 
courte  durée  de  vos  jours,  la  brié- 
Teié  des  plaisii^s  qui  les  absorbent  ; 
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jugez  de  la  route  que  vous   suivez 
par  le  terme  où  elle  aboutit.  Vous 
défendez  -  vous  contre  les  clartés 
d'une   vie  future?  Mais  quelle  est 
donc  alors  la  grandeur  de  vos  vues , 
s'il  ne  vous  reste  de  lumières  que 
pour    voir   votre  prochain   anéan- 
tissement? Portez  -  vous  vos  espé- 
rances au  delà  d^  la  vie  présente? 
Mais  quelle  inconséquence  d'espé- 
rer des  récompenses  ,  sans  travad- 
1er  k  les  obtenir?  Vous  flattez-vous 
de  les  mériter  ?  Mais  tout  occupés 
des  douceurs  du  monde,  n'est-ce 
donc  qu'en  jouissant  du  bonheur  du 
temps  ,  que  vous  croyez  vous  rendre 
digne  de  celui  de  rÉternité?  Non, 
mes  Frères,  non,  vous  n'avez  pas 
de  grandes  vues  ,  dès  que  la  terre  les 
fixe,  dès  que  l'espace  de  celte  vie  d'un 
jour  les  borne ,  dès  que  Dieu  n'en 
est  pas  l'objet.  Cet  humble  fidèle , 
dont  vous  méprisez  l'obscurité  -,  cet 
1.  7 
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lionime  vigilant,  dont  la  vie  est  une 
préparation    soutenue    au    moment 
qui  doit  la   terminer,  celte  victime 
illustre  cpi  s'arrache  du    milieu  du 
monde  ,  pour  s'immoler  à  Dieu  dans 
la   solitude  ;  ce  héros  Chrétien  qui 
ne  se  propose  dans  ses  actions  que 
rheureuse  immortalité^  voilà  les  âmes 
vraiment  éclairées ,  voilà  les   vrais 
•%  sages.  Vous  les  regaixlez  en  pitié, 
et  c'est  vous  que  plaint  TApôtre  ; 
c'est  votre  sagesse  qu'il   traite  d'a- 
veuglement ,  Dicentes  se  esse  sa- 
pientesy  stultlfacti  »9i^//if. [Rom.  1.2*2,]. 
Je  le  sais,  il  est  vrai,  que  du  sein 
même  des  ténèbres  de  cette  sagesse 
sont    quelquefois  sortis  des  rayons 
d'une   lumière  qui,  quoique   moins 
pure  dans  son  origine  ,  répandoit  de 
réckt.  Le  Paganisme  a  eu  ses  hé- 
ros ,  le  Monde  a  les  siens;  de  grands 
sentim^ns  ont  paru  caractériser  les 
uns  ,  et  les  autres  ;  eh  !  que  seroît 
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donc  la  nature  humaine ,  si  elle  ne 
formdit  que  des  cœurs  qui  la  dés- 
honorent? Mais  5  sans  entrer  ici 
dans  un  parallèle  peu  nécessaire  et 
trop  étendu  ;  sans  examiner  en  eux- 
inêmes  les  sentimens  purement  hu- 
mains, ce  qui  nous  forceroit  souvent  à 
moins  estimer  ce  qu'ils  sont,  que  ce 
qu'ils  paroissent;  sans  revenir  à  ces 
discussions  anciennes  et  usées  des  de- 
hors de  rhéroïsme ,  et  des  foiblesses 
auquel  il  sert  de  voile  ,  prenons  une 
méthode  plus  abrégée. 

Nous  n'entendons  parleur  de  toutes 
parts  dans  le  tooiide ,  que  de  no- 
blesse ,  de  délicatesse ,  de  générosité 
de  sentimens.  Ce  langage  est  grand. 
T'ormé  par  le  sentiment  lui-même ,  il 
semble  en  être  l'organe.  On  diroît 
sc{u'en  mêiïie  temps  qu'il  rexprîmc , 
il  doit  le  réveiller.  A  n'envisager 
aussi  que  les  mœurs  du  monde ,  ai- 
sément nous  avouerons  qu^il  flétrit 
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encore    universellement,    par     ses 
mépris ,  le  sentiment,  ou  d  une  am- 
bition Yiolcnie  qui  se  traliit  par  ses 
efîbrts,  ou  d'une  haine  aveugle  dont 
Texécration  publique  punit  les  noir- 
ceurs, ou  d'un  orgueil  révoltant  qui 
arme  contre  lui  ceux  qu'il  humilie , 
ou  d'une  injustice  marquée  qui  s'an- 
nonce par    les  cris   qu'elle  excite, 
ou  d'une  sordide  cupidité  qui  ne  rou- 
git pas  de  ses  artifices ,  ou   d'une 
passion  effrénée  dont  la   licence  se 
convertit  en  opprobre.  Ah!  il  fau- 
droit  qu'il  ne  restât  plus  de  senti- 
ment sur  la  terre ,  si  elle  ne  récla- 
moit  pas  hautement  contre  de  pareils 
excès. 

Chrétiens  ,  dites-moi ,  car  c'est  ici 
le  point  décisif  sur  lequel  j  invoque 
votre  sincérité:  quand  on  n'est  pas 
guidé  par  la  Religion ,  porte-t-on  la 
pureté  du  sentiment,  jusqu'à  con- 
server à  Tame  Tempire  qu'elle  doit 
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toujours  ,avok  sur  les  sens?  jusqu'à 
regarder  comme  mi  avilissement  la 
foiblesse  qui  leur  cède  ?  jusqu'à  esti- 
mer la  vigilance  secrète  qui  les  cap- 
tive ?  juscp'à  préserver  l'esprit  et  le 
cœur  des  nuages  qui  clierchent  à 
les  obscurcir? 

Porte  ton  l'équité  du  sentiment, 
jusqu'à  soustraire  à  son  jeu,  à  ses 
parures ,  a  ses  amusemens  ,   à    ses 
prodigalités  en  tout  genre,  un  argent 
destiné  à  des  ci^éanciers  dont  il  est 
la  dette,  à  des  domestiques  dont  il 
est   le  salaire  ,  à  une  famille  dont  il 
doit  fournir  l'entretien,  à  des  pau- 
vres dont  il  doit  être  la  ressource  ? 
Porte-ton  la  sublimité  du  senti- 
ment ,  jusqu'à  plus  honorer  la  ve'rtu 
que  la  richesse,  jusqu'à  n'acheter 
jamais  la  fortune  au  prix  de  la  ver- 
tu ,  jusqu'à  regarder  la  vertu  comme 
préférable  à  tous  les  biens  de  la  vie, 
dont   même    on  feroit   le  sacrifice 
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plutôt  que  (le  cesser  (Vétre  t€I!^ 
lueux  ? 

Porte- t-on  la  grandeur  du  senli- 
ment,  jusqu'à  se  persuader  que  ,  si 
Ton  a  de  l'autorité,  elle  doit  être 
pour  protéger  la  justice?  que,  si 
Ton  est  puissant ,  c'est  pour  faire 
aimer  une  puissance  J^ienfaisante, 
et  non  pour  faire  redouter  un  pou- 
voir indépendant  j  que  ,  si  Ton  est 
heureux,  c'est  pour  aider  ceux  qui 
ne  le  sont  pas ,  pour  sentir  les  maux 
des  autres  et  non  pas  pour  exciteiv 
leur  envie  i  que,  si  l'on  est  élevé 
au  dessus  de  ses  concitoyens,  c'est 
pour  leur  rendre  la  bonté  plus  sen- 
sible, et  notre  condescendance  plus 
aimable? 

Porte-t-on  la  délicatesse  du  sen- 
timent, jusqu'à  refuser  une  place 
que  la  vanité  sollicite  ,  quand  le  dé- 
faut de  talens  en  ferme  l'accès;  jus- 
qu'à s'apprécier  soi-même  selon  les 
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règles  d  une  modestie  éclairée;  plu- 
tôt que  selon,  le  témoignage  d'une 
confiance  présomptueuse  ;  jusqu'à 
ne  pas  capter  la  bienveillance  d'un 
protecteur  par  de  basses  flatteries, 
par  de  lâches  complaisances  et  de 
criminels  applaudissemens  ? 

Porte-t-on  la  générosité  dti  sen- 
timent, jusqu'à  respecter  sincère- 
ment la  réputation  du  prochain; 
jusqu'à  la  ménager  scrupuleuse- 
ment; jusqu'à  la  défendre  contre  la 
malignité  des  soupçons, Timprudence 
des  discours ,  la  hardiesse  des  con- 
jectures, et  la  témérité  des  juge- 
mens  ? 

Porte-t-on  la  magnanimité  du  sen- 
timent, jusqu'à  faire  taire,  contre 
un  rival ,  la  sombre  voix  de  la  ja- 
lousie; contre  un  ennemi,  le  cri 
puissant  de  la  vengeance  ;  jusqu'à 
interdire  à  l'une  et  à  l'autre  ce  que 
la  raillerie  a  d'amer ^  ce  cpe  la  joie 
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du  malheur  d'autiui  a  de  cruel;  jus- 
qu'à opposer  à  une  o Abuse  la  boule 
qui  oublie ,  la  noblesse  qui  par- 
donne ,  la  douceur  qui  supporte  ,  la 
cliariié  qui  aime?  Ce  sont- là  néan- 
moins les  satisfactions  qu'inspire  et 
qu'exige  la  Religion  ;  ce  sont-là  les 
sentimens  qu'on  trouyç  dans  les  vé- 
ritables Chrétiens. 

Ici,  mes  chers  Auditeurs,  je  me 
borne  à  proposer  la  question  ,  et  je 
laisse  à  Pexpérience  des  gens  du 
monde  le  soin  de  prononcer.  Je  les 
renvoyé  à  ce  qui  s'y  passe ,  à  ce  qui 
«e  dit,  à  ce  qui  fait  journellement  la 
matière  des  accusations  que  forme 
contre  le  monde,  le  monde  même; 
(  car  en  détail,  il  se  fait  à  lui-même 
tous  les  reproches,  dont  il  veut  en- 
suite se  justifier  en  général.  )  Je  de- 
mande donc  quels  sont  les  senti- 
mens  qui  dominent  dans  le  monde  , 
parmi  ceux-raêmes   qui  n'ont  sans 
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cesse  à  la  bouche  cpe  le  nom  fas- 
tueux de  sentiment.  Je  demande 
s'il  n'est  pas  vrai  qu'on  loue  la  mo- 
dération dans  les  désirs  ,  et  que  tous 
les  jours  on  se  plaint  de  ce  (jne  ceux 
de  rambition  sont  sans  mesure;  qu'on 
vante  la  douceur ,  et  qu'on  ne  sait 
rien  souffrir  •  qu'on  dit  hautement 
qu'il  faut  être  maître  de  soi-même, 
et  qu'en  même  temps  on  sacrifie  aux 
plus  lâches  passions.  Je  demande  si, 
sous  la  trompeuse  apparence  de 
grandeur  de  sentimens  ^  on  ne  four- 
nit pas  à  de  grandes  dépenses  par 
de  grandes  injustices ,  et  si  Ton  ne 
soutient  pas^  par  un  grand  luxe^  de 
grandes  duretés  ^  si  Ton  n^àchète  pas 
de  grands  avantages  par  de  grandes 
perfidies-  si,  par  de  grandes  vîo-- 
lences ,  on  ne  cherche  pas  à  sux^- 
monter  de  grandes  rivalités.  Je  de- 
mande sî^  S6i|s  le  dangereux  prétexte 
de  délicatesse  de  sentimens^  o^i  n'en- 
î  7  ^' 
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seigiie  pas  à  venger  une  injure,  à 
perpétuer  une  iuiniiiic  ,  à  faire  pu- 
bliquement éclater  sa  vengeance. 
Je  demande  si  Ton  ne  confon  1 
pas  aussi  de  grands  sentiinens 
avec  de  gi^andcs  passions ,  et  si  ces 
grandes  passions  ne  produisent  pas 
de  grandes  bassesses  3  si  le  senti- 
ment 5  quand  il  n'a  de  règle  que  lui^ 
même,  n'est  pas  exposé  aux  caprices, 
aux  variations  ,  aux  inconstances  ; 
s'il  n'arrive  pas  que  souvent  on  gé- 
mit de  voir  immoler  les  sentimens 
les  plus  sacrés,  ceux  de  la  fidélité, 
de  la  justice  ,  de  l'amitié,  quelque- 
fois même  ceux  de  la  nature ,  à  un 
goût  séducteur,  à  un  attrait  sen- 
sible ,  à  un  intérêt  du  moment.  Je 
demande  enfin ,  si  comme  la  Reli- 
gion est  une  source  de  grandeur , 
le  défaut  de  la  Religion  n'avilit  pas 
ce  qu'il  y  a  de  plus  grand;  si  de 
grandes  qualités  naturelles  ne  sont 
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pas  souvent  perverties  par  la  fm 
coupable  à  laquelle  on  les  fait  ser- 
vir; si  l'on  ne  voit  pas  prostituer 
indignement  à  la  colère,  à  la  vo* 
lupté,  à  la  méchanceté,  à  Tirapiété^ 
de  grands  talens^  si  Ton  n'en  fait  pas 
nuelquefois  usage,  pour  consommer 
plus  habilement  de  grands  crimes  ^ 
et  s'il  n'est  pas  ordinaire  d'enten- 
di^e  affirmer  que  tel  eût  été  un  grand 
homme,  s'il  eût  été  homme  de  bien. 
Ce  sont  là  les  taches  qui  ne  dés- 
honoreront jamais  un  cœur  qui  se 
livre  aux  sentimens  de  la  Religion. 
Aussi  l'homme  véritablement  Chré- 
tien ne  craindra  t  il  jamais  le  paral- 
lèle de  ses  sentimens,  avec  ceux 
dont  le  monde  pare  ses  sectateurs  ; 
et  jamais  les  sectateurs  du  monde 
ne  soutiendront  la  comparaison  qu'on 
essayera  d'en  faire  avec  le  vrai  Chré- 
tien. Pourquoi?  C'est  qu'en  fait  de 
sentimens ,  il  n'est  rien  de  grand  à 
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quoi  la  Religion  ne  porte,  et  qu'il 
est  plus  cVvuie  sorte  de  véritable 
grandeur  que  le  monde  ne  (  onnoit 
pas  3  e'est  que  la  grandeur  du  vrai 
Chrétien  perce  dans  les  moindres 
objets  qu'elle  ne  croit  point  au  des- 
sus d'elle,  tandis  qu'une  grandeur 
purement  humaine,  croit  se  mon- 
trer en  les  dédaignant  ;  c'est  que  la 
graildcur  de  sentiment  que  la  Reli- 
gion fait  naître ,  doit  être  autant  au 
dessus  de  ceux  de  la  nature,  que 
îa  nature  est  inférieure  à  la  Religion. 
De  là  vient,  mes  chers  Auditeurs, 
et  l'expérience  parle  ici  pour  moi , 
que  la  gloire  la  plus  pure ,  la  répu- 
tation îa  plus  irréprochable,  disons 
tout,  îa  plus  belle  ame  est  toujours 
celle  qui  est  établie ,  dirigée  par  les 
gentimens  de  îa  Religion. 

Il  doit  en  résulter  une  grandeur 
de  conduite  que  j'ai  à  vous  exposer 
encore  pour  l'honneur   du  Chris- 
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tîanîsme  et  de  ceux  qui  se  montrent 
dociles  a   ses  leçons.  Oui,   j'ose  le 
dire ,  tout  est  grand  dans  l'homme 
clirétien,  et  Tliomme   chrétien  est 
grand   dans    toutes    les    situations. 
Grandeur  de   motif,  c'est  celui  de 
la  vertu.  Grandeur  de  victoire,  c'est 
sur  lui-même  qu'il  la  remporte;  et 
l'Esprit  Saint  a  prononce  que  celle  ci 
est   supérieure  à  toutes  les  autres. 
[  Prov.  XXVI.  02.  ].  Elle  se  retrouve 
dans  le  silence  domestique^  comme 
dans  l'éclat  des  circonstances.  Gran- 
deur plus  qu'humaine ,  c'est  de  l'hu- 
manité   même     qu'elle     triomphe. 
Grandeur    universelle,   elle    est  la 
source  de  cette  fermeté,  qui,  dans 
le  devoir,  n'écoute  que  le  devoir 
même  ;  de  cette  intégrité ,  qui,  parmi 
les  sollicitations,  n'admet  que  celles 
de  la  bonne  cause  ]  de  cette  droiture 
qui   n'est   dirigée  par  aucun  autre 
intérêt  que  celui  de  la  vérité  3  de 
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cette  force  cjui  a  résisté  à  toute  autre 
voix  qu'à  celle  de  la  conscience;  de 
cette  intrépidité  qui  se  roidit  contre 
les  efforts  des  hommes,  dès  que  la 
volonté  de  Dieu  leur  est  opposée  ; 
de  cette  prudence,  qui  selon  Tordre 
de  J.  -  C. ,  craint  par  dessus  tout 
celui  qui  peut  perdre  le  corps  et 
Tame  pour  PEterniîé.  [MaÛL  x.  18.]. 
Placez  le  véritable  Chrétien  dans 
la  maison  de  Dieu ,  il  en  soutiendra 
la  gloire,  parce  qu'il  en  connoît  la 
sainteté.  Qu'il  combatte  dans  les 
armées  de  son  Roi,  il  est  courageux, 
parce  qu'il  doit  être  fidèle.  ïntro- 
duisez-le  dans  le  sanctuaire  de  la  jus  - 
tice  ,  il  est  inébranlable,  parce  qu'il 
est  juste.  Confiez-lui  l'administration 
la  plus  importante ,  ses  mains  sont 
pures,  parce  qu'il  doit  être  exact. 
Elevez-le  aux  honneurs,  il  les  mérite, 
parce  qu'il  n'en  est  pas  ébloui.  Mais 
ne  lui   proposez  pas ,   ou  quelques 
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projets  injustes,  ou  quelques  odieux 
complots  ,  ou  quelque  trame  artifi- 
cieuse. Ne  vous  flattez  pas  de  ly  en- 
gager par  l'espoir  de  quelque  grand 
avantage,  par  Tappas  d'une  fortune 
brillante ,  par  le  charme  séduisant 
de  la  gloire.  Ne  croyez  pas  Ten traî- 
ner par  des  vues  politiques,  l'en- 
hardir par  le  torrent  de  l'exemple, 
l'intimider  par  la  crainte  de  quelque 
disgrâce.  Dieu,  voilà  le  maître  au- 
quel il  veut  plaire.  La  loi  de  Dieu, 
voilà  la  règle  qu'il  veut  suivre.  Le 
cri  de  sa  conscience,  voilà  la  loi 
qui  le  décide.  Le  salut  de  son  ame, 
voilà  la  fortune  qu'il  poursuit.  Im- 
muable ,  dès  qu'il  s'appuye  sur  les 
principes  d'une  Religion ,  que  ni  le 
temps  ,  ni  les  occasions  ,  ni  les  inté- 
rêts ,  ni  les  circonstances  ne  peuvent 
changer,  il  vous  retrace  dans  sa  con- 
duite le  langage  généreux  du  grand 
Apôtre  qui  soutenu  par  la  grâce  ose 
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défier  les  créatures  et  leur  mnllce  ^ 
le  monde  et  ses  xevers,  TUnivers 
et  ses  révolutions ,  de  le  séparer  de 
J.-C,  Quîs  nos  separablt  acharitate 
ChristL  [Rom.  i.  5r).].  Voilà  incon- 
testablement la  véritable  force,  la 
véritable  gloire  ^  la  véritable  gran- 
deur ,  et  telle  est  Fadmirable  con- 
duite du  Chrétien. 

Ce  portrait  est  honorable,  mais 
n'est  il  point  flatté  ?  Non ,  mes  chers 
Auditeurs,  non,  évidemment  il  ne 
Test  point.  Si  l'on  fait  attention  à 
ce  que  la  Religion  prescrit,  chacun 
de  vous  n'y  reconnoît-il  pas  ses  en- 
seignemens?  Et  je  vous  prends  vous- 
mêmes  à  témoins,  qu'il  ne  Test  pas. 
Si  vous  en  rapprochez  le  caractère 
de  ces  hommes  que  vous  regardez, 
comme  de  parfaits  Chrétiens,  et  sans 
doute  ceux  que  Je  prétends  désigner 
ici,  ce  ne  sont  pas  ces  Chrétiens 
qui  n'en  ont  que  le  nom  qu'ils  dés- 
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Lonorent  par  leurs  œuvres,  qui  eu 
cuhlieut  et  la  saiuteté  et  les  obliga- 
tions ,  qui  n'en  approfondissent  ni 
rexcellence  ni  les  avantages,  et  qui, 
jusques  dans  le  sein  de  la  Religion, 
ferment  les  yeux  à  sa  lumière,  Po- 
reille  à  ses  maximes,  le  cœur  à  ses 
reproches.  Nous  ne  savons  que  trop 
qu'il  est  parmi  les  Chrétiens  une 
apostasie  au  milieu  même  du  Chris- 
tianisme. Mais  que  reprochez  vous 
à  ceux  qui  en  sont  les  fidèles  obser- 
vateurs ?  Le  monde ,  je  le  prévois  , 
n'hésitera  point  à  nous  répondre  que 
ceux-là  même  ont  leurs  foiblesses. 
Il  les  observe  avec  soin,  il  les  exa- 
gère avec  artifice ,  il  les  jétale  avec 
affectation,  pour  se  ménager  le  plai- 
sir de  les  blâmer  avec  amertume. 
Eh!  plût  au  Ciel  du  moins  quil 
ne  les  supposât  jamais  ,  pour  en 
faire  le  perfide  élément  de  sa  ca-- 
lomnieuse  méchanceté! 
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Los    Cliréticns   fiieles    ont  leurs 
foiblesses?   Lh!   croù   part  ,    grand 
Dieu,  croù  part   cette   accusation  ? 
C'est  du  monde,  qui  viole  ouverte-- 
ment  toutes  les  lois  du  Christianisme. 
C'est-à-dire ,  que  des  hommes  qu'on 
voit ,  hélas!  trop  communément  eni- 
vrés   d'un   profane   amour,    trans- 
portés de  haine,  frémissant  de  co- 
lère, enflés  d'orgueil ,  rongés  de  ja- 
lousie, livrés  à  toutes  les  passions, 
censurer  avec    aigreur   une    impa- 
tience qui  échappe ,  une  sensibilité 
cpi  murmure  ,  un   amour  -  propre 
qui  se  laisse  entrevoir  ,  une  délica- 
tesse qui  se  recherche.  A  Dieu  ne 
plaise  que  j'entreprenne   l'apologie 
de  ces  fautes ,  je  serois  hautement 
désavoué  et  parles  Chrétiens  et  par 
le  Christianisme.  Mais  fut-il  jamais 
plus    à    propos    d'adresser     à    ces 
hommes  qui  se  permettent  tout ,  et 
qui  ne  pardonnent  rien  aux  autres. 
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la  parole  de  J.-C,  :  Rigides  censeurs 
des  défauts  d'auirui,  que  ne  com- 
mencez -  vous  par  condamner  vos 
excès?  \^os  désordres  crient  ven- 
geance ;  est-ce  donc  k  vous  de 
crier  au  scandale  ?  Ejiceprimùm  tra- 
hein  de  oculo  tuo^et  lune  pèrspicies 
ut  educas  festucam  de  oculo  fratris 
tuL  [  Luc.  VI.  42.  ]. 

Les  Chrétiens  fidèles  ont  leurs 
foiblesses  î  Sans  doute  ;  mais  parmi 
eux,  au  moins  ,  ne  régnent  pas  les 
vices.  Le  Chrétien  lui-même  fait  des 
chûtes ,  mais  celui  qui,  ne  Test  pas 
tombe  dans  des  abîmes.  Le  Chré- 
tien est  foible  ;  mais ,  quand  on  n'est 
pas  Chrétien,  cherche-t-on  seulement 
à  devenir  fort  ?  Le  Chrétien  n'est 
pas  impeccable,  puisqu'il  est  homme; 
mais  on  participe  toujours  moins 
aux  misères  de  l'homme  ,  k  mesure 
qu'on  est  plus  Chrétien. 

Les   Chrétiens   fidèles  ont  leurs 
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foiblcsscs  ?    Mais     pourquoi ,    dans 
eux,   rernaic[ue-l-on   si   soitjneuse- 
menl  ces  foiblcsses?  Parce  que  Ton 
sailqu'ils  font  profession  d'en  triom- 
plicr.  Pourquoi  leur  reproche- 1- on 
si  amèrement  ces  foiblcsses  ?  Parce 
que  la  haute   idée  de    leurs   vertus 
produit  la  surprise ,  pour  peu  qu'ils 
paroisscnt  dégénérer.   Pourquoi  se 
prévaut-on  si  avidement  contre  eux 
de  leurs  foiblcsses?  Parce  qu'il  ne  se 
présente  pas  de    grandes  occasions 
de  les  accuser.  Pourquoi  le  monde 
se  croit- il  si  autorisé  a  relever  leurs 
foiblcsses  ?  Prenez-y  garde,  mes  chers 
Auditeurs  5    la    perfection   que  lui- 
même  il  exige  des  Chrétiens  prouve 
évidemment  l'idée  de  perfection  que 
le   monde    lui  -  même    attache   au 
Christianisme. 

Les  Chrétiens  fidèles  ont  leurs 
foiblcsses  !  Ah  î  j'affirme  avec  assu- 
rance,   qu'il   est  des   Chrétiens  en 
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qui  TOUS  aurez  peine  à  les  décou- 
vrir. Mais,  s'ils  ne  sont  pas  à  Tabri 
de  ces  fautes  légères ,  dont  l'Esprit 
Saint  nous  avertit  que  le  Juste  même 
se  rend  coupable,  avec  quelle  atten- 
tion ils  le  reconnoissent  î  avec  quels 
regrets  ils  les  accusent!  avec  quelle 
générosité  ils  les  expient  !  avec 
quelles  précautions  ils  les  évitent  ! 
Mondains,  ce  langage  vous  étonne. 
C'est  que,  dans  le  monde,  on  est 
moins  frappé  d'un  crime,  qu'on  ne 
Test  d'une  simple  faute,  quand  on 
est  Chrétien. 

Les  Chrétiens  fidèles  ont  leurs  foi- 
blessés  !  Eh  bien!  de  ces  mêmes  foi- 
blesses,  que  concluez-vous?  Pour  moi, 
j'en  conclus  TefFicacité  du  Christia- 
nisme,  puisqu'il  sert  de  barrière  aux 
excès  de  cette  foiblesse,  et  qu'il  en 
prévient  les  funestes  suites.  Je  con« 
dus  que  le  Chrétien  est  évidemment 
supérieur  aux  autres  hommes ,  puis- 
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qu'ayant  dans  lui  même  le  principe 
des  foiblcsses  communes  k  tous  les 
hommes,  il  se  distingue  d'eux  par 
la  généreuse  liabitude  de  s'en  pré- 
server. Je  conclus  qne  ces  foiblesses, 
triste  et  déplorable  indice  de  la  fra- 
gilité humaine,    en  humiliant   avec 
raison  celui  qui  leur  cède  par  inter- 
valle ,  annoncent  en  même  temps  la 
force  de  celui  qui  réussit  constam- 
ment à  les  surmonter.  Je  conclus  que 
la  conviction  de  leur  foiblesse  doit 
animer  la  vigilance  des  Chrétiens , 
mais  qu'elle  ne  sauroit  autoriser  nos 
mépris.  Il  est  vrai,  l'ennemi  paroit 
quelquefois  les  ébranler  ;  mais  vous 
sied-il  de  leur  insulter,  vous  qui  êtes 
lâchement  vaincus ,  dès  que  vous  êtes 
attaqués? 

Concluons ,  mes  chers  Auditeurs , 
en  appliquant  à  la  Religion,  ce  que 
nous  dit  rÉcriture,  de  cette  forte- 
resse k  laquelle  mille  boucliers  sont 
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attachés,  et  où  se  trouve  réuni  tout 
ce  qui  doit  armer  les  braves ,  Mille 
clypei  pendent  ex  eâ  ,  omnis  arma- 
tara  fortium.  [  Cant.    iv.  4.  ].  Une 
foi  dont  les  lumières  percent  égale- 
ment les  ténèbres  du  passé  et  l'obs- 
curité de  l'avenir,  dont  la  docilité 
soumet  l'orgueil  de  l'esprit,  dont  la 
force  résiste  à  la  séduction  de  l'er- 
reur 3  une   pureté   de  moeurs,  qui 
échappe  à  la  contagion  du  siècle , 
qui  subjugue  la  violence  des  sens , 
qui,  dans  un  corps  mortel,  fait  ad- 
mirer la  vertu  des  Anges  ;  une  ame 
supérieure  aux  objets  sensibles  ,  un 
cœur  qui  commande  aux  passions , 
une  volonté  qui  les  enchaîne ,  une 
sainte  ambition  que  Dieu  seul  peut 
satisfaire,  un  saint  courage  qui  ne 
craint   que    le    péché,  une  sainte 
fierté  qui  n'estime  par  dessus   tout 
que  la  vertu  ;  voilà  la  grandeur  pro- 
pre du  Christianisme.  Et  cette  grau- 
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deur,  on  Pa  vue  briller  dans  tous 
les  siècles.  Il  nVn  est  aucun  qui 
n'en  ait  mille  et  mille  fois  renou- 
velé le  prodige.  Cette  grandeur,  on 
la  voit  illustrer  toutes  les  condi- 
tions. La  plus  obscure  forme  des 
héros,  dès  qu'elle  produit  de  vrais 
Chrétiens.  Sous  les  vêtemens  du 
pauvre,  combien  de  fois  admirons- 
nous  des  âmes  divines?  Cette  gran- 
deur éclate  dans  toutes  les  cir- 
constances. Ouvrons  les  Annales 
maintes,  quel  est  le  genre  de  victoire 
que  n'ait  pas  opéré  refficacité  de 
la  Religion?  Mille  clypei  pendent 
ex  eâ ,  omnis  arniatura  fortium. 

Aussi,  mes  chers  Auditeurs,  et 
vous  ne  le  désavouerez  pas  ;  néces- 
sairement on  approuve  ce  qu'offre 
de  grand  la  cx)nduite  d'un  homme 
vraiment  chrétien*  Je  ne  puis  donc 
concilier  l'estime  réelle  que  Pim- 
piété  même  lui  accorde,  avec  la  ma- 
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ïiguité  (les  railleries  qu'elle  a  sou- 
vent l'audace  de  lui  prodiguer,  qu'en 
disant,  de  la  grandeur  chrétienne,  ce 
que  dit  en  général  S.  Augustin,en  par- 
lant de  la  vérité  :  Les  hommes  aiment 
la  lumière  qu'elle  répand,  mais  ils 
haïssent  les  reproches  qu'elle  leur  fait. 
Amant  eamlucentem  y  oderunt  eam 
redarguentem.  On  sent  ce  que  la 
vertu  a  d'aimable-,  et  illui suffit  de  se 
faire  connoître  pour  se  faire  chérir. 
Amant  eam  cum  se  ipsam  indicat; 
mais,  parce  qu'à  mesure  qu'elle  fait 
connoître  ce  qu'elle  est,,  elle  montre 
aux  hommes  ce  qu'ils  sont,  ils  crai- 
gnent la  touchante  image  de  ses  per- 
fections ,  parce  qu'ils  eu  voient  sor- 
tir la  triste  image  de  leurs  vices  , 
Oderunt  eam,  cum  eos  ipsos  indicat. 
Et  voilà  comment  il  peut  an^iver 
et  comme  en  effet  il  arrive,  que  les 
Justes  soient  en  même  temps  esti- 
més et  haïs ,  applaudis  et  censurés , 
1.  S 
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admirés  et  persécutes.  L'un  est  le 
juste  tribut  accordé  nécessairement 
è  la  vertu,  Tautre  est  Teflet  de  la 
honteuse  vengeance  du  vice,  Amant 
lucentejiij  oderunt  redarguentem. 
Double  preuve  qui  concourt  à  éta- 
blir la  grandeur  de  Thorame  formé 
par  la  Religion.  Mais  est-il  égale- 
ment vrai  que  cette  Religion  rende 
Ihômmc  solidement  heureux  ?  C^est 
ce  qui  reste  à  examiner  dans  le 
deuxième  Point, 

SECONDE  PARTIE, 

Je  parle  du  bonheur  qu'on  goûte 
dès  cette  vie ,  comme  étant  une 
suite  de  la  Religion.  Oubliai-] e  donc 
les  maximes  de  cette  Religion  même, 
qui  ne  préconise  que  le  bonheur  futur 
qu^elle  nous  apprend  à  mériter?  Non, 
mes  chers  Auditeurs,  Je  n'ignore  point 
c[u'il  est  dans  ce  monde  un  bonheur 
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que  J.  -  C.  a  frappé  de  ses  ana thèmes, 
et  TOUS  savez  que  ce  n'est  pas  celui  que 
je  viens  vous  proposer.  Mon  dessein 
n'est  pas  non  plus  d'entrer  dans  le 
détail  des  consolations  particulières 
qne  la  grâce  fait  tant  de  fois  éprou- 
ver aux  Ju.stes  ,  et  par  lesquelles 
elle  les  rend  heureux^u^aiilieu  des 
saintes  rigueurs  de  la  Religion.  Je  ne 
cherche  pas  même  précisément  la 
cause  du  bonheur  de  l'homme  chré- 
tien, dans  l'exemption  des  malheurs 
que  les  passions  occasionnent.  Je  pour- 
rois^  avecavantage^  envisager  la  chose 
sous  ce  point  de  vue.  Ouvrons  nous 
ici  une  route  différente;  et,  par  l'exa* 
men  du  principe  qui  faii  naitre  le 
bonheur,  des  obstacles  qui  troublent 
le  bonheur,  de  la  fin  à  laquelle 
aboutit  le  bonheur,  reconnoissons 
qu'il  n'en  est  point  d'aussi  réel  dans 
sa  source,  d'aussi  supérieur  aux  cir- 
constances, d'aussi  satisfciisant  à  son 
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terme  que  celui  que  procure  la  Re- 
ligion. 

Le  principe  du  bonlieur  (  on  le 
dit    tous    les    jours,    et    c'est    une 
maxime  généralement  reçue  parmi 
les  hommes),  le  principe  du  bon- 
heur est  au  dedans  de  nous.  Otez 
ce  principe  intérieur  de  félicité  que 
Ton  nourrit  dans  soi  -'  même  ;  vous 
comblerez  un  homme  des  dons  de 
la  fortune ,  vous   ne  le  rendrez  pas 
heureux.  Un  esprit  tranquille,  un 
cœur  modéré  ,  une  ame  qui  se  pos- 
sède,  telle  sera  toujours  ,  au  juge- 
ment des  plus  sages  ,  l'origine  de  la 
véritable  félicité.  Elle   ne  paroîtra 
pas  en  méiiter  le  nom,  je  Tavoue, 
à  ces  hommes  ardens  et  inquiets, 
qui  sont  malheureux,  par  cela  même 
qu'ils    ne   cormoissent  du  bonheur 
que  quelques  accès.  Il  en  est  à  peu 
près  pour  eux  des  joies  pures  que  la 
Heligion  produit,   comme  des   vé- 
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rites  sublimes  qu'elle  propose.  L'or- 
gueil de  l'esprit  combat  fièrement 
celles-ci  ,  la  dissipation  du  cœur 
rejette  dédaigneusement  celles  -  là^ 
Comme  il  est  une  fausse  sagesse  qui 
, séduit  les  hommes^  il  est  un  faux 
bonheur  qui  les  aveugle. 

Quelle  est  néanmoins  la  douce  si- 
tuation d'un  homme  vi^aiment  chré- 
tien ?  Rentrer  dans  lui-même ,  et 
trouver  au  fond  de  son  coeur  la 
beauté  de  Tordre  qui  le  règle  ,  la 
tranquillité  du  calme  qui  le  fixe, 
Félévation  du  sentiment  qui  Temio- 
blit3  être  d'accord  avec  les  principes 
de  sa  foi  ^  avec  les  lumières  de  '  sa 
raison  ,  avec  la  voix  de  sa  cons- 
cience;  être  guidé  par  ses  devoirs, 
satisfait  par  leur  accomplissement, 
soutenu  par  le  témoignage  de  sa 
fidélité;  être  exempt  des  remords 
que  le  crime  enfante  ,  des  terreurs 
qui  le  suivent,  des  dangers  auxquels 
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il  expose;  être  àrabri^nonde  la  mé- 
chanceté des  hommes,  mais  de  leurs 
justes  reproches  ;  porter  sur  son  front 
les  traits  de  la  probité  j  lire  dans  son 
ame  les  maximes  de  la  droiture;  être 
libre  de  ces  perfides  engagemens  cpi  . 
déchirent  le  même  cœur  qu'ils  ont 
captivé ,  de  ce  tyrannicjue  esclavage, 
dont  l'illusion  forme  les'  chaînes,  et 
dont  la  raison  gémit,  de  ce  honteux 
asservissement  à  ses  désirs,  c]ue, 
même  en  s'y  livrant ,  on  condamne  ; 
être  en  société  avec  Dieu,  dont  on  es- 
père les  miséricordieuses  bontés,  plus 
encore  qu'où  ne  craint  ses  redouta- 
bles vengeances  ;  puiser  dans  les  ara* 
clés  mêmes  de  THomme-Uieu  les  vé- 
rités qui  instruisent^  les  règles  qui  di- 
rigent, les  motifs  qui  animent,  et 
les  promesses  qui  engagent  ;  mar- 
cher à  la  suite  du  fils  de  Dieu  dans 
la  route  qui  conduit  à  Dieu  et  à  son 
éternelle  béatitude  3  ah  !  mes  chers 
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Auditeurs  ,  consultez  -  vous  ici  uu 
moment  ;  Est -il  un  bonheur  plus 
pur  ?  En  est  -  il  un  plus  indëpen-* 
dant  de  ce  qui  vous  est  réellement 
étranger  ?  En  est- il  un  plus  pro- 
portionné à  la  nature  de  votre  ame  ? 
En  est-il  un  plus  solide ,  plus  du- 
rable et  plus  universel  ?  Partout  il 
vous  accompagne,  il  peut  vous  dé- 
dommager de  tout  ;  vous  le  retrou- 
vez dans  tout.  C^est-là,  dit  S.  Jé- 
rôme ,  la  seule  portion  de  bonheur 
quMl  ne  soit  pas  au  pouvoir  des 
hommes  de  nous  ravir,  et  que  la 
mort  elle-même  ne  puisse  nous  enle- 
ver? Mais  parce  que  le  bonheur  de  la 
vertu  esrun  de  ces  biens,  dont  il  faut 
j ouir  pour  le  connoitre,et  don t  on  perd 
aisément  le  goût  dès  qu'on  en  perd  la 
réalité;  c'est  donc  surtout  au  goût  de 
la  vertu  qu'il  appartient  de  graver 
dans  nous  la  vive  idée  de  ce  bon- 
heur. Ceux  qui  étouffent  le  germe 
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de  celte  prccieusc  inclinaîion  dans 
eux-mêmes,  je  les  plains,  hélas  !  je 
ne  les  convaincrai  pas  ! 

Appelons  cependant  en  témoi- 
gnage Texpérience  générale;  cher- 
chons sur  la  terre  les  vrais  heureux. 
Le  vice  qui  ose  présenter  l'appa- 
rence du  bonheur ,  en  produit  ►  il 
constamment  les  avantages  ?  Le 
monde  qui  promet  de  le  distribuer 
à  ses  partisans,  en  est-il  la  source? 
Ah  !  sans  cesse  je  vois  le  vice  et  le 
monde  chargés  des  malédictions  de 
ceux  qu'ils  ont  trompés  5  et  je  n'en- 
tends que  des  cantiques  de  louanges 
pour  le  Seigneur,  de  la  part  de 
ceux  qui  le  servent.  Leur  ferveur 
devient  elle-même  la  mesure  de  leur 
contentement.  Celui-ci  règne  de  con- 
cert avec  la  pénitence,  jusques  dans 
le  silence  des  solitudes  ,  tandis  qu'il 
est  exilé  du  séjour  des  honneurs 
et  de  l'abondance.  Vous  voyez  vous- 
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mêmes,  mes  cliers  Auditeurs,  avec 
saisissement  ,  le  caractère  auguste 
de  la  vertu  exprimée  par  raimable 
candeur  qui  en  est  Tindice  ;  vous 
voyez  la  satisfaction  de  Pâme  se 
peindre  dans  les  joies  innocentes 
qu'elle  se  permet-  vous  voyez  le 
bonheur  le  plus  soutenu  s'annoncer 
sous  les  signes  les  moins  équivoques  ; 
vous  voyez,  du  milieu  de  la  noble 
simplicité  des  moeurs  chrétiennes, 
sortir  sans  faste  et  sans  appareil  une 
éloquente  félicité.  Je  dis  éloquente , 
puisque  cette  vue  vous  pénétre;  elle 
vous  convainc  qu'on  parvient  à 
être  heureux  par  une  route  toute 
opposée  à  celle  que  vous  suivez. 
Dieu  vous  rend  sensible  alors  ce  qu'il 
fait  pour  ses  amis. 

Eh  !  ne  pouvez  -  vous  point  vous 
expliquer  à  vous-mêmes,  mes  chers 
Auditeurs,  ce  qui  paroit  un  para- 
doxe ,  quand  il  vous   est   proposé 
1.  8  ^ 
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par  aiilrui?  IS'y  eut-il  jamais  pour 
VÉ)us  un  temps  de  sagesse  ?  Ces 
jours  piceieux  ({ui  servent  ordinai- 
rement d^inlervalle  entre  la  vie  et 
ses  desordres  5  ne  fes  regrettez  vous 
jamais  ?  Si  vous  vous  êtes  rendus 
coupables ,  en  êtes-vous  plus  fortu- 
nés ?  Ne  parlons  pas  de  ees  foibles 
ressources  que  l'ennui  se  ménage 
pour  se  distraire ,  et  où  si  souvent 
on  le  retrouve  au  milieu  des  efïbrts 
qu'on  fait  pour  le  fuir;  mettons  à 
part  rillusion  passagère  de  ces  joies 
bruyantes  du  monde,  que  si  fréquem- 
ment le  monde  lui-même  accuse  de 
n'en  présenter  que  le  nom.  Sépa- 
rons toujours  ridée  d'une  vie  heu- 
reuse de  ridée  d'une  vie  criminelle, 
puiscjp'il  est  dans  la  nature  même 
des  choses  et  dans  la  sagesse  des 
desseins  de  Dieu,  que  la  vraie  féli- 
cité et  le  désordre  ne  se  réunissent 
jamais.  Envisageons  l'état  habituel 
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dans  lequel  seul  consiste  le  vrai 
bonheur.  Ah!  il  est  vrai,  les  Justes 
sentent ,  ils  avouent  ce  que  quelque- 
fois la  vertu  coûte  de  peine  ;  mais 
en  est- il  un  cependant  qui  ne  re- 
garde comme  heureux  ceux  qui  pra- 
tiquent habituellement  la  vertu?  Est- 
il  un  Juste  qui  porte  envie  au  pé- 
cheur; et  combien  de  fois  le  pé- 
cheur a-t-il  envié  le  sort  des  Justes? 
Ce  que  je  sais  et  ce  que  je  dois  vous 
dire,  c'est  que  ceux  qui,  de  l'état  du 
péché,  reviennent  sincèrement  à 
Texercice  des  vertus  chrétieniies, 
nous  attestent  que  les  jours  de  leurs 
déréglemens  furent  souvent  ceux  de 
leurs  inquiétudes  et  de  leurs  trou- 
bles; ils  parloient  de  paix,  Dicen- 
tes  pax.  [  Jerem.  vi.  i4.  ].  Ils  en  con- 
viennent aujourd'hui ,  le  nom  en 
étoit  sur  leurs  lèvres ,  le  sentiment 
n'en  étoit  pas  dans  leur  coeur,  Et 
non  erat  pax^ 
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Du  vrai  principe  du  boii])Cur,ne 
ci^aignons  pas  d\ui  venir  à  rc^xanieii 
des  o])8larles  qui  traversent  ordi- 
nairement la  félicité  de  la  vie.  Non^ 
mes  Frères,  la  Religion  n'en  éloigne 
pas  les  maux  ;  elle  n^écarte  ni  les 
langueurs  de  Tinfirmité .  ni  les  traits 
de  la  douleur,  ni  la  tristesse  des 
événemens,  ni  la  malignité  des 
hommes.  Il  y  a  plus  encore;  quel- 
quefois les  hommes  s'irritent  des 
vertus  que  la  Religion  fait  prati- 
quer. Depuis  Joseph,  que  sa  cons- 
tance conduisit  dans  les  fers  ;  depuis 
Suzanne,  que  sa  fidélité  entraînoit 
au  supplice;  depuis  cette  foule  de 
héros  chrétiens,  dont  on  fit  des 
martyrs  ,  parce  qu'on  ne  put  pas 
réussir  à  en  faire  des  apostats^  com- 
bien d'exemples  ont  appris  qu'une 
sainte  fermeté ,  qui  devant  Dieu 
épargne  des  crimes,  pouvoit  de  la  part 
des  hommes,  attirerdespersécutioust 
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Je  ne  dissimule  donc  rien ,  mes 
cher  s  Audi  ternes ,  puisque  je  viens 
d'indiquer  qu'il  pouvoit  se  trouver 
des  circonstances ,  dans  lesquelles 
il  est  essentiellement  du  devoir  de 
sacrifier  le  bonheur  de  ce  monde  à 
la  fidélité  aux  devoirs  de  la  Reli- 
gion. Mais  d'abord  ^  je  soutiens  que 
dans  les  malheurs,  dont  un  saint 
attachement  à  la  Religion  peut 
être  la  cause  ,  elle  sert  elle  -  même 
abondamment  de  consolation.  Eh 
quoi  !  Est-il  à  plaindre  le  Chrétien 
généreux ,  qui  sait  préférer  le  doux 
témoignage  de  sa  conscience  aux 
honteux  suffrages  des  méchans?Qui, 
tandis  qu'on  cherche  à  le  couvrir 
d'un  opprobre  imaginaire  ,  porte 
dans  ses  vertus  les  titres  réels  d'une 
véritable  illustration?  Qui,  dans  le 
sein  des  mortifications  qu'on  lui 
ménage,  renvoyé  Tobligation  d'en 
rougir  à  ceux  qui  en  sont  les  au- 


i82        l'homme  formé 

teurs?  Est  il  à  plaindre^  le  Chrc- 
tien  intrépide  qui  ne  voit  chanceler 
autour  de  lui  la  prospérité  ,  que 
parce  qu'il  veut  aflermir  l'ouvrage 
de  son  salut?  Qui  n'est  opprimé  que 
parce  qu'il  est  incorruptible  j  qui 
n'est  exposé  à  de  grands  revers  que 
parce  qu'il  a  une  grande  arae  ? 
Est-jl  k  plaindre,  riiçmme  chré- 
tien, qui,  dans  le  sentiment  de  son 
innocence  y  peut  demander  à  Dieu 
avec  le  Saint  Prophète  d'être  sen 
juge ,  Judica  me^  Deus^  et  discerne 
causam  meam  [  Psalm,  xlii.  i.]; 
qui ,  de  ce  sentiment  de  son  inno- 
cence, ose  se  faire  un  gage  de  la 
protection  de  Dieu ,  Me  autemprop* 
ter  innoceniiara  suscepisti  [Psalm. 
XLiii.  T5.];qui,  consolé  par  le  sen- 
tirrient  de  son  innocence ,  aperçoit 
dans  Dieu,  comme  TApôtre,  le  té- 
moin de  sa  droiture  et  le  rénumé- 
rateur de  sa  patience ,  Qui  judicat 
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me ^  Dominus  est  [  i  Coi\  iv.  4]? 
N'insistons  pas  sur  la  preuve  d'une 
vérité,  que  Thomme  mondain  lui- 
même  défend  de  combattre.  Est -il 
une  ame  noble  qui  ne  préfère  une 
vertu  malheureuse,  à  une  iniquité  bril- 
lante ?  Nous  pouvons  plaindre  ceux 
qui  souffrent  comme  coupables.  Ceux 
qui ,  pour  ne  pas  devenir  coupables, 
savent  souffrir,  nous  les  admirons. 

Pourquoi  d'ailleurs  nous  arrêter  aux 
malheurs  que  la  vertu  occasionne  ?  Il 
est  moins  ordinaire  qu'elle  les  attire. 
Liés  presqu'inséparablementau  tissu 
de  nos  jours  ,  ils  viennent  d'eux- 
mêmes;  il  suffit  de  vivre  pour  avoir  à 
les  redouter.  Et  c'est  précisément, 
mes  ehers  Auditeurs,  ce  qui  nous  fait 
connoitre  mieux  le  prix  de  la  Reli- 
gion, puisqu'elle  seule  peut  nous 
adoucir  ce  que  notre  condition  pré- 
sente rend  inévitable.  Eh  !  où  trou- 
verez-vous  ,  je  ne  dis  pas  un  asile 
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contre  le  mallicur  ;  le  sngc  ne  s'oc- 
cupe point  à  chercher  ce  c(ui  ne  se 
rencontre  jamais j  mais  où  trouve- 
rez-vous  et  cette  résignation  qui  di- 
minue le  poids  des  maux  sons  lesquels 
elle  sait  fléchir,  et  ce  courage  qui 
les  rend  plus  supportables,  a  mesure 
qu'il  se  résout  à  les  supporter,  et 
cette  force  qui  s'accroît  par  la  noble 
détermination  qui  les  accepte?  Vous 
ne  les  trouverez  que  dans  la  Reli- 
gion. Par  un  effet  tout  contraire:  l'ad- 
versité pénètre  bien  plus  avant  dans 
Famé  du  mondain.  Ceux  qui  ne  lui 
opposent  qu'une  résistance  naturelle, 
sont  le  plus  facilement  abattus.  Parmi 
les  malheureux,  quelqu'un  Test-il  avec 
plus  d'amertume  que  celui  qui  ne  sait 
pas  consentir  à  l'être?  N^est-ce  pas 
doubler  son  infortune,  que  d'y  joindre 
un  désespoir  qui  ne  sauroiten  affran- 
chir? Saiil  vaincu,  se  perce  lui-même, 
il  appelle  la  mort.  David  persécuté 
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8e  jette  entre  les  bras  de  Dieu,  et 
lui  confie  sa  douleur.  Lequel  des 
deux  est  le  plus  sage  et  le  moins 
infortuné?  Placez  dans  la  même  situa- 
tion, rhomme  charnel  qui  se  réjouit 
des  objets  sensibles,  et  le  Juste  qui 
vit  dans  la  Foi.  Que  la  chute  écla- 
tante de  Tun  et  de  l'autre,  fasse  répé- 
ter avec  complaisance  à  Fimpie  que 
la  Providence  les  voit^d'un  même  oeil, 
puisqu'elle  leur  ménage  un  sort  com- 
mun 3  voyons-les  de  près,  et  jugeons 
de  la  diversité  de  leur  sort  parla  diver- 
sité du  spectacle  qu'ils  nous  offrent. 

Laissons  d'abord  pour  l'un  et  pour 
l'autre,  laissons  s'exhaler  l'ardeur 
de  ces  impressions  subites  5  dont  la 
surprise  absorbe  les  premiers  mo- 
mens  ';  momens  oii  Ton  sent  avec 
une  vivacité  qui  trouble  le  silence 
de  la  réflexion ,  oii  l'on  oublie  pres- 
que ce  qu'on  est,  pour  se  livi^er  tout 
entier  à  ce  que  Ton  souffre ,  où  la 
nature  veut  se  payer  à  elle-même  des 
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droits  fjii'ellc  craint  de  se  voirdispu*- 
ter.  Ne  portons  un  secours  utile  à  ces 
hommes  affligés,  qu'après  que  sera  ra- 
lenti Tassant  que  donne  la  force  de  la 
douleur.  Je  parle  de  secours;  niais 
quel  peut  être  celui  d'un  homme  qui 
n'en  connoît  que  de  naturels,  dans 
une  circonstance  où  la  nature  elle* 
même  semble  s'être  arùiée  contre  lui? 
Que  peut  la  foible  voix  d'une  froide 
raison,  et  d'une  stérile  philosophie, 
contre  les  cris  tumultueux  du  mal- 
heur ?  Le  temps,  nous  dit-on,  les  cal- 
mera. Mais  quelles  sont  dans  les 
grands  revers  ces  consolations  tou- 
jours inefficaces  du  temps,  lorsqu'il 
ramène  avec  lui  de  nouvelles  infor* 
tunes,  lorsqu'il  ne  cesse  au  moins 
de  retracer  limage  des  premiers, 
lorsqu'il  en  aigrit  la  vivacité  par  le 
souvenir ,  lorsqu'il  en  redouble  l'a- 
mertume par  leur  continuité,  lors- 
qu'il y  met  le  comble  par  un  enchaî- 
nement qui  n'y  laisse  plus  de   re-* 
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mords?  Ah!  malgré  moi,  je  rap- 
pelle à  ce  moment  avec  horreur, 
TefFrayante  atrocité,  dont  tant  de 
fois  de  nos  jours  a  rougi  la  nature, 
à  la  honte  de  notre  siècle.  Hélas  ! 
à  mesure  que  nous  voyons  s'afFoiblir, 
parmi  les  hommes,  les  secours  de  la 
Religion,  jusqu'où  ne  voyons-nous  pas 
la  violence  de  la  (louleur  étendre  sur 
eux  ses  ravages  !  Je  le  passerois  sous 
silence ,  si  ce  scandale  ne  se  repro- 
duisoit  souvent  avec  éclat  sous  vot 
yeux.  L'excès  d\m  malheur  fait 
place  à  un  excès  de  désespoir  qui 
le  consomme.  Cette  prétendue  force 
d'esprit  qui  ose  braver  le  courroux 
du  Ciel,  cède  aux  disgrâces  de  la 
terre.  La  vie  n'est  plus  qu'un  poids, 
lorsqu'on  gémit  sous  celui  des  maux. 
Trop  lâche  pour  survivre  à  une  féli- 
cité qui  rabandonne,  rhommc  ter- 
restre n'a  plus  d'autres  ressources 
que   de   se    livrer  aux   frénétiques 
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effets  de  son  délire.  Il  en  vient,  spec- 
tacle de  frémissement  et  de  terreur  ! 
juscp'à  vouloir  terminer  lui  -même 
ses  propres  jours,  dont  il  ne  sait 
plus  connoître  le  prix;  il  succombe 
plus  honteusement  à  sa  douleur,  en 
croyant  la  vaincre  3  il  atteste  sa  foi- 
blesse  par  sa  fureur ,  pour  fuir  des 
malheurs  que  la  rapidité  du  temps 
devoit  bientôt  finir.  D'une  main  éga- 
lement féroce  et  impie,  il  se  frappe, 
il  s*ouvre  l'Enfer,  il  s'y  précipite, 
il  court  y  ensevelir  ses  infortunes 
avec  ses  crimes  ,  sous  Taccablante 
éternité  des  châlimens. 

Qu'il  est  différent,  le  sort  de  l'homme 
chrétien, que  laReligion  soutient  dans 
ses  malheurs!  J'aborderai  toujours 
avec  confiance  celui  qui  en  goûte  les 
vrais  principes,  et  qui  sait  en  entendre 
le  langage.  Et,  si  je  r'ouvre  la  source 
de  ses  larmes,  en  l'entretenant  du 
sujet  qui  les  fit  couler  j  de  sa  main 
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sacrée  j  la  Religion  les  essuyé.  Elle  a 
commencé  par  prévenir  des  trans- 
ports coupables  dans  la  première 
attaque  de  l'infortune;  elle  finira 
par  y  mêler  des  consolations.  Vous 
en  avez  été  témoins  plus  d'une  fois,  . 
mes  chers  Auditeurs.  Vous  avez  vu 
des  Justes,  aux  prises  avec  la  dou* 
leur,  VOUS  dire  éloquemment  par  la 
sérénité  de  leur  ame  :  Je  souffre, 
mais  je  ne  suis  pas  abattu.  Dieu  est 
l'arbitre  de  ma  destinée,  c'est  entre 
ses  mains  que  je  la  remets.  Je  res- 
pecte ses  vues,  j'adore  ses  desseins, 
je  compte  sur  ses  bontés,  j'attends 
ses  récompenses.  Il  est  toujours  mon 
père ,  et  ce  titre  me  rassure,  Patiovj 
sed  non  confundor.  [  Heb.  n.  12], 
Ce  spectacle  vous  a  frappés,  il  vous 
a  attendris.  Vous  avez  pensé,  et  vous 
l'avez  dit  :  Qu'il  est  heureux  dans 
de  tels  malheurs  d'avoir  la  Religion 
pour  ressource!  Quils  sont  heureux, 
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ceux  dont  le  Seigneur  est  Tappuî , 
Beatus  vir  cujus  est  auxiliuîn  abs 
te  !  [  Psalm.  lxxxvi.  6.  ]. 

Aussi,  grand  Dieu!  j'ose  le  dire: 
ce  que  je  craindrois  dans  les  revei'S, 
ce  sont  moins  les  revers  eux-mêmes, 
que  ma  foiblesse;  j'en  triompherai  ai- 
sément si  vous  m^armez  du  bouclier 
fde  la  Religion.  Que  toute  autre  con- 
solation se  refuse  à  moi  3  il  me 
suffira  de  me  ressouvenir  de  vous. 
Je  n'aurai  rien  à  regretter  ,  si 
je  suis  avec  vous.  Je  n'aurai  rien 
à  désirer,  si  je  puis  vous  plaire. 
J^aurai  tout  obtenu,  si  je  vous  pos- 
sède. Les  biens  qui  m'échappent 
n'étoient  pas  mon  vrai  trésor  ;  les 
amis  que  je  perds  ne  pouvoient  pas 
remplir  mon  cœur  ;  la  terre  que  je 
vais  quitter  n'étoit  pas  ma  patrie. 
Vous  seul  êtes  essentiellement  mon 
bonheur  ;  et  vous  êtes  le  seul  au- 
quel il  dépend  de  moi  de  me  réunir 
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pour  toujours,  Consolare  anima 
me  a  :  memor  fui  Dei^  et  delectatus 
siim.  [Psalm.  lxxvii.  53.]. 

Encore  un  moment,  mes  chers 
Auditeurs,  pour  considérer  Phomme 
chrétien  dans  son  plus  beau  jour^ 
Il  viendra  nécessairement,  Heureux 
du  monde  !  il  viendra ,  et  peut-être 
bientôt,  le  dernier  des  vôtres.  Leur 
terme  est  marqué,  et  le  terme  de 
vos  jours  doit  être  aussi  celui  de 
votre  bonheur.  Il  arrive  ce  terrible 
instant  qu'aucun  ne  doit  remplacer. 
Tout  l'annonce,  et  la  fuite  précipitée 
ji'un  temps  dont  il  ne  reste  que  le 
souvenir,  et  la  visible  décadence 
d  un  corps  qui  lutte  avec  la  mala- 
die ;  tristes  avant-coureurs  d*une  fin 
prochaine,  qui  vous  en  impriment 
Teffroi.  Quel  sera  donc  alors  votre 
asile,  si  la  Religion  ue  Test  pas? 
Vous  souftrez ,  mais  il  n^est  plus  à 
vos    maux    d'adoucissement.  Vous 
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rappelez  vos  beaux  jours,  mais  ils 
sont  ccoulës  sans  retour.  Vous  re- 
grettez la  vie,  mais  il  faut  la  perdre. 
Eussiez-vous  ébloui  le  monde  par 
réclat  de  votre  gloire,  comme  Tastre 
qui  rëclaire  le  frappe  de  ses  clar- 
tés ;  comme  lui,  quand  il  disparoît, 
vous  ne  laisserez  tout  au  plus  après 
vous  qti'une  vaine  lueur  qui  s'affoi- 
blit  par  degré,  jusqu'à  ce  que  la 
nuit  profonde  de  l'oubli  vienne  en- 
tièrement l'engloutir.  Que  votre  nom 
subsiste^  je  le  veux;  mais  vous  ne 
serez  plus.  Qu'il  porte  une  répu- 
tation brillante  jusques  chez  la  pos- 
térité, mais  vous  n'en  jouirez  plus. 
Je  vous  vois  sous  le  glaive  de  la 
mort,  et  déjà  couvert  de  ses  ténèbres; 
pour  vous  dans  ce  monde  je  n'a- 
perçois rien  de  plus.  Vous  étiez  heu-: 
reux ,  mais  le  bonheur  a  fui.  Vous 
êtes  mortels ,  et  la  tombe  s'ouvre  ! 
quelle  chute  1 
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Alî  !  mes  cliers  Auditeurs ,  voir 
de  près  les  lugubres  horreurs  du 
tombeau ,  sans  pouvoir  se  rassurer 
sur  les  chimériques  horreurs  du 
néant  !  Entendre  au  même  moment 
•au  dedans  de  soi,  et  une  réponse 
de  mort,  et  une  voix  d'immorta- 
lité Sentir  sous  ses  pieds  s'écrouler 
la  terre  ^  et  n'apercevoir  au  dessus 
d'elle  que  l'abîme  de  l'éternité  ! 
Quitter  à  jamais  le  monde  où  Ton 
n'a  vécu  que  pour  soi,  et  ne  retrou- 
ver que  Dieu,  pour  qui  seul  il 
falloit  vivre!  Ce  grand  Dieu,  Pen- 
trevoir  d'un  oeil  effrayé ,  comme 
son  juge,  sans  Tavoir  honoré  par  un 
coeur  soumis  comme  son  maître! 
Etre  accablé  sous  la  force  de  son 
bras  qui  s'appesantit,  sans  penser  à 
recourir  à  sa  clémence  qui  l'arrête  ! 
Avoir  besoin  de  ses  secours  par 
foiblesse,  et  les  refuser  par  fierté  ! 
Affecter  une  fermeté  que  dément  le 
1.  9 


^^ 
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(loiiic,  que  lioiiblc  la  crainte,  et 
que  suggère  le  desespoir!  AJourir;  et 
laisser  dans  les  archives  publiques 
de  l'univers ,  le  sacré  dépôt  d'une 
révélation  divine  qu'on  a  méconnue, 
mais  sans  pouvoir  Ten  arracher! 
Trouver  dans  sa  propre  conscience 
des  lois  qu'on  a  osé  enfreindre,  mais 
sans  pouvoir  les  effacer!  Etre  frappé 
des  menaces  du  législateur  suprême, 
dont  on  a  bravé  les  ordres ,  mais 
sans  pouvoir  lui  échapper  î  Mourir  ; 
et  n'éprouver  dans  la  mort  que  ses 
douleurs  et  son  dépouillement  î 
Mourir;  et  ne  lire  dans  la  mort 
que  la  formidable  approche  de  ses 
dangers  ,  que  Taffreuse  indécision 
de  ses  suites ,  que  la  cruelle  obscu- 
rité d'un  sort  inconnu!  Mourir 3  et 
voir  moissonner  en  un  instant,  par 
la  mort,  les  titres,  les  possessions, 
les  plaisirs ,  les  douceurs ,  le  bon- 
Leur  de  la  vie!   O  trompeuse  féli- 
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cité  de  la  vie,  qui  périt  avec  Phomme, 
et  avant  rhomme  !  C'est  donc  sur- 
tout au  terme  fatal  du  bonheur, 
que  tu  lui  fais  sentir  combien ,  sans 
la  Religion,  il  est  malheureux. 

Contraste  frappant,    mes    chers 
Auditeui^s  !    et   ce   n'est   point    ici 
l'imagination  qui   va  vous   l'offrir. 
Réussirai-je   moi-même  à   vous    le 
peindre  ?  Non.  Mes  expressions  ne 
rendront  point  les  impressions  tou- 
chantes dont  nos  cœurs  sont  tou- 
jours   saisis ,    quand    nous    voyons 
souvent  entre  les  bras  de  la  mort, 
des  hommes  qui   ont  vécu  dans  la 
pratique  des  vertus  chrétiennes  (et 
vous  savez,  grand   Dieu!  combien 
leur    situation    nous    paroît    digne 
d'envie  )  y   nous    les    voyons    unir 
aux  plus    vives   douleurs    la    plus 
constante   résignation,  et    les    plus 
grands    sentimens    aux   plus  acca- 
blantes infirmités.  Nous  les  voyons 
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ranimer  leur  forec  au  nom  seul  du 
Dieu,    aur]uel    ils   espèrent   de    se 
réunir;  plutôt  attendre,  que  crain- 
dre l'instant  qui  va  briser  les  liens 
de   leur  captivité  ;   s'occuper    avec 
délices  de  la  céleste  demeure  où  la 
mort  va  bientôt  les  introduire;  pé- 
nétrés   d'humilité,     consumés  d'a- 
mour,   transportés   de    reconnois- 
«ance,  recevoir,  avec  le  corps  sacré 
de  leur   Sauveur,  le   gage  de  leur 
salut;    et,    couverts    ainsi    de    son 
sang,  se  disposer  à  être  revêtus  de 
sa  gloire.  Nous  les  voyons  envisager 
avec  un  généreux  courage  leur  der- 
nière heure,  moins  affligés  mille  fois 
que  ceux  qui  les  environnent  5  ex- 
citer de  nouveau  les  larmes  par  la 
sainte  tranquillité  avec  laquelle  ils 
entreprennent   eux-mêmes  de  les 
essuver.  Nous  les  voyons,  la  séré- 
nité dans  Tame,  la  confiance  dans 
le  cœur,  de  tendres  regards    dans 
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les  yeux,  fixés  sur  la  croix  de 
J.  C. ,  se  jeter  entre  ses  bras,  an- 
ticiper en  quelque  sorte  la  jouis- 
sance de  leur  bonheur,  et  mouril? 
sensiblement,  autant  qu'il  se  peut^ 
dans  la  justice  du  Seigneur,  après 
s'être  efForcés  de  vivre  dans  sa  grâce. 
Et  c'est ,  mes  chers  Auditeurs ,  k 
la  force  ravissante  de  ce  spectacle  ^^ 
qu'il  appartient  de  confirmer  ce 
qu'ébauche  à  peine  la  foiblesse  de 
nos  discours.  Nous  cherchons  à 
vous  faire  chérir^la  Religion  pen^ 
dant  la  vie.  Eh!  n'en  croyez  pas 
simplement  à  nos  paroles.  Venez 
étudier  le  bonheur  de  la  Religion 
dans  ces  momens  où  tout  autre 
s'évanouit.  Venez  en  examiner  les 
douceurs,  dans  ces  circonstances,  où 
il  n'est  évidemment  que  la  Religion 
qui  puisse  en  procurer.  Venez  k  la 
clarté  de  son  flambeau,  qui  vous 
découvre  un  bonheur  réel,  et  dis- 
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5;ipe  rillusioii  dont  se  masque  le 
bonlicur  du  monde.  Combien  la 
pensée  du  Ciel  aide  à  quitter  la 
Terre!  Combien  il  est  lieureux  d'a- 
voir servi  Dieu^  quand  il  nous  ap- 
pelle! Et  combien  la  mort  perd  de 
ses  terreurs,  quand  la  Religion  a 
réglé  la  vie  !  Voilà  la  mort  5  telle 
que  le  Christianisme  fidèlement  pra- 
tiqué vous  la  présente  5  et  cette  heu- 
reuse mort  est  le  passage  à  un 
éternel  bonheur.  Je  vous  le  sou- 
haite, etc.,  etc. 
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LE    PREMIER   DIMANCHE 
DE  L'A  VENT. 

JUGEMENT     DERNIER. 


Erunt  signa  in  Sole^  et  in  Lund ^  et  in 
Stellis» 

Il  y  aura  des  signes  dans  le  Soleil^dans 
la  Lune 5  et  dans  les  Etoiles.  S.  Luc ^ 
ch.   XXI, 

i^uEL  est  donc  ce  jour  dont  J.-C. 
parle  en  termes  si  effrayans,  et 
dont  il  donne  des  indices  si  formi- 
dables ?  C'est,  chers  Auditeurs,  c'est 
ce  jour,  le  dernier  du  monde,  où 
le  monde  doit  être  jugé.  Jour  tel , 
au  langage  de  l'Ecriture^  qu'il  n'y 
en  eut  jamais  de  semblable,  Qaalis 


aOO       JUGEMENT    DERNIER. 

non  fuit  ah  înitio  mundï.  [Malli. 
XXIV.  521.].  Non  :  ces  jours  de  chA- 
timens  où  le  monde  fut  submergé 
dans  les  eaux,  ceux  où  des  villes 
abominables  furent  consumées  par 
le  feu,  ne  présentoient  qu'une  goutte 
du  calice  de  la  colère  du  Seigneur; 
c/'est  au  dernier  jour,  qu'il  en  ré- 
pandra les  torrens. 

Ce  jour,  J.-C.  le  rappelle  à  ses 
Disciples.  A  l'exemple  de  leur  Maî- 
tre ,  ceux-ci  le  publient.  Pierre  dé- 
clare hautement  qu'il  lui  est  or- 
donné d'annoncer  que  J. -C.  est 
établi  juge  des  vivans  et  des  morts, 
Paul  porte  avec  assurance  cette 
vérité  dans  le  sein  de  l'Aréopage* 
H  en  imprime  la  terreur  dans  l'ame 
du  Gouverneur  romain  devant  Icn 
quel  il  est  cité.  Elle  se  répand,  elle 
retentit  jusques  dans  les  cours  et 
sur  les  trônes;  elle  fait  trembler 
les  Just^es,  elle   convertit   les   Pé- 
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cheurs^  elle  peuple  les  déserts  de 
Pénitens.  Et  c'est  encore  le  sou- 
venir de  ce  second  avènement  du 
Fils  de  Dieu ,  que  l'Église  invite  ses 
Ministres  à  retracer  aux  Fidèles, 
quand  ils  se  disposent  à  célébrer  le 
premier. 

Mais  sous  quels  traits  vous  pré* 
senter  Dieu  jugeant  le  monde? 
Suffit-il  de  le  peindre  sous  Tidée 
d'un  Dieu  irrité^  dun  Dieu  ven- 
geur? Et,  puisqu'il  est  le  Dieu  granJ, 
le  Dieu  sage,  le  Dieu  bon,  faut-il 
jeter  un  voile  sur  tous  ces  titres, 
comme  s'ils  disparoissoient  tous 
dans  le  jour  de  ses  vengeances? 
Non,  Chrétiens,  puisque  sa  gran- 
deur, sa  sagesse  et  sa  bonté  écla- 
teront dans  ce  dernier  jour,  appelé 
par  excellence  le  Jour  du  Seigneur, 
Dies  Domini. 

Comment  cela?  C'est  que,  pour 
la  gloire  de  sa  grandeur.  Dieu  ma- 
1.  g  ^ 
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nifestcra  les  droits  qu'il  avoit  sur 
les  liomnies  :  c'est  que ,  pour  la 
gloire  de  sa  sagesse,  Dieu  éclaircira 
la  conduite  qu'il  tint  a  l'égard  des 
hommes  :  c'est  que,  pour  la  gloire 
de  sa  bonté,  Dieu  étalera  ce  qu'il 
fit  pour  les  hommes.  En  trois  mots 
qui  5  sans  excéder  les  bornes  ordi- 
naires du  temps  ^  partageront  ce 
discours  ;  le  Jugement  dernier  jus- 
tifiera sensiblement  et  l'autorité  de 
Dieu  dans  son  domaine  sur  le 
monde,  et  la  Providence  de  Dieu 
dans  le  gouvernement  du  monde , 
et  la  miséricorde  de  Dieu  dans  ses 
desseins  pour  le  salut  du  monde.  Pé- 
nétrez-nous, Seigneur,  d'une  crainte 
salutaire  de  vos  jugemens  ;  obtenez- 
nous  cette  grâce,  6  Vierge  Sainte! 
j4pe  Maria. 

-      PREMIÈRE  PARTIE. 

Dieu  se  montre  aux  yeux  même 
de  la  raison,  avec  tant  d'éclat ,  que , 
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conformément  au  langage  du  Pro- 
phète,  on  ne  peut  attribuer  qu'à  la 
corruption  du  cœur  de  l'impie,  les 
ténèbres  qui  paroissent  le  lui  déro- 
ber. C'est  là  l'effet  des  passions  hu- 
maines :  seules  elles  voudroient  être 
les  divinités  du  monde.  Mais  leur  rè- 
gne n'est  pas  de  durée.  Il  est  un 
jour  marqué  par  le  Seigneur,  le 
jourdu  Seigneur  lui-même,  où  pa- 
roitra  sans  nuage  l'autorité  qu'il  a 
sur  le  monde.  C'est  le  jour ,  où,  se- 
lon la  parole  de  l'Évangile,  Dieu 
viendra  juger  le  monde,  et  dans  la 
force  de  sa  puissance  pour  le  vaincre, 
Cum  vîrtute  jiiultâ.  [Luc.  xxi.  27], 
et  dans  l'éclat  de  sa  majesté  pour  le 
confondre,  [Et  majestate].  Deux 
traits  de  grandeur  qui  manifestent 
le  maître  suprême  de  l'Univers. 

Çum  pirtute  multd  ,  avec  une 
grande  puissance.  Mais  quel  carac- 
tère particulier    présentera- 1- elle 
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donc  en  ce  jour  le  dernier  du  monde, 
pour  le  Dieu,  dent  le  monde  lui- 
même,  selon  la  parole  du  Sage, 
aura  dcja  prouvé  invinciblement  la 
toute  -  puissance ,  Omnipotens  ma- 
nus,...  quoe  creaçit  orbein.  [  Sap, 
XI.  18.].  Le  voici,  mes  Frères. 
Dans  la  création  du  monde,  ce  fut 
une  puissance  bienfaisante  que  l'in- 
gratitude des  hommes  parut  mécon- 
-noitre.  Sa  destruction  fera  éclater 
une  puissance  vengeresse  qui  forcera 
leuf  douleur  à  en  redouter  les 
coups.  Des  merveilles  de  générosité 
les  trouvèrent  insensibles;  des  mi- 
racles de  terreur  sauront  les  ins- 
truire. L^ouvrage  de  Dieu  ne  les 
porta  pas  à  en  glorifier  l'auteur  ;  il 
étendra  sijr  son  ouvrage  même  une 
main  terrible;  et,  de  cette  main,  il 
gravera  sur  les  débris  de  l'Univers 
Tauguste  nom  qu'offrirent  en  vain  à 
lem^s  yeux  toutes  les  parties  dont 
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il  ëtoit  composé.  De  là,  tant  de  phé- 
nomènes efFrayans;  ce  subit  obscur- 
cissement, cette  couleur  lugubre, 
dans  les  célestes  flambeaux,  autre- 
fois PefFet  de  sa  magnificence ,  et 
devenus  alors  les  présages  de  sa  co- 
lère; ce  désordre  dans  le  firmament, 
enrichi  d'astres  lumineux  qui  éclai- 
roient  le  palais  du  monde ,  et  qui 
n'offre  plus  que  la  ténébreuse  en- 
ceinte de  l'espace  qui  le  contient  ; 
cet  ébranlement  dans  la  terre  ,  qui 
ouvre  ses  abîmes  ;  cette  fureur  de 
la  mer,  dont  les  flots  mi-s  en  liberté 
portent  au  loin  avec  eux  l'effroi  de 
leurs  mugissemens  ;  cette  confusion 
des  élémens  ;  ce  trouble  de  la  na- 
ture j  ce  cri  lamentable  de  l'Uni- 
vers, qui ,  au  moment  de  sa  chute  , 
en  donne  le  signal ,  et  qui  cons- 
terne par  la  seule  idée  des  événe- 
raens  qui  se  préparent  et  cpi  s'an- 
noncent ,   Aresoentihus   hominibus 
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timoré j  et  exppciatiojw  quœ  super^ 
ve nient  uni  verso  orhi. 

Aflrciix  étalage  de  tous  les  mal- 
heurs réunis!  Je  ne  m'arrête  pas, 
Chrétiens  ,  à  en  iraeer  Tirnage  , 
que  je  ne  ferois  qu'énerver,  (Hé! 
qui  peut^  grand  Dieu,  manier  digne- 
ment les  traits  de  votre  vengeance  ?) 
Mais,  à  la  parole  de  S.  Pierre ,  qui 
m'apprend  que  les  cieux  qui ,  au- 
jourd'hui, ainsi  que  la  terre,  sont 
réservés  au  feu  dans  le  jour  du  ju- 
gement y  Igni  reservati  in  dieni  jit^ 
clicii  [il.  Petr.  ut.  7.],  j'ajoute  la 
parole  de  S.  Paul,  pour  conclure 
avec  lui  que  le  Seigneur  viendra  se 
venger  ainsi  de  ceux  qui  n'ont  pas 
connu  Dieu  ,  In  flammâ  ignis  dan* 
iis  vindictam  iis  qui  non  noverunt 
Deum.  [iiThessal.  i.  8.]. C'est-à-dire 
que  parce  que,  contre  l'évidence  du 
témoignage  des  sens  et  de  la  raison,  le 
monstrueux  délire  de  Timpiété  essaya 
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d'attribuer  à  un  hasard  aveugle  la 
construction  merveilleuse  de  TUni- 
vers ,  pour  anéantir  le  culte  dû  à 
son  auteur;  Dieu  montre  alors  la 
inain  puissante  qui  le  créa,  par  la 
main  redoutable  qui  le  détruit,  et 
vient  en  forcer  les  adorations,  pour 
prouver  (j[u'il  les  exigeoit.  C'est-à- 
dire  que,  parce  que  TUnivers  ne 
connut  pas  assez  Dieu  comme  son 
maître,  il  se  fait  reconnoître  alors 
pour  ennemi  ;  il  établit  par  la  force 
les  droits  qu'il  avoit  pour  son  être; 
il  soumet  par  la  violence  ceux  qui 
dévoient  être  à  lui  par  fidélité.  C'est- 
à  dire  que,  parce  que  l'Univers  osa 
lui  disputer  en  partie  son  règne ,  il 
y  paroît  en  vainqueur  irrité  qui  le 
subjugue  ;  il  y  soutient  son  autorité 
par  les  armes  de  son  courroux  ;  il 
y  venge  son  pouvoir  par  son  pou- 
voir même.  C'est-à-dire  que,  parce 
que  l'Univers  fut  le  théâtre  de  la 
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rcvollc  qui  Ta  outragé,  il  en  fait  le 
théâtre  des  calamités,  il  livre  à  sa 
juste  indignation  la  demeure  même 
des  coupables;  il  efface  jusques  aux 
traces  de  ces  lieux  que  le  crime  a 
déslionorés.  Cest-u-dire  que,  parce 
que  l'Univers  a  vu,  selon  Texpres- 
sion  de  l'Apôtre ,  les  créatures  sou- 
mises à  la  vanité  \R07n.  viii.  20.], 
les  unes  devenues  Tidole  du  vice, 
les  autres  son  instrument,  presque 
toutes  détournées  de  leur  fin,  et 
perverties  dans  leur  usage;  Dieu  en 
punit  le  sacrilège  abus,  il  les  im- 
mole à  la  réparation  solennelle  de  sa 
gloire;  il  les  fait  servir  de  premier 
trophée  à  son  triomphe.  C'est-à-dire 
que  ,  parce  que  dans  T  Univers  , 
l'homme  s'en  est  cru  le  proprié- 
taire, ou  du  moins  en  a  usurpé  la 
possession  ;  Dieu  reprend  des  droits 
inaliénables  3  il  dissipe  la  prétention 
insensée  des  usurpateurs  j  il  fait  tout 
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iTntrer  sous  retendue  de  ses  lois,  en 
faisant  tout  plier  sous  la  pesanteur  de 
son  bras.  (?est-  à-dire,  en  un  mot, que, 
parce  que  l'Univers  n'a  point  assez 
efficacement  raconté  aux  hommes  la 
gloire  de  Dieu  ;  Dieu  se  charge  dans 
sa  colère  de  leur  annoncer  ses  me- 
naces et  ^es  vengeances,  Annun-' 
tiabunt  cœli  justitiam  ejuSy  quo* 
niam  Deus  judex  est.  [  Psalm, 
xuii.  6.]. 

C^est  donc,  c'est  au  milieu  du 
ftionde  ravagé  et  chancelant,  c'est 
dans  le  tumultueux  fracas  de  sa 
décadence,  c'est  dans  l'assemblage 
de  ces  horreurs  retracées  si  vivement 
et  si  souvent  par  les  Prophètes,  de 
ce  feu  qui  dévore ,  de  ces  éclairs  qui 
brillent,  de  ces  foudres  qui  g^^ondcnt, 
de  ces  montagnes  qui  se  fondent,  de 
cette  terre  qui  se  dépouille,  de  ces 
forêts  qui  s'enflamment,  de  ces  fleu- 
ves qui  se  dessèchent  :  c'est  au  milieu 
de  ces  idoles  brisées,  de  ces  métaux, 
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dissous,  (le  ces  lichosses  consuinéos, 
de  ces  palais  renver>sés,  de  ces  habita- 
tions écroulées,  de  rUni vers  embrasé: 
c'est([uand  la  nature  défaillante,  Tart 
sans  ressource,  la  puissance  humaine 
sans  moyen,  le  comble  des  maux 
sans  remède ,  traceront  sensible- 
ment le  tableau  de  la  foiblesse  des 
hommes,  qu'ils  liront,  écrit  de  la  main 
du  Dieu  vengeur,  cet  oracle  du  Pro- 
phète :  C'est  au  Seigneur  qu'appar- 
tient la  terre,  tout  ce  qu'elle  contient, 
et  tous  ceux  qui  l'habitent,  Dotnini 
est  terra^  etplenitudo  ejus^  orbis  ter-- 
rai^uin^  et  universi  qui  habitant  in 
eo.  [  Psalm.  xxni.  i,].  Seul,  il  en 
dispose,  il  en  est  donc  seul  le  maître. 
Puisqu'il  est  seul  le  maître,  il  devoit 
donc  y  régner.  Puisc|u'il  devoit  y 
régner,  il  est  donc  juste  qu'il  exerce 
un  empire  de  sévérité,  oii  l'empire  de 
son  autorité  n'a  pas  suffi.  Et  voilà 
ce  qui  nous  explique  la  sanglante 
scène  qui  terminera  celle  du  monde, 
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Cum  viriute  multa.  fLuc.  xxi.  27.]. 
De  là,  Chrétiens  auditeurs,  par  une 
conséquence  nécessaire,  Téclat  de 
la  Majesté  de  Dieu  destiné  dans  ce 
dernier  jour  à  confondre  toute  gran- 
deur, Et  majestate. 

Dieu  (  et  comme  s'exprime  TEcrî- 
ture  ),  le  Dieu  des  Dieux,  le  Seigneur 
a  parlé,  Deus  Deorum  y  Dominas 
locutiis  est.  [  Psalm.  xlïx.  t.  ].  Il  a 
appelé  la  Terre,  Focavit  Terrant. 
Déjà  la  Terre  a  entendu  sa  parole; 
et  cette  parole,  qui,  à  Tinstant 
même,  la  fit  sortir  du  néant,  fait 
aussitôt  sortir  de  son  sein  ces  na- 
tions nombreuses  que  la  mort  y 
avoit  renfermées.  De  ces  cachots 
ténébreux ,  séjour  du  silence  et  de 
riiorreur  ;  de  ces  profondes  de- 
meures de  la  nuit  et  de  Toubli;  de 
ces  antiques  tombeaux  creusés  dès 
Torigine  du  monde ,  et  comblés 
mille  fois  de  ses  dépouilles }  de  ces 
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mélanges  confus  de  cendre  et  de 
poussière,  indifl'crcmment  cpars  sur 
la  surface  de  la  terre  ;  de  ces  abîmes 
sans  fond  3  de  ces  gouffres  dëvorans  ; 
du  sein  des  mers ,  reparoît  tout-à-' 
coup  cette  multitude  innombrable 
d'hommes  que  la  Terre  a  portés  et 
absorbés  successivement.  En  un  seul 
amas ,  elle  présente  à  Dieu  tous  les 
peuples  3  en  une  seule  portion  du 
temps,  toutes  les  générations;  en 
un  seul  instant ,  tous  les  siècles , 
Congre gahuntur  antè  èum  oinnes 
gentes.  [Math.  xxy.  02.  ]• 

Ici ,  mes  Frères  y  c'est  la  vision 
réalisée  de  Daniel,  lorsqu'il  aperçut 
la  gloire  de  l'Ancien  des  Jours. 
C'est  la  vue  qui  frappa  S.  Jean, 
quand  il  vit  les  petits  et  les  grands 
prosternés  devant  le  Trône  de 
Dieu.  C'est  raccoraplissement  de 
réloquente  parole  de  Dieu  lui- 
même  :  Voyez  que  je  suis  le  seul, 
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et  qu'il  n'est  point  d'autre  Dieu  que 
moi,   Videte    quod  ego   sijn  solusj 
et  non  sit  alius  Deus  prœter  me. 
[  Deuter.  xxxn.  39.  ]•  Avec   quelle 
étendue  se  déployé  alors  Téclat  de 
la  magnificence  divine  !  Dieu  d'une 
part;  de  l'autre,  tous  les  hommes. 
Entre  Dieu  et  les  hommes,  cet  in- 
tervalle immense  que   Tesprit  hu- 
main ne  peut  mesurer.  Dans  Dieu, 
une  majesté  qui  en  est  inséparable; 
dans  les  hommes,  un  dépouillement 
total,  rien  ne  leur  appartenoit.  Dieu 
i-esplendissant  de  sa  propre  gloire  ; 
les  hommes  accablés  sous  le  poids 
de   la  gloire  de  Dieu.    Dieu  sur  le 
trône  immuable   de    son  éternité; 
les  hommes  entraînés  par  la  chute 
des   temps.  Dieu  dans  la  plénitude 
de    son    Etre;    les    hommes   dans 
Tocéan  de  son  immensité ,    qui  les 
engloutit.   Dieu  revêtu  de  tous  les 
droits   de  sa   justice  ;  les  hommes 
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péuctrës  de   tout  rcffroi  de  ses  ja- 
gemens.    Dieu     manifestement    re- 
connu ,  profondément  adoré ,  vive- 
ment redouté  dans   l'univers  ;  Tuni- 
vers  ImmiJié,  soumis  et  tremblant, 
ne    présentant   que    des    débris  et 
des  ruines.  Dieu  qui  a    cité  k   son 
tribunal  la    terre  entière;  la  terre 
entière  qui  frémit  dans  Tat tente  de 
ce  que  Dieu   va  prononcer    à   son 
tribunal.  Aujourd'hui  la  terre  a  ses 
Dieux.  Là,  il  ne  lui  reste  plus  que 
des  hommes.  Là,  dit  S.  Jérôme,  je 
vois  rangés  indifféremment  dans  la 
foule  ceux  qui  eurent  le  droit  de  la 
commander,  La ,  les  trophées  ,   les 
arcs  de  triomphe,  les  chars  de  vic- 
toire ,  les    sceptres ,  les  diadèmes , 
tout  est  brisé.  Il  n'est  plus  qu'un 
Roi,  c'est   celui  des  Rois.  Là,   un 
seul   titre   couvre   tous   les   autres, 
c'est  celui  de  créature,  et,  dans  un 
grand  nombre,  celui  de  coupable-Xà 
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le  Savant  et  ses  Disciples ,  le  Héros 
et  ses  Légions ,  le  Souverain  et  ses 
Peuples  ,*  tous  ,  dans  Tinfinie  supé- 
riorité de  l'Etre  Suprême,  retrouvent 
entre  eux  une  humiliante  égalité  : 
KideAe  qiiod  ego  siin  solus. 

Oii  sont-ils  les  Dieux  du  Monde  ? 
Je  le  demande  au  JVIonde  lui-même 
qui  ne  rougit  pas  de  les  adorer  ,  Ubi 
suntDii  tui  quosfecisti  tihiy  [Jerem., 
11 ,  28].  Voici  le  temps  de  ton  af- 
fliction, ô  Monde!  En  fut -il  ja- 
mais de  si  grande  ?  Qu'ils  se  hâtent 
donc,  qu'ils  viennent  à  ton  secours, 
surgant ,  et  libèrent  te  in  tempore 
affiictionis  tuœ.  Quoi  !  il  y  eut  dans 
le  Monde  une  grandeur  de  force  et 
de  puissance;  et  il  n'est  personne 
qui  puisse  résister  à  Tordre  de  Dieu! 
Il  y  eut  dans  le  Monde  une  grandeur 
de  distinction  et  de  rang  3  et  il  n'est 
personne  qui  devant  Dieu  en  retienne 
les  prérogatives  !  Il  y  eut  dans  1q 
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INTonJc  une  grandeur  de  connois- 
sances  et  de  talens;  et  il  n'est  per- 
sonne, qui,  pour  sa  défense  ^  ose 
opposer  à  Dieu  une  parole!  Il  y 
eut  dans  le  Monde  une  grandeur  de 
conquêtes  et  d'exploits,  et  il  n'est 
personne  qui,  aux  yeux  de  Dieu, 
en  fasse  briller  la  gloire  !  Hélas  !  eu 
traversant  le  tombeau,  les  hommes 
y  ont  donc  laissé  jusqu'à  l'ombre 
de  leur  fugitive  grandeur.  De  leur 
première  existence ,  il  ne  leur  reste 
que  l'obligation  d'en  rendre  compte. 
Tout,  excepté  leurs  œuvres,  demeure 
plongé  dans  cette  espèce  de  néant , 
auquel ,  pour  la  seconde  fois ,  Dieu 
les  arrache.  Avec  les  fastes  du 
inonde ,  tout  a  péri  ;  tout  a  été 
enseveli  dans  le  bouleversement  de 
sa  chute  ;  à  la  vue  de  la  grandeur 
de  Dieu,  tout  a  disparu.  Il  n'est 
donc  que  Dieu  de  véritablement 
grand,  Videte  quod  ego  sim  solus: 
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Mortels ,  il  n'y  eut  donc  dans  vous 
qu'une  grandeur  apparente;  en  Dieu 
seul  en  est  la  réalité.  Il  n'y  eut 
dans  vous  qu'une  grandeur  emprun* 
tée  y  en  Dieu  seul  en  est  la  source. 
Il  n'y  eut  dans  vous  qu'une  grandeur 
passagère  ;  erf  Dieu  seul  est  une 
grandeur  éternelle  comme  son Ètie. 
Et  puisqu'il  n'est  de  solide  grandeur 
que  dans  Dicu^  confessez  donc  que 
ce  qui  rendoit  à  ses  yeux  votre  ori- 
gine illustre ,  c'étoit  d'avoir  Dieu 
pour  principe ,  et  d'être  créés  à  son 
images  que  ce  qui  donnoit  du  prix 
à  vos  connoissances  ,  c'étoit  de  con- 
noitre  Dieu  et  ses  voies  3  que  ce 
qui  faisoit  la  noblesse  de  votre  des- 
tinée, c'étoit  d'avoir  pour  fin,  Dieu 
et  sa  gloire;  que  ce  qui  pouvoit 
seul  immortaliser  vos  œuvres,  c'é- 
toit la  vertu  qui  seule  les  i^ndoit 
dignes  de  Dieu.  Dieu  étoit  donc 
tout;  le  Monde  n'étoit  donc  rien, 
1.  10 
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Autant  de    vcrilés  lumineuses ,  qui 
sortent  naturellement,  vivement  et 
néeessairement  de   l'éclatant  appa- 
x-eil  de  la  Majesté  de  Dieu;  qui  jus- 
tifient les  droits  incontestables  qu'il 
avoit  sur  le  Monde;  et  qui  carac- 
térisent l'autorité  souveraine  qui  va 
le  juger,  Videte  quod  ego  sini  so- 
lus  y  et    non  sit  aliu^   Deus   prce^ 
ter  me.  Appliquons  ici,    mes  chers 
Auditeurs ,  la  parole  que  Dieu  avoit 
adressée  à  son  peuple,  par  la  voix 
d'Ezéclîiel  :  Les  signes  de  ma  pré- 
sence et  les  coups  de  ma  colère  vous 
apprendront  à  me  connoitre,  Scletis 
quia  ego  Dominus^  cumposuero  fa- 
ciem  meam  in  eos^  et  dédero  terrain 
inviam  et  desolatam.  [Ez.  xv.  8.]. 
3>îe  nous  arrêtons  pas  davantage   à 
ces  premières  idées  :  c'est   ce  que 
nous    présente    de    moins    terrible 
l'image  du  dernier  jugement.  A  la 
manifestation  de  l'autorité  qu'il  a 
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sur  le  Monde,  voyons  comment 
Dieu  ajoute  la  justification  de  sa 
Providence,  dans  le  gouv^ernement 
du  Monde. 

SECONDE  PARTIE. 

Vous  avez,   disoit   aux    Juifs  un 
Prophète,  vous  avez  fatigué  le  Sei- 
gneur par  Taudace  de  vos  discours^ 
Laborare  fecistls  Domiriuin  in  ser-- 
inombus  vestris.  [  Malach,    ii.    17], 
A  la  vue  de  la  prospérité  des  mé- 
cîians,  vous   avez   dit  :  Tous  ceux 
qui  font  le  mal ,  sont  agréables  aux 
yeux  de  Dieu  ;  il  les  voit  avec  com- 
plaisaiice  :  In  eo  quod  dicitis  ^  ojn- 
nis  qui  facit  maluni  bonus  est  in 
conspectu  Doininiy  et  taies  ei  pla^ 
cent.  Du  moins  avez-vous  fière3n.ent 
demandé  :  Où  est-il  donc  ce  D/eu, 
dont  le  jugement  devroit  s'exercer 
sur  eux  :  A  ut  certè  ^  uhi   est  .Deus 
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judicil  ?  Va  i)V\sl  -  ce  point  encore 
aujourd  Ijui    le   blasj^hcme   <Je    ces 
prétendus   Sages,    qui,   spectateurs 
oisifs  des  désordres  du  Monde,  en 
prennent  occasion    d'insuller    à   la 
Providence  qui  le  gouverne  ;.  ou  le 
scandale  de  tant  d  araes  foibles ,  qui, 
vainement  alarmées  des  maux  que 
dans   le  Monde   permet  la   Provi- 
dence, laissent  s'ébranler  la  confiance 
qu'elles  lui  doivent.  Attendez,  mes 
Frères ,  attendez  :  il  est  dans  le  Ciel 
un  maître-  il  paroitra  donc  sur  la 
terre  un  juge.  C'est  aujourd'hui  la 
tyrannie  des  passions  humaines  ;  ar-. 
rivera  donc  le  règne  de  la  sagesse 
diviue;   et. si,  de  la  part  de  Dieu, 
un  ^scandale  apparent  vous  frappe  , 
il  sçra  donc  pleinement  dissipé  uu 
jour,  C'est  la  foi  de  ce  dernier  jour 
qui  doit  nous  prémunir  efficacement 
centre  le  scandale  du  siècle j   car, 
puisque  Poindre   des    choses   est  si 
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souvent  renversé  sur  la  lerre ,  piiis^ 
que  si  souvent  le  Juste  y  gémit^  et 
que  Timpie  y  triomphe ,  le  Seigneur 
infailliblement  jugera  donc  les  uns 
et  les  autres.  C'étoit  la  sage  consé- 
quence que  tiroit  Salomon  du  .mal- 
heur des  bons,  et  du  bonheur  des 
médians^  Dixl  in  corde  meo^Jics- 
tum  et  impiurn  judicabit  Deus. 
[  Ecoles,  vni.  17.  ]. 

La  Providence ,  il  est  vrai ,  paroît 
quelquefois,  ou  ignorer  l'infraction 
de  Tordre  qu'elle  a  établi  dans  le 
Monde,  ou  s  intéressé!^  peu  à  Vy 
maintenir.  De  là,  le  double  reproche 
que  l'impiété  voudroit  s'autoriser  à 
lui  faire.  Reproche  d'aveuglement 
ou  de  foiblesse,  en  ce  qu^elle  semble 
ou  méconnoilre  le  vice,  ou  délais- 
ser la  vertu.  Or,  c'est  dans  le  juge- 
ment dernier  qu'éclatera  la  solen- 
nelle justificaiion  de  cette  Provi- 
dence souverainement  éclairée,  dont 
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]cs  connoissances  ont  déniàlc  tous 
les  désordres  du  Monde;  et  de  cette 
Providence,  souverainement  équi- 
table, dont  la  justice  sait  réparer 
la  transgression  de  Tordre  qui  de- 
voit  régner  dans  le  Monde.  Entrons 
en  détail. 

Quel  est  le  désordre  du  Monde"  Ce 
n'est  pas  précisément  'que  le  vice  y 
soit  caché;  c'est  bien  pluj^ôt  Texcès 
dn  désordre,  quand  il  ose  se  produire. 
Et,  comme  il  porte  avec  lui  son  op- 
probre, c'est  une  suite  naturelle  de 
Tordre^  qu'il  rougisse  de  se  montrer. 
Mais  ce  qui  est  un  vrai  désordre 
clans  le  Monde  j  c'est  cp'a  la  fliveur 
d'un  déguisement  artificieux,  le  vice 
est  confondu  avec  la  vertu;  c'est 
qu'il  est  honoré  quelquefois  sous  les 
faux  dehors  de  la  vertu;  c'est  qu'il 
ose  outrager  même  la  vertu  ;  tandis 
que  sous  le  voile  de  la  modestie,  son 
plus  bel    ornement,   la  vertu  plus 
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d'une  fois  est  ignorée;  tandis  qu'u- 
niquement défendue  par  la  douceur 
de  ses  sentimens ,  la  vertu  est  o^ 
primée;  tandis  que  méconnue  dans 
la  noblesse  de  ses  principes,  la  vertu 
est  humdiée.  Déplorable  erreur,  fu- 
neste prestige  C[u  il  faut  enfin  faire 
évanouir  !  A  ce  dessein^  Dieu  répand 
Tinfinie  activité  de  sa  lumière 3  elle 
agit;  et,  à  l'instant,  aux  yeux  de  tous 
les  hommes,  elle  étale  les  œuvres  de 
tous ,  elle  présente  chacun  et  à  lui- 
même,  et  au  Monde  entier,  le  ta- 
bleau distinct,  où  tout  paroît  sans 
confusion  et  sans  mélange  3  tableau 
cVhorreur  où ,  selon  la  parole  de 
S.  Bernard,  il  est  impossible  de 
n'être  pas  aperçu,  et  où  il  est  into- 
lérable de  paroître  3  tableau  général, 
où  rien  n'échappe ,  l'oeil  de  l'Éter- 
nel l'éclairé.  Il  dissipe,  nous  dit 
S.  Paul,  toutes  les  ténèbres,  dont 
le  vice  avoit  pu  s'envelopper,  Illuini' 
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nahit    ahscondUa    tenehrarum,    [  f. 
Cor.   IV,    v^.  ]. 

Ténèbres  du  temps  et  de  roubli. 
C'est  de  là  que  reparoîtront  les  pre- 
miers égarcmeiis  d'une  ame  infectée 
par    le  péché,   aussitôt    qu'éclairée 
par  la  raison  3  ces  honteuses  fureurs 
d'une  passion  qui  réunit  au  moment 
de  sa  naissance   le   comble   de  ses 
excès;  ces  déréglemens  d'une  jeu- 
nesse, dont  le  crime  fut  Thabitude, 
et   dont  riiabitude    rendit    innom- 
brables  les    crimes;  ces   désordres 
accumulés  d'un  coeur  voué  à  un  li^ 
}>ertinage  dont  il  remarqua  peu  les 
circonstances,  parce  qu'il  s'obstina 
à  braver  ses   remords.  De  ce  cahos 
d'une  conscience  pervertie,  que  souil- 
lèrent successivement  les  péchés  de 
tous  les  âges,  de  tous  les  étals,  de 
tous  les  emplois,  quel  CiTrayant  amas 
se  développe  tout  à-coup!  Péchés  de 
Tesprit  et  de  ses  pensées  3  du  cœur 
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et  de  ses  affections  ;  de  la  volonté  et 
de  ses  désirs  ;  des  actions  et  de  leurs 
suites  ;  péchés  de  toutes  les  passions, 
péchés  de  toute  la  vie  ;  tout  est 
gravé  aussi  distinctement  que  celui 
de  Pinipénitence,  par  lequel  elle  a 
fini.  Hommes  coupables ,  vous  n'en 
avez  aujourd'hui  qu\in  souvenir 
vague  et  confus,  cependant  il  vous 
consterne,  La  mémoire  en  redoute 
l'éclaircissement.  Elle  s'y  égare,  elle 
s'y  perd  ;  mais  alors  le  pécheur  est 
assailli  en  même  temps  par  le  cri 
universel  de  toutes  ses  œuvres. 
Le  livre  ineffaçable  de  la  Conscience 
les  expose;  il  produit  aux  yeux  de 
r  Univers  tout  ce  qu'elles  eurent  de 
criminel  en  détail.  Illuminabity  etc. 
Ténèbres  du  secret  et  du  silence. 
C'est  de  là  qu'éclateront  ces  mystères 
d'iniquité,  que  l'on  dérobe  si  soi- 
gneusement a  autrui,  et  qu'on  vou- 
droit  pouvoir  se  dérober  à  soi-même. 

1.  lO   ^ 
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Kon^  non  :  ni  dans  Torabre  des  lieux 
les  plus  solilaires,  ni  dans  les  ressour- 
ces de  la  plus  industrieuse  adresse, 
ni  dans  les  mesures  de  précautions 
les  mieux  concertées ,  il  n'est  aucun 
voile  c[ue  Dieu  ne  déchire.  Intrigues 
cachées  ^  crimes  étouffés  ,  abomina- 
tions ignorées,  scélératesse  déguisée, 
vous  eûtes  Dieu  pour  témoin.  Et, 
pour  convaincre  le  Monde  que  rien 
n'échappe  au  regard  divin ,  c'est  à 
Texécration  du  Monde  entier  que 
Dieu  vient  dévouer  le  coupable. 
lUuminabit  ^  etc. 

Ténèbres  de  la  politique  et  de  l'ar- 
tifice. C'est  de  là  que  se  dévoileront 
au  grand  jour  ces  souplesses  insi- 
dieuses,  ces  déguisemens  perfides, 
ces  ruses  infernales,  que  les-fougues 
de  l'ambition,  les  noirceurs  de  îa 
jalousie,  les  projets  de  la  vengeance, 
les  vœux  de  la  cupidité ,  employèrent 
diversement  à  parvenir  à  leur  but. 
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Et  voilà  clairement,  dans  une  seule 
vue,  la  frappante  histoire  et  des  cons- 
pirations dont  on  a  couvert  la  trame, 
et  des  trahisons  dont  on  a  pallié 
les  horreurs,  et  des  tragiques  événe - 
mens  dont  on  a  ménagé  la  liaison,  et 
des  chefs  qui  en  ont  enfanté  le  des- 
sein, et  des  attentats  qui  en  ont 
opéré  la  consommation,  Illumina" 
hit  abscondita  tenebrarum. 

Ténèbres  du  préjugé  et  de  l'usage. 
C'est  de  là  que  perceront  sous  les 
traits    qui    leur   sont   propres  ;,   les 
vices  que  le  Monde  colore  aujour- 
d'hui^ pour  les  nourrir  et  les  fomen- 
ter  Ce  qu'ils  sont  en  eux  -  mêmes, 
c'est  ce  qu'ils  paroitront  alors.  L'am- 
bition ne  sera  plus  qu'un  désir  ef- 
fréné; la  vengeance,  qu'une  fierté 
cruelle  3  la  rivalité ,  que  les  préten- 
tions de  la  vanité  ;  la  prétendue  force 
d'esprit,    que    Fandacieuse    révolte 
de  l'impiété  3  rameur  du  Monde^ 


\ 
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ffiie  rosclcivagc  de  la  passion  ;  et 
le  Monde  lui-même,  c[ue  l'aveugle 
assemblage  des  ennemis  de  Dien  et 
de  sa  loi.  A  la  lumière  divine,  tout 
reprend  son  caractère.  Il  n'appar- 
tient plus  an  jugement  de  la  passion 
de  le  dénaturer.  Illuminabit^  etc. 

Ténèbres  de  la  dissimulation  et  de 
rhypocrisie.  C'est  de  là  que  se  dé- 
masqueront ces  oeuvres  travesties 
sous  récorce  des  apparences  y  ces 
sourdes  manoeuvres  sous  de  pré- 
cieux dehors,  ces  actives  démarches 
sous  l'air  d'une  tranquille  indiffé- 
rence, ces  covips  de  la  fu.reur  sou3 
le  prétexte  de  l'impartialité,  ces  in- 
justices secrètes  sous  les  maximes 
de  la  probité,  ces  cabales  et  ces 
complots  sous  le  manteau  du  zèle. 
Contraste  humiliant,  dont  à  peine 
on  peut  exprimer  l'opprobre  !  Quoi  ! 
des  feux  criminels,  en  même  temps 
qu'on  affectoil  l'austérité  de  la  péni- 
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tence  !  Des  mœurs  dépravées,  tandis 
qu'on  annonçoit  la  sévérité  de  la 
morale  !  Les  désordres  d'une  vie  li- 
centieuse ,  avec  Pextérieur  d'un  état 
saint  ;  un  orgueil  enraciné ,  couvert 
par  la  modestie  du  maintien  !  Dans 
le  cœur,  une  haine  ardente,  et  sur 
les  lèvres,  le  langage  de  la  charité! 
Hommes  faux  qui  trompez  les 
hommes  !  qu'il  est  ledou table  le  jour 
qui  leur  manifestera  votre  impos- 
ture !  Illiiminabity  etc, 

'Non y  mes  Frères,  il  n'est  pas 
jusques  aux  ténèbres ,  dont  la  pru- 
dence et  la  charité  chrétienne  cher- 
chent à  voiler  le  pécheur,  que  la 
lumière  de  Dieu  ne  remplace,  pour 
laisser  au  péché  toute  sa  laideur.  Il 
n'est  plus  ce  temps  de  clémence,  où 
l'aveu  secret  du  crime  en  préparoit 
le  pardon;  où,  devenu  le  garant  de 
la  réputation  du  coupable ,  Dieu 
lui  même  le  prémunissoit  par  sa  loi 
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contre  la  malignité  des  discours  et 
la  tcmérilc  des  jugeraens.  Livré  à 
la  multitude,  il  est  accusé  et  par  les 
instructions  de  ceux  qui  voulurent 
le  détourner  du  péché,  et  par  les  re- 
proches de  ceux  qu'il  en  a  rendus 
complices,  et  par  la  perte  de  ceux 
qui  en  sont  devenus  lés  victimes, 
et  par  le  courage  de  ceux  qui  refu- 
sèrent d'y  participer,  et  par  la  discré- 
tion même  de  ceux  qui  craignirent 
de  le  révéler,  lUuniinabit  ^  etc. 

Ne  poursuivons  pas  un  détail  que 
la  corruption  des  hommes  rend  in- 
tarissable. Laissons  à  Dieu,  qui 
s'annonce  par  son  Prophète,  comme 
un  témoin  qui  dans  un  instant  opère 
la  conviction,  et  dont  un  seul  re- 
gard, dit  S,  Augu^stin,  jette  le  plus 
grand  jour  dans  Tabîme  des  cons- 
ciences ;  laissons  à  Dieu  le  soin  d'é- 
taler aux  yeux  du  Monde  ce  qu'il  y 
a  de  plus  secret  dans  les  âmes ,  et 
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les  pensées,  malgré  la  rapidité  avec 
laquelle  elles  se  succèdent;  et  les 
désirs,  malgré  la  contrariété  ^vec 
laquelle  ils  se  combattent  j  et  les 
motifs ,  malgré  la  difficulté  avec  la- 
quelle ils  se  remarquent  ;  et  les  mou- 
vemens  intérieurs,  malgré  la  diver- 
sité avec  laquelle  ils  se  renouvellent, 
Manifestahit  consilia  cordlum. 

Mais  n'est -il  donc  que  la  téné- 
breuse obscurité,  dont  le  péché  fut 
enveloppé  dans  le  temps,  qui  doive 
disparoître  dans  ce  jour  formidable, 
où  s'ouvrent  les  immenses  profon- 
deurs de  l'Éternité  ?  Non  ,  mes 
Frères.  Et^  puisqu'au  tribunal  d'une 
justice  universelle ,  sont  alors  cités 
tous  les  hommes,  vous  y  paroîtrez 
donc  aussi.  Justes  qui  m'écoutez  !  Avec 
vous  paroîtront  vos  oeuvres  saintes , 
et  rhumilité  qui  les  voile;  vos  in- 
tentions pures,  et  la  droiture  qui  les 
dirige  ;  vos  pieux  désirs,  et  la  noble 
ardeur  qui  les  nourrit;  votre  péai- 
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tenco  et  la  ferveur  qui  l'anime  ;  en 
un  mot,  celle  vie  cacliée  en  J.-C.  , 
selon  l'expression  de  l'Apôtre,  ces 
mérites  connus  de  Dieu  seul ,  ces 
vertus  secrètes  d'un  cœur  dont  Dieu 
est  Tunique  objet ,  et  qui  lui-même 
est  l'objet  des  complaisances  de 
Dieu.  Ah  !  Chrétiens  !  sous  quel 
aspect  différent  paroi^sent  les  ac- 
tions des  hommes  '  Ce  pauvre  dé- 
(daigné,  mais  résigné  dans  sa  dis- 
grâce 3  ce  malheureux  abandonné , 
mais  patient  dans  ses  revers;  ce 
foible  qui  succombe  sous  le  poids 
de  la  haine,  et  qui  ne  dément  point 
les  sentimens  de  la  charité;  cet  in- 
firme qu'humilie  la  nature,  et  que 
soutient  la  grâce;  cet  homme,  que 
sa  condition  rabaisse,  et  que  la  Reli- 
gion décore  ;  tels  sont  les  héros  dont 
la  lumière  divine  découvre  et  ré- 
pand la  gloire.  Elle  s'est  évanouie 
celle  des  honneurs,  de  l'élévation, 
de  l'opulence;  masque   trompeur^ 
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qui  dans  ce  Monde  peut  quelquefois 
protéger  le  vice,  et  qu'arrache  la 
justice  vengeresse  qui  doit  le  punir. 
A  ce  brillant  rayon  de  lumière 
qui  investit  le  Monde  assemblé;  le 
Monde  voit  donc  que  ce  ne  fut 
point  un  hasard  aveugle  qui  le  gou- 
verne, puisque  tout  se  retrouve  dans 
les  connoissances  du  Dieu,  auquel 
il  doit  répondre  II  voit  qu'il  y  eut 
une  distinction  réelle  entre  les  ver- 
tus et  les  vices ,  puisque  Dieu  les 
produit  sous  un  caractère  si  mar- 
qué et  si  différent.  Il  voit  qu'il  n'y 
eut  point  en  Dieu  cette  prétendue 
indiflérence  sur  la  conduite  des 
hommes,  puisqu'il  la  leur  retrace 
toute  entière.  Il  voit,  que  si  Dieu 
parut  insensible  dans  le  temps,  c'est 
que  dans  le  temps  sa  parole  devoit 
suffire  pour  prévenir  les  fausses 
conséquences  de  son  inaction,  et 
qu'il   étoit   insensé   de   dire  alors  : 
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Dieu  ne  nous  voit  pas;  puisqu'il 
avoii  annonec  qu^il  se  vengeroit  à 
la  fia  du  îeiups.  C'est  que  le  temps 
ctoit  destiné  l\  l'épreuve,  et  la  fin 
du  teujps  réservé  pour  le  jugement, 
C^est,  eomme  Ta  dit  énergiquement 
Tertullien,  e'est  que  Dieu  étoit  pa- 
tient dans  le  temps,  parée  qu'il  est 
Tarbitre  deTEternité  'Aussi,  lorsque 
les  Payens  objeetoient  aux  premiers 
Clirétiens  que  Dieu  laissoit  eeux  qui 
le  servent ,  partager  les  maux  pu- 
blics avec  ceux  qui  le  méconnoissent, 
c'est  y  leur  répondoit  1  ertullien , 
qu'il  ne  veut  pas  anticiper  dans  le 
temps  une  différence  destinée  à  ca- 
ractériser le  jugement  qui  doit  ter- 
miner les  siècles-,  Nonprœcipitat  dis- 
cj^etionem  cjuœ  est  conditio  judicii y 
ante  sœculi  finem.  Caractère  d'un 
juge  souverainement  éclairé,  puis- 
qu'il a  connu  tous  les  désordres  du 
Monde  :  Cai^actère  d'un  juge  souve- 
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rainement  équitable ,  qui  rétablit 
Tordre  que  les  hommes  avoient 
troublé. 

Comment  cela,  Chrétiens?  Ah! 
déjà.  Tordre  résulte  en  partie  de 
la  seule  manifestation  des  vertus  et 
des  vices ,  par  la  gloire  qui  rejaillit 
sur  celles-ci, et  par  la  confusion  qui 
retombe  sur  ceux-là.  Pécheurs!  vous 
n'avez  pas  Tidée  de  Tignominie  qui 
vous  attend.  Seroit-ce  cju'aujourd'hui 
vous  faites  trophée  du  péché?  Mais 
alors  c'eftt  sur  les  idées  de  Dieu 
que  vous  serez  contraints  à  régler 
les  vôtres;  et^  dès  à-présent,  il 
^  est  des  péchés  dont  je  défierois  le 
plus  audacieux  de  ne  pas  rougir. 
Seroit-ce  que  vous  regardez  à  pehie 
comme  personnelle  une  honte  qu  un 
grand  nombre  doit  partager?  Mais 
une  puissance  infinie  est-elle  bor- 
née par  la  multitude  des  coupables; 
et  ne    peut- elle   étendre  sur  cha- 
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cim  d'eux  sa  vengeance,  sans  Taffoi- 
blir?  Scroit-cc  qu'inconnu  à  l'Uni- 
vers ^  il  vous  iinporlera  peu  cVen 
fixer  les  mépris?  Mais  est-il  moins 
facile  à  Dieu  de  faire  eonnoîlre  voire 
personne ,  que  vos  péchés  ?  Seroit-ce 
enfin,  que  l'arrêt  de  réprobation, 
qui  aura  consommé  votre  perte , 
ferme  Feutrée  a  tout  autre  senti- 
ment, qu'à  celui  qui  consomme 
votre  désespoir?  Mais,  oubliez-vous 
que  les  divers  genres  de  peines , 
d'humiliation,  d'avilissement,  Tobjet 
de  ce  désespoir,  sont  renfermés  dans 
cet  arrêt  ? 

Suppléons  à  tous  les  raisonne- 
mens  par  une  image  foible,  mais 
sensible.  Qu'à  ce  moment,  la  justice 
de  Dieu  s'annonce  dans  ce  saint 
Temple;  que  parmi  vous  le  silence 
redouble;  que  votre  ame  soit  toute 
dans  vos  yeux.  Et  vous  ,  Seigneur, 
présentez  clairement  à  mon  idée  le 
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détail  de  toutes  les  œuvres  :  mettez 
dans  ma  bouche  cette  énergie  d'ac- 
cusation ,  qui  y  d'un  seul  mot  ^  trace 
le   tableau   des   crimes  |  ordonnez- 
moi,  comme  à  votre  Prophète,  de 
révéler,  à  la  face  du  Soleil,  ce  cpie 
robscurité  a  enseveli.   J*obéis,  mes 
Fi^ères.  Je  vous  envisage;  j'élève  la 
voix;  je  prononce  votre  nom.  L'at- 
tention semble  faire  decet  auditoire 
une  morne  solitude.   Ah  î  s'il  étoit 
ici  quelqu'un  dont  la  vie  offrît   de 
ces  traits  qu'on  voudroit  effacer  de 
sa  mémoire;  s'il  falloit  en   essuyer 
le  détail ,  soutenir  tous  les  regards, 
lire  dans  tous  les  yeux ,  voir  gravé 
sur   son  front  ce    que    renferment 
les  replis  impénétrables  de  la  cons- 
cience; si  l'on  voyoit  se  manifester 
tout- à-coup  l'orgueil  et  ses  projets, 
Tavarice  et  ses  bassesses,  l'ingrati- 
tude  et  ses   noircem\s ,  la  cupidité 
et  ses   fraudes ,   la  volupté    et  ses 
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infamies  ;  si  ladVeux  dérangement 
de  la  conduite  venoit  frapper  sin- 
gulièrement ceux  à  qui  singulière-: 
ment  on  le  dérobe  ;  jeunes  personnes, 
les  yeux  d'un  père  et  d'une  mère, 
dont  vous  trompez  la  vigilance  5  ser- 
viteurs infidèles,  les  yeux  d'un  maî- 
tre dont  vous  trahissez  la  confiance  ; 
amis  perfides,  les  yeux  d'un  ami 
dont  vous  sacrifiez  les  intérêts  ;  pé- 
ïxitens  sacrilèges,  les  yeux  d'uu 
confesseur  dont  vous  profanez  |e 
ministère  !  si,  au  lieu  de  ce  que 
vous  paroissez,  on  connoissoit  ce  que 
vous  êtes  !  N'étendons  pas  plus  loin 
l'alarme  d'une  telle  idée.  Elle  peut 
nous  faire  frémir ,  elle  ne  suffit  pas 
pour  nous  instruire  ;  c'est  à  peine 
un  léger  augure  d  une  épouvantable 
réalité. 

En  est  -  ce  assez  que  le  vice  soit 
enfin  connu?  Non  Chrétiens.  C'est 
sans    doute   un    premier  effet    de 
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l'ordre.  Mais,  pour  que  Tordre  soit 
entièrement  réparé ,  Dieu  achève  de 
confondre  le  vice  par  la  vue  des 
honneurs  qu'il  accorde  à  la  vertu. 

Plus  d'une  fois^  dès  celte  vie.  Dieu 
a  ménagé  des  triomphes  k  ses  servi- 
teurs. Joseph  vit  humilié  devant  lui 
l'orgueil  jaloux  de  ses  frères.  Da- 
niel fut  respecté  des  lions  qui  dévo- 
rèrent ses  accusateurs.  Sous  les  coups 
du  jeune  David ,  fut  abattue  la  pré-^ 
somptueuse  audace  du  Philistin.  La 
gloire  de  Suzanne  fut  vengée  par  le 
supplice  de  ceux  qui  calomnièrent 
son  innocence  ;  et  le  perfide  Aman 
périt  sur  le  même  gibet  qu'il  avoit 
fait  préparer  à  Mardochée.  Autant 
de  traits  signalés  d'une  Providence, 
qui,  par  intervalle,  rappelle  aux 
hommes  qu'elle  jette  sur  eux  ses 
regards. 

Mais,  comme  par  des  vues   tou- 
jours sages ,  elle  n'accorde  pas  tou- 
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jours  une  pi  otcclion  si  marquée  ; 
Seigneur,  disoit  a  T3ieu  le  Prophete- 
Eoi,  dans  rhumblc  soumission  de  ses 
plainles  :  Jusques  ii  ([uand  mes  en- 
nemis se  prévaudront  -  ils  de  ma 
foiblesse ,  et  insulteront  -  ils  à  mes 
malheurs ,  TJsquequo  exaltabiiur 
inimicus  meus  super  me?  [Psalm. 
XïT.  5.  ].  Je  me  lèverai,  répond  le 
Seigneur,  j'entendrai  la  voix  du 
Juste  affligé,  et  j'exaucerai  sa  de- 
mande. Or,  c'est  dans  le  grand  jour 
de  sa  justice,  qu'il  lève  en  effet  sa 
main  puissante.  Il  vient  arracher 
rp  raie ,  former  la  récolte ,  et  dis- 
soudre enfin  le  mélange  qui  nous 
étonne,  des  bons  et  des  méchans, 
après  avoir  rendu  public  le  discer- 
nement efficace  de  leurs  oeuvres. 
Élus  de  Dieu,  éliils  de  Dieu!  levez 
vos  têtes,  Levate  capita  vestra. 
[  Luc.  xxT.  28.].  Soyez  abaissée  à 
jamais ,    impérieuse   fierté  des   pé- 
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cheurs ,  Dieu  a  fixé  son  choix  ;  à  sa 
droite  est  dëja  placé  le  troupeau 
d'élite  qu'il  reconnoît.  A  sa  gauche, 
demeure,  plongé  dans  l'opprobre, 
cet  amas  vil  et  impur  qu'il  désa- 
voue. A  Tinstant  s'est  opérée  l'écla- 
tante séparation  des  Justes  et  des 
réprouvés.  Statuit  opes  a  dextns, 
hœdos  autem  a  sinistris.  [  Math. 
XXV.  33.]. 

Juste  et  brillante  révolution  î 
Combien  tout- à -coup  la  scène  du 
monde  a  changé  î  L'homme  vertueux 
et  opprimé  s 'appuyé  visiblement 
sur  le  trône  de  Dieu  ;  l'oppresseur 
tremblant  en  voit  partir  les  foudres  ! 
Sous  les  yeux  des  Caïns  ,  triomphe 
rinnocence  des  yVbels  !  Les  Jean- 
Baptistes,  aulieu  de  fers,  pointent  des 
palmes  dans  leurs  mains  !  Les  Hé- 
rodes  entendent  en  frémissant  l'ar- 
rêt de  leurs  supplices!  Les  cieux 
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Émouvront  devant  Lazare;  sous  les 
pieds  du  riche  insensible,  les  abîmes 
sont  creusés!  Du  feu  des  tribula- 
tions passées,  sort  la  splendeur  la 
plus  vive;  et,  de  toute  la  félicité  du 
siècle^  il  ne  reste  pas  inèine  une 
ombre.  Ah!  la  vertu  est  donc  ven- 
gée, puisqu'il  n'est  plus  alors  de 
droits,  c]ue  ceux  que  la  vertu  établit î 
plus  de  prérogatives,  que  celle  que 
la  vertu  assure;  pluscVéclat,  que  ce- 
lui que  la  vertu  répand;  plus  de 
lien  entre  les  hommes,  que  ceux  que 
la  vertu  a  consacrés. 

Pères,  enfans,  époux,  amis,  conci- 
toyens! voyez  séparés  de  vous,  et 
contemplez  de  loin  ceux  auxquels 
vous  unirent  autrefois  les  noeuds 
les  plus  chers ^  ceux  de  la  nature, 
mais  qu'à  cet  instant  leur  vertu  ar- 
rache pour  jaroais  du  milieu  de 
^îQus,  De  vos  yeux  noyés  de  larmes. 
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suivez-les  dans  rassemblée  des  Saintsj 
fixez  les  pour  la  dernière  fois,  dans 
le  tumultueux  mouvement  d'une 
inutile  tendresse;  adressez -leur  de 
cruels  adieux  ;  ils  sont  éternels. 
Fermé  à  jamais  pour  vous,  le  Ciel 
appelle  les  Justes,  il  s'empresse  à 
les  recevoir ,  il  se  prépare  à  les 
couronner.  Et,  s'il  les  propose  en- 
core à  l'admiration  du  Monde, 
c'est  pour  que  le  Monde  recon- 
noisse  solennellement  qu'il  est  un 
Dieu  protecteur  de  la  vertu.  C'est 
pour  que  le  Monde  voye  ce  Dieu 
rétablir  publiquement  l'ordre  de  sa 
sagesse  en  faveur  de  la  vertu.  C'est 
pour  que  le  Monde  applaudisse  uni- 
versellement aux  dispositions  de  ce 
Dieu  qui  jamais  ne  perdit  de  vue  ce 
qu'il  réservoit  à  la  vertu.  C'est  en- 
fin pour  que  le  Monde  justifie  lui- 
même  la  Providence    du  Dieu  qui 
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le  goiivcinoitj  piiisqu'aux  yeux  du 
Monde  il  fait  liioniplier  la  vertu. 
Ce  n'est  pas  tout,  il  faut  encore  que 
Dieu  rende  sensiJjles  les  desseins  de 
sa  miséricorde  pour  le  salut  du 
Monde.  Je  ne  vous  demande  que 
quelques  moment  d'attention. 

TROISIÈME  PARTIE, 

On  envisage  avec  raison  le  jour 
du  Jugement  dernier  comme  le  jour 
des  vengeances;  et  c'est  sous  ce 
nom  cp'il  est  ordinaire  de  le  dé- 
signer. Mais  savez-vous  ,  mes  chers 
Auditeurs ,  ce  qui  rendra  plus  ter- 
ribles  les  vengeances  de  Dieu  ?  C'est 
la  vue  même  de  ses  miséricordes. 
L^abus  que  le  Monde  en  a  fait  a  mis 
le  comble  à  ses  crimes.  La  preuve 
de  l'usage  qu'il  pouvoit  en  faire, 
mettra  le  comble  à  ses  châtimens» 
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Or,  cette  preuve  sera  sensible  et 
par  la  qualité  du  Juge  ,  et  par  la 
nature  même  de  ses  jugemens. 

A  qui ,  mes  cliers  Auditeurs,  Dieu 
a-t-il  confié  le  droit  de  juger  le 
monde?  C'est  à  son  Fils,  0/nne 
judiciwn  dédit  Fllio.  [Jo.  v.  22.  ]• 
Or,  le  Fils  de  Dieu  s'appelle  lui- 
même  le  Fils  de  THomme,  parce 
qu'étant  Dieu ,  il  s'est  revêtu  de  la 
nature  des  hommes  pour  les  raclie- 
ter.  Et  tel  est  le  Souverain  arbitre 
que  les  Cieux  entr'ouverts  mon- 
trent alors  à  la  terre ,  Tune  pide^ 
hunt  Filiuni  Hominis.  [Luc.  xxr, 
27.]. 

Il  paroit.  Avec  lui,  le  tableau  de 
ses  miséricordes  est  placé  survie 
trône  de  sa  justice.  La  croix,  signe 
efficace  de  sa  tendresse ,  devient  le 
sceptre  qui  désigne  son  autorité. 
Elle  vient  plaider  la  cause  du  Juge, 


!ll\6       JUGEMENT    DERiNÎER. 

avant  que  le  Juge  prononce  sur 
celle  des  liommes.  Dirvi  envoyé 
alors  son  Fils  pour  juger  le  iMonde, 
et  c'est  ce  même  Fils  cjne  Dieu  avoit 
envoyé  au  Monde  pour  le  sauver. 
Tune  parehit  signum  Filii  Homi-- 
iiis.  [Math.  XXIV.  3o.  ]. 

Quels  lugubres  gémissemens  à  Tag- 
pect  de  ce  signe  auguste  !  Et  pour- 
quoi la  terre  retentit-elle  aussitôt 
d  un  cri  général  de  désolation,  Tune 
phmgent  omnes  tribus  terrœ.  [Ibid.]? 
Ne  vous  en  étonnez  pas^  Chrétiens. 
Par  rénergique  éloquence  de  ce 
spectacle ,  Dieu  dit  alors  au  Monde 
rassemblé  ce  qu  il  avoit  dit  autre- 
fois par  la  bouche  d'un  de  ses  Pro- 
phètes :  Décidez  entre  moi  et  mon 
peuple,  /^^^//c<3i^  inier  me  et  vineam 
meaw.  [  Is.  v.  3,  ].  Hé!  que  ré- 
pondre 5  lorsque  J.-G,^  par  là  même 
qu'il  se  ùiontre  à  tous  les  hommes^ 
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leur  dit  avec  une  force  divine  :  Dans 
moi  vous  avez  pour  juge  celui  qui 
voulut  être  votre  libérateur.  Armé 
par  mon  père  du  glaive  de  sa  puis- 
sance 5  je  vous  présente  encore  Tau- 
tel,  sur  lequel  je  fus  pour  vous  vic- 
time de  mon  amour.  Je  ne  viens  y 
dans  Tappareil  de  ma  gloire  ,  qu'a- 
près m'être  enseveli  pour  vos  in- 
térêts dans  Tabîme  des  humiliations* 
3-arbore  solennellement  devant  vous 
l'étendard  sacré  de  mes  victoires  J 
mais  il  fut  arrosé  de  mon  sang,  pour 
devenir  au  milieu  de  vous  un  éven-^ 
dard  de  salut. 

La  terre,  prête  à  voir  étaler  sur 
elle  la  justice  de  Dieu,  estdonc  forcée 
à  reconnoître  qu  elle  fut  le  théâtre 
de  sa  miséricorde.  On  la  blasphème 
aujourd'hui  cette  miséricorde  di- 
vine, parce  qu'on  n'en  aperçoit  pas 
tous  les  effets.  On  voudroit  accuser 
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J.  -  C.  lui-iiicinc  d'en  avoir  borné  lc« 
desseins,  cl  Ton  oscroit  presque  le 
rendre  responsable  de  la  perle  de 
ceux  qui  ne  sont  pas  sauves  par  lui. 
Lcsorldifiérenldes  hommes  présente 
un  mystère  ^  et,  parce  qu'on  n'en  pé-^ 
nèlre  pas  le*  secret ,  on  s'en  prend 
à  Dieu  qui  le  renferme  dans  les 
conseils  de  sa  sagesse.  De  là  ,  ces 
dogmes  affreux,  d'une  réprobation 
inévitable;  d'une  fatalité  aveugle; 
d'une  nécessité  cruelle,  qui  nous  re-- 
présentent  un  Dieu  punissant  des 
crimes  y  sans  laisser  aux  criminels  la 
liberté  de  ne  Têtre  pas  3  un  Dieu 
voulant  se  venœr  de  ceux  dont  il 
ne  voulut  pas  se  faire  adorer;  un 
Dieu  qui  cesseroit  de  Têtre,  s'il 
pouvoit  être  tel  qu'on  ïe  peint. 
.  Il  se  montre  enfin  tel  qu'il  est,  aux 
yeux  de  l'Univers  entier.  Et  ne  pensez 
pas^  CJiréliens,  que  cette  réunion  frap- 
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pante-de  tous  les  hommes  ne  soit 
dcstinëe,  dans  ses  vues,  qu^à  opé- 
rer un  vain  spectacle.  C'est  pour 
l'éclatante  justification  de  sa  misé- 
ricorde ,  que  Dieu  Ta  préparée. 
Cieux  et  Terre,  soyez  attentifs. 
Avant  que  de  juger  le  Monde, 
J.-C.  consent  à  être  jugé  par  le 
Monde. 

Peuple  perfide ,  peuple  juif,  qui 
trempas  dans  son  sang  tes  mains 
sacrilèges!  le  voilà  ce  Messie  qui 
t'avoit  été  promis,  qae  tu  attendois, 
et  que  lu  as  rejeté.  Sous  tes  yeux , 
vois  ses  Prophètes  dont  tu  reconnus 
et  dont  tu  respectas  les  oracles.  Ils 
ne  cessèrent  de  te  marquer  le  temps 
de  sa  venue,  de  te  tracer  les  diffé- 
rens  caractères  de  sa  vie ,  de  te  dé- 
tailler les  prodiges  de  ses  oeuvres , 
de  te  disposer  à  la  sagesse  de  ses 
leçons.  Tu  fus  le  témoin  de  la  sain- 
i.  Il  ^ 
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îclé  de  sa  personne,  et  Tadmlratenr 
de  la  sublimité  de  sa  doctrine.  Il 
en  prouva  invinciblement  la  vérité 
par  le  nombre  et  par  Téclat  de  ses 
miracles.  Comment  jusliiîcr  contre 
lui  les  barbares  excès  de  ta  haine  » 
quand  il  se  livn^oit  pour  toi  aux  saints 
excès  de  son  amour? 

Nations  infidèles,  qui  refusâtes 
d'adorer  J.-C. ,  parce  que  vous  re- 
fusâtes de  le  connoitre  î  voilà  ses 
Apôtres.  Il  leur  commanda  de  se 
partager  la  terre  pour  y  étendre 
son  empire;  et  bientôt  cette  Légion 
d'Envoyés  remplit  TUnivers  de  sa 
parole.  Mais  son  nom  seul  fut,  au- 
près de  vous  y  un  crime.  Vous  trai- 
tâtes en  ennemis  ceux  qni  ne  Té- 
t oient  que  de  vos  erreurs.  Unique- 
3nent  occupés  à  fermer  tout  accès  à 
la  réritéj  vous  ne  leur  permîtes 
pas   même   de   la    faire   entendre. 
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Esl  -  ce  doue  la  vérité  éternelle 
qu'il  faut  accuser  de  vous  avoir 
refusé  ses  lumières  ;  tandis  que  vous 
avez  étouffé  jusques  aux  premières 
lueurs  de  la  raison ,  pour  demeurer 
plongés  dans  les  ténèbres  d'une  stu- 
pide  idolâtrie  et  de  la  plus  aveugle 
infidélité  ? 

Persécuteurs  obstinés  de  la  Reli- 
gion de  J.-G.  !  a  la  force  de  ses  preu- 
ves ,  qu'avez-vous  opposé  ?  Rien  que 
la  violence  de  vos  fureurs?  Voilà  ses 
Martyrs.  Les  opprobres,  les  fers, 
les  supplices  furent,  de  votre  part, 
le  prix  de  leur  zèle.  Hélas  !  ils  vous 
prêchèrent  encore  par  leurs  toî^' 
tures.  Aux  divers  témoignages  de 
leur  mission,  ils  ajoutèrent  celui  de 
leur  sang.  A  dessein  de  vous  faire 
vivre  de  la  Foi^  J.-C.  leur  donna 
le  courage  de  mourir  pour  elle. 
Imputerez-vous  au  divin  Auteur  de 
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colle  Religion  sainte,  la  férocité 
cruelle  qui,  dans  le  sang  des  Chré- 
tiens, clieri^holt  à  éteindre  le  flam- 
beau du  Clu'istianisme? 
.  Et  vous ,  qui .  dans  le  sein  même 
de  TEglise  de  J.-C,  avez  opiniâtre- 
ment opposé  à  sa  voix  celle  de  Ter- 
reur !  voyez  cette  longue  suite  de 
premiers  Pasteurs  ,  qui,  sans  inter- 
ruption ,  en  perpétuèrent  les  ensei- 
guemens.  Toujours  sensiblenient  ex- 
posée aux  yeux  des  peuplest ,  :  cette 
Eglise  fit  toujours  entendre  ses 
oracles  ;  sa  morale  fut  toujours 
pure  ;  se$  décisions^  toujours  con- 
nues,  son  autorité  toujours  subsis- 
tante; sa  durée  brava  la  chaîne  des 
siècles,  les,  ravages  de  l'hérésie^  les 
torrens  de  l'impiété^  les  efforts  de 
PEnfer.  La  puissance  de  THomme- 
Dieu  qui  Tavoit  si  solidement  éta  - 
blie,  qui  la  soutenoit  si  visiblement, 
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ne  condamnoit-elle  pas  ouverte» 
nient  Pinciocililé  qui  osa  vous  en 
séparer? 

Que  le  Monde  entier  réponde. 
Ce  fut  à  la  vue  du  Monde  que  la 
croix  de  J.-C.  étendit  partout  ses 
victoires;  ce  fut  sur  le  Monde  qu'elle 
les  remporta  ;  et  de  toutes  parts 
le  Monde  retentit  du  bruit  de  ses 
conquêtes.  IL  vit  des  Juifs  en  recon-- 
noître  la  vertu,  des  Gentils  en  con- 
fesser la  sagesse,  des  Savans  en 
écouter  les  leçons,  des  Grands  en 
révérer  les  humiliations,  des  Riches 
en  adopter  le  dépouillement,  des  Vo- 
luptueux en  embrasser  les  rigueurs, 
des  Monarques  lui  soumettre  leur 
diadème, 

Paroissez  ,  troupe  innombrable  , 
que  la  Croix  sanctifia,  et  qu'elle 
rassemble.  Je  vois,  selon  Toracle 
de   S.  Jean   [  Jpoc.  v,  9.] ,  toutes 
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les  nations,  toulrs  les  tribus,  tous 
les  peuples ,  toutes  les  langues , 
former  à  J. -C.  son  héritage.  Je 
vois  des  Justes  et  des  Saints  dans 
tous  les  Etats,  d'illustres  Guerriers 
cpi  fu^rent  des  héros  chrétiens , 
des  Hommes  publics,  qui,  dans  le 
tumulte  des  affaires,, pensèrent  effi- 
cacement à  celle  de  leur  salut,  de 
,  jeunes  personnes  qui  opposèrent  la 
maturité  de  la  sagesse  à  la  séduc- 
tion de  l'âge ,  des  Heureux  qui  mé- 
prisèrent les  biens  de  la  terre ,  des 
Infortunés  qui  en  firent  sei^ir  les 
disgrâces  à  mériter  le  Ciel.  Je  vois , 
dans  le  rang  des  Elus,  des  hommes 
autrefois  chargés  de  crimes,  et  dont 
la  pénitence  a  accumulé  les  vertus  ; 
des  Pécheresses  fameuses  par  les 
désordres  qu'un  saint  amour  du 
Dieu-Sauveur  a  effacés,  des  Prodi- 
gues qui    avoient  dissipé  les  biens 
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de  leur  Père,  et  qu'un  sincère  re- 
tour va  introduire  dans  sa  maison. 
O  divine  miséricorde  du  Rédemp- 
teur! avec  quelle  conviction  vous 
reconnoissent  ceux  mêmes  qui  en 
ont  abusé  !  Ils  rappellent  ces  avis 
habituels  de  la  conscience  qui  mon- 
troient  gravé  dans  tous  les  cœurs , 
suivant  la  parole  de  S.  Paul  [Rom. 
n.  i5.  j  ,  Pœiivre  de  la  loi;  ces 
grâces  multipliées  dont  vous  fûtes  la 
source;  ces  craintes  qui  les  trou- 
blèrent, ces  remords  c[ui  les  agitè- 
rent, ces  pensées  qui  les  touchèrent, 
ces  exemples  qui  les  édifièrent,  ces 
dangers  qu'ils  évitèrent,  les  malheurs 
mêmes  causés  par  le  péché  dans 
lequel  ils  s^obstinèrent.  Au  sou- 
venir et  à  la  vue  de  cet  amour  d'un 
Dieu  qui  les  rappeloit,  de  cette 
patience  qui  les  attendoit,  de  ces 
secours ,  de  ces  institutions ,  de  ces 
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Sacrcmens  que  la  charité  de  Dieu 
leur  Diënagea;  qu'ils  fassent  retom- 
ber sur  J.-C,  les  gémissemens  de 
leur  douleur,  si  jamais  il  dédaigna 
les  pleurs  de  leur  pénitence;  qu'ils 
maudissent  les  arrêts  du  tribunal  de 
sa  justice,  si  jamais  il  leur  ferma 
les  tribunaux  de  sa  bonté;  et  qu'ils 
réclament  contre  la  sévérité  qui  les 
condamne,  si  jamais  ils  furent  ex- 
clus de  la  clémence  qui  cher  choit  à 
leur  pardonner.  Ainsi  donc ,  tandis 
que,  dune  part,  Dieu ,  selon  le 
langage  de  l'Ecritm^e ,  arme  toutes 
les  créatures,  pour  se  venger  de  ses 
ennemis  ;  il  étale  ce  que  fit  sa  misé- 
ricorde à  dessein  de  s'en  faire  ai- 
mer. Les  effets  de  sa  bonté  justi- 
fient déjà  les  traits  de  sa  colère  ; 
et,  s'il  m'est  permis  d'appliquer 
ici,  dans  un  autre  sens,  la  parole 
d'un  Prophète,  ne  pourrois-je  pas 
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clîre,  qu'en  montrant  à  tous  les 
hommes,  le  Sauvear  qu'il  leur  a 
envoyé ,  Dieu  révèle ,  à  la  face  des 
nations  ,  les  droits  de  sa  justice,  No-^ 
tum  fecit  Do  minus  saluiare  suujjIj 
in  conspectiù  gentium  repelavit 
jiistitlam  suam.  [  Psalm.  xcvii.  2.]. 
Les  coupables  sont  forcés  eux- 
mênjies  à  souscrire  a  la  sagesse  de 
ses  jugemens. 

Que  dis-je,  mes  chers  Auditeurs? 
C'est  la  nature  même  du  Jugement 
dernier,  qui  va^  de  nouveau,  peindre 
aux  yeux  des  lioonnes  y  le  carac- 
tère adorable  de  la  divine  miséri- 
corde. Ici ,  c[uel  sentiment  m'oc- 
cupe! quel  transport  me  saisit, 
lorsque  j'entends  J.  -C.  annoncer 
aux  Justes  qu'ils  sont  les  bien-ai- 
mes  de  son  Père,  et  qu'il  les  met 
en  possession  de  son  royaume  ! 
!Venez,   Venile;    mon  amour   vous 
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Ta  ouvcrl;  ma  magnificence  vous  y 
place.  Il  esl  à  jamais  mon  séjour, 
à  jamais  il  sera  le  vôtre.  Jouissez  y 
des  biens  de  Dieu,  de  la  félicité  de 
Dieu ,  de  l'éternité  de  Dieu,  de  Dieu 
lui-même,  Possidete  paratum  vobis 
regnum.  [^  Math.  xxv.  54.  ]. 

Eh!  cjpels  sont-ils  ces  hommes, 
sur  lesquels  repose,  à  l'instant  même, 
la  couronne  d'immortalité  ?  Sans 
doute,  vous  pouvez  seuls  y  pré- 
tendre, vous,  les  héros  du  Chris- 
tianisme ,  qui  en  fûtes ,  ou  la  gloire 
par  la  sublimité  de  vos  vertus,  ou 
les  intrépides  défenseurs  par  les 
efforts  de  votre  zèle,  ou  les  illustres 
témoins  par  Teffusion  de  votre  sang. 
L'honneur  d'un  tel  triomphe  ne 
peut  être  accordé  qu'à  la  grandeur 
des  combats;  et,  pour  régner  avec 
J.-C  ,  il  falloit  mourir  pour  sa 
cause.  Non,  mes  Frères,  non.  J.-C. 
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a  déclaré  cpi'il  y  avoit  plusieurs  de- 
meures dans  la  maison  de  son  Père. 
S'il  annonce  à  ses  Apôtres^  qu'étant 
assis  sur  des  trônes,  ils  jugeront  les 
tribus  d'Israël  ;  au  Serviteur  bon  et 
fidèle  dans  les  moindres  objets,  il 
assigne  une  place  dans  le  sein  du 
bonheur  dont  jouit  son  Maître.  S'il 
distribue  la  gloire,  c'est  selon  les 
mérites.  S'il  est  une  proportion, 
entre  les  diverses  récompenses , 
c'est  toujours  la  grande  miséricorde 
qui  couronne  les  divers  mérites;  et 
toujours,  nous  dit  S.  Paul,  la  récom- 
pense excède  toute  proportion  avec 
les  œuvres.  Le  Serviteur  qui  fit  va- 
loir les  deux  talens^  la  Veuve  dont 
la  charité  ne  put  offrir  qu'une  obole; 
le  simple  Fidèle  dont  Dieu  démêla 
la  fidélité  dans  les  devoirs  ordi- 
naires; celui  dont  l'ame  fut  pure, 
l'esprit  humble,   le  coeur  soumis. 
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la  vie  conirauno,  mais  chrctienne^ 
voilà  ceux  que  J.-C.  vient  associer 
à  sa  gloire  :  Sej^ve  bone^  in  rnodico 
fidelis  y  intra  in  gaudiuin  Doniini 
lui.  [Luc.  XIX.  17.]. 

Il  n'étoit  clone  pas  si  difficile  d'y 
avoir  part;  témoin  le  nombre  de 
ceux  qui  vont  en  jouir,  et  la  na- 
ture des  vertus  qui  l'obtiennent.  Il 
étoit  donc  bien  porté  à  rendre  les 
hommes  heureux"^,  ce  Dieu  qui  les 
adnîet  avec  tant  de  bonté  dans  le 
séjour  de  la  béatitude.  La  bonté 
^toit  donc  son  essence  ;  et  c'est  ^ 
Pécheurs,  c'est  Tabus  de  sa  bonté, 
qui  doit  attirer  sur  vous  les  rigueurs 
de  son  jugement. 

C'en  est  fait,  malheureux!  (ter- 
rible instant  où  Téquité  arrache 
enfin  à  l'Homme  Dieu  les  analhéines 
et  les  foudres!  ).  Allez  pleurer, 
leur  dira~t-il;  l'oubli  de  mes  misé- 
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rîcordes.  Allez  venger  la  vertu 
victime  de  vos  oppressions  ;  la  Re- 
ligion, objet  de  vos  dédains  3  la  rai- 
son déshonorée  par  vos  désordres, 
et  la  nature  même  outragée  par  vos 
excès.  Ma  tendresse  voulut  en  vain 
vous  sauver  :  que  ma  justice  vous 
accable,  qu'elle  ouvi^  Pabîme^  qu'elle 
vous  y  précipite  y  qu'elle  vous  y 
suive,  que  seule  elle  règne  éternel- 
lement  sur  vous.  Les  temps  sont 
finis,  le  Monde  est  parvenu  à  son 
terme  ;  vos  supplices  et  ma  ven- 
geance n'en  auront  jamais,  Disce^ 
dite  a  insy  maledicti,  in  ignem  œter^ 
num.  [Matli.  xxv.   4i.]. 

Et  c'est  vous,  Seigneur  Jésus, 
qui  prononcerez  cet  arrêt.  Des  mil- 
lions de  voix  triomphantes  célébre- 
ront vos  grandeurs;  les  Elus  entre- 
ront dans  les  splendeurs  de  votre 
gloire,  et  vous  assignerez  aux  Pé- 
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clieurs,  TEnfer  pour  demeure'  Vous 
voir,  beauté  clernclle,  et  vous  perdre 
à  jamais!  Ah  !  troupe  brillante,  cour 
nombreuse  du  Roi  Suprême,  immor- 
telles Légions  d'Esprits  bienheu- 
reux; vous  surtout,  Mère  tendre 
des  hommes,  refuge  des  Pécheurs, 
Vierge  Sainte  î...  Y  pensai- je  ?  Quelle 
ressource  peut  rester  aux  coupables  ? 
C'est  de  la  bouche  même  du  Ré- 
dempteur, que  sort  l'irrévocable 
arrêt  de  leur  juste  condamnation. 

Agneau  de  Dieu,  qui  effacez  les 
péchés  du  monde  !  Nous  révérerons 
alors  dans  vous  une  majesté  redou- 
table, Rex  tremendœ  majestatis. 
[Prose  Dies  ?>^.]y  mais  aujour- 
d'hui, ce  sont  encore  des  jours  de 
grâce,  et  il  nous  est  permis  d'en 
solliciter  les  effets,  Salva  me ,  fous 
pietatis.  Alors  il  ne  nous  restera 
qu'a   trembler  devant  notre  Juge, 
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Juste  judex  ultlonis  ;  aujourdhui, 
nous  trouTons  encore  un  asile  dans 
la  clémence  de  notre  Sauveur ,  Do- 
jium  fac  remissionis.  Alors   coule- 
ront ces  larmes  stériles  que  le  déses- 
poir arrache,  Lacrymosa  dies  illa; 
aujourd'hui,  vous  pouvez  vous  laisser 
fléchir  encore  par  les  pleurs  que  la  pé* 
nitence  sanctifie,  Supplicanti parce 
Deus.  Alors  j  à  la  vue  de  vos  cica- 
trices, quel  eft'roi  !  Redemisti  crucem 
passas;  aujourd  hui,  à  ce  spectacle, 
quelle  confiance  !  Tant  us  lahor  non 
sit   cas  sus  !  Ah  !  c'est  ce  spectacle 
attendrissant   que  je    vous  oppose. 
Cette  croix    qui,    au   jour  de  vos 
jugemens ,  sera  le  tribunal  de  votre 
justice,  je  vous  la  présente  aujour- 
dhui    comme    le    trône    de   votre 
amour.    Je   lis   gravé    sur   elle ,  le 
droit  qu'elle  vous  donneroit  de  nous 
perdre;  mais  lisez* y  vous-mêmes 
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les  cftbrls  que  vous  y  avez  faits  pour 
nous  sauver.  Elle  est  encore  en  nos 
mains,  pour  y  être  notre  défense; 
c'est  par  elle  que  nous  demandons, 
et  que  nous  espérons ,  de  votre  in* 
finie  miséricorde,  le  pardon  dans  le 
temps,  et  le  bonheur  de  réternité. 
Je  vous  le  souhaite,  etc. 


SERMON 

POUR 

LE    SECOND     DIMANCHE 

DE  L'AVENT. 

,/îvantages  qui  résultent  de  la 
Loi  de  Dieu^  pour  le  bien 
temporel  de  la  Société. 


Euntes  renunciate  Joanni  qum  audistis.^ 
et  vidistis. 

Allez  ef  rapportez  à  Jean -Baptiste  ce  que 
vous  avez  vu,  et  ce  que  vous  avez  en- 
teudu.  £'k.  de  ce  jour.  S,  M^itlu^  c.  xr. 

A  CES  paroles  adressées  aux  dis- 
ciples de  Jean  -  Baptiste  ,  J. -C. 
ajoute  immédiatement  la  frappante 
ënumération  des  merveilles  qu'il 
opère.  Et  remarquez-le  bien,  Chré- 
1^  1J5 
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liens  audilciirs,  la  plupart  de  ces 
prodiges  ayoient  pour  objet  le  bien 
temporel  des  hommes.  Des  aveugles 
éclairés,  des  boiteux  redressés,  des 
lépreux  guéris ,  des  sourds  auxquels 
Touïe  est  rendue ,  des  morts  rappe- 
lés à  la  vie  ;  tels  sont  les  miracles  de 
charité ,  qu'il  joint  à,  l'instruction 
des  vérités  qu'il  enseigne  aux  pau- 
vres, Ca?ci  videnty  claudi  ambulant^ 
leprosL  mundantur,  surdl  aud'tunt^ 
Tiiortui  resurgunt^pauperes  evange- 
lisantui\  [Math.  xi.  6.1.  Voilà  comme 
s'annonce  à  la  terre,  le  Dieu  qui 
vient  en  être  le  Sauveur. Il  est  tout- 
à~la-fois  le  bienfaiteur,  l'ami  des 
hommes  dans  Tordre  de  la  nature, 
comme  leur  libérateur  et  leur  maî- 
tre dans  Tordre  surnaturel.  Il  pour-- 
voit  à  leurs  besoins  temporels,  en 
même  temps  qu'il  éclaire  leurs  in- 
telligences. Mille  traits  de  bienfai- 
sance accompagnent  les  dons  de  sa 
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grâce.  El,  quoique  principalement 
envoyé  pour  la  sanctification  des 
hommes,  il  se  plait  à  les  délivrer 
des  misères  attachées  à  Thumanité. 

Ce  qu'il  a  fait  pendant  son  séjour 
sur  la  terre ,  il  le  perpétue  par  le 
ministère  de  la  loi  qu'il  nous  a 
donnée.  Avec  le  principe  de  vie 
qu'elle  produit  dans  Tame  de  cha- 
cun des  Fidèles  qui  l'observent,  elle 
répand  sur  la  société  toute  entière 
de  communs  avantages ,  qui  en  fon- 
dent, plus  efficacement  que  toute 
autre,  l'harmonie  et  la  félicité. 
Elle  n'agit  plus,  il  est  vrai,  ainsi 
qu'autrefois ,  pour  la  guérison  des 
maladies  corporelles  ;  maïs  elle  ma- 
nifeste sa  puissante  énergie  par  des 
services  non  moins  précieux,  en 
écartant  les  fléaux  qui  menacent  la 
prospérité  des  Empires  et  des  Par- 
ticuliers 

Us   ne  la  peignent  pas  sous  ces 
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couleurs,    CCS  liommcs   si  frcquens 
de  nos    jours,    qui,   bien    loin    de 
rendre    justice     à     ses    avantages, 
affectent   de  les   ignorer,    la    con- 
damnent  sans  la   connoître,    et   la 
travestissent  par  d'injurieuses  pré- 
ventions. A    les   entendre;   à   quoi 
servent,  dans  le  Mond^,  ceux  qui 
font     ouvertement     profession    de 
suivre  et    de    pratiquer    la  loi   de 
Dieu?  Et   ils    concluent  cjue   cette 
loi,  dont  le  Prophète  [  Ps.  xxvii.  8.  ] 
a   dit  avec  tant  de  raison ,  qu'elle 
est  sainte  et  sans  reproche ,  qu'elle 
pénètre  les  âmes ,  qu'elle  les  épure 
et  les  aggrandit;  ils  en  concluent, 
dis -Je,  qu'elle   isole    les  hommes, 
qu'elle  affoihlit  et  va  même  jusqu'à 
anéantir  les  noeuds  qui  les  unissent  ; 
comme  si  la  loi  chrétienne,  en  ré- 
primant ce   qu'il  y   a   de   déréglé 
dans  le  cœur,  étoufFoit  ce  que  le 
sentiment   a   de  légitime  1    Comme 
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sî,  en  proscrivant  ce  qu'il  y  a  de 
désordonné  sous  certains  rapports 
que  les  hommes  ont  entre  eux ,  elle 
n'autorisoit  pas  ce  qu'il  y  a  de  né- 
cessaire dans  les  principes  de  leur 
réunion!  Comme  si  la  noble  ambi-^ 
lion  de  travailler  pour  le  Ciel,  ren- 
doit  incapable  d'agir  sur  la  terre! 
En  un  mot,  comme  si,  pour  avoii^ 
dix)it  d'être  compté  parmi  les 
hommes^  il  falloit  renoncer  à  la 
qualité  de  vrai  Chrétien I 

Or,  j'avance,  au  contraire,  que 
le  bien  public  est  plus  particulière-- 
ment  et  plus  solidement  appuyé  suf 
la  loi  de  Dieu ,  que  sur  toute  autre 
loi.  C'est  Tunique  proposition  que 
j'établis^  et  que  je  développerai, 
après  que  nous  aurons  imploré  les 
lumières  de  l'Esprit  Saint,  par  Tin- 
tercession  de  Marie.  Ai^e  Maria. 
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PREMIÈRE  PARTIE. 

Toute  loi  a  nécessairement  pour 
objet  Tutilité  publique.  Ce  que 
S.  Paul  a  dit  du  Sacerdoce  ,  nous 
pouvons  l'appliquer  à  la  loi  :  elle 
est  ordonnée  pour  l'intérêt  de  la 
société  toute  entière ,  'Pro  homi- 
nibus  constituitur.  [Hebr.  v.  r.]. 
Les  hommes  étant  faits  pour  vivre 
en  société;  le  Législateur  a  dû  se 
proposer  le  plus  grand  bien  de  tous. 
La  loi  est  le  frein  des  vices  qui 
nuisent  à  Tharmonie  générale  ,  le 
fléau  des  pervers  ,  Tégide  et  la 
sauve-garde  des  gens  de  bien;  tous 
I  «es  efïbrts  au  moins,  tendent  à  cette 
fm.  Pour  y  parvenir,  suffit-il  de  ce 
qu'on  appelle  vertus  morales  et 
naturelles?  La  loi,  qui  n'a  pas 
d'autre  fondement^  est- elle  suffi- 
sante; à  supposer  même,  ce  qui 
est  contre  toute  expérience,  qu'il 
en   puisse  exister,   où  Ton   ne  re- 
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monte  pas  plus  haut,  et  où  Ton 
n'ait  pas  attaché  ces  principes  eux- 
mêmes  à  une  autre  base  plus  solide , 
plus  sacrée,  plus  indépendante  des 
honïmes?  Il  semble  que  l'on  ait 
tout  dit,  quand  on  a  prononcé  les 
mots  de  vertu,  de  justice,  de  pro- 
bité. A  ces  noms,  une  sorte  d'en- 
tlioasiasme  saisit  nos  prétendus 
Sages.  A  les  en  croire;  c'en  est  assez 
pour  assurer  les  droits  de  la  so- 
ciété, et  obliger  à  des  devoirs  envers 
elle.  On  peut  se  passer  de  Dieu  et 
de  sa  Religion.  La  nature  parle  :  il 
suffit  d'en  écouter  la  voix;  que 
peut  on  faire  autre  chose  que  de 
répéter  ce  qu'elle  dit?  Elle  instruit 
tous  les  hommes  de  ce  qu'ils  se 
doivent;  et  le  principe  du  bien 
commun  est  gravé  dans  lame  de 
chaque  particulier. 

Eh  bien,  mes  chers    Auditeurs, 
quoique   malheureusement   la  per- 
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rersilc  des  mœurs  m'y  autorise^  je 
ne  veux  poiut  ici  en  peindre  toas 
les  excès,  ni  dégrader  la  nature  hu- 
maine pour  exalter  la  loi  divine. 
Je  consens  volontiers  à  reconnoître 
qu'il  est  dans  le  coeur  des  hommes 
un  lien  qui  les  rapproche  et  qui 
les  unit.  Je  respecte  dans  eux 
ces  vertus  naturelles  et  morales 
auxquelles  le  penchant  les  porte  et 
que  la  raison  nourrit.  J'admets  la 
force  de  cette  voix  intérieure  qui 
leur  parle  en  faveur  de  leurs  sem- 
blables, et  j'applaudis  aux  diffé- 
rens  traits  qui  paroissent  en  être 
l'effet.  Mais  je  n'en  conclus  pa^ 
avec  moins  de  certitude  rinfluence 
de  la  loi  de  Dieu  sur  l'accomplisse- 
xnent  de  tous  les  devoirs  qui  se  rapr 
portent  au  prochain.  Car  s'il  est 
vrai  que  cette  loi  s'accorde  merveil- 
leusement avec  les  enseignemens  de 
la  raison  et  les  préceptes  de  la  loi 
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naturelle;   s'il  est  vrai  qu'elle   les 
développe,  qu'elle  les  fortifie,  qu'elle 
les  ennoblit  j  s'il  est  vrai  qu'elle  en 
devient  le  solide  appui,  en  même 
temps  qu'elle  en  est  le  sceau  et  la 
perfection  ,  il  est  donc  vrai  par  là 
même  qu'elle  a  pour  objet  le  bien 
général.  Je  ne  m'en  tiens  pas  là,  et 
je  n'en  dis  point  assez  encore.  Car^ 
puisqu'évidemment    les  leçons   que 
fait  la  nature  ne  font  que  préparer 
rhorame  aux  préceptes  de  la  loi,  et 
lie  lui  suffisent  point  sans  le  secourj^ 
de  la  loi  ;  je  prétends  qu'il  étoit  né- 
cessaire,  pour  régler  Tbomme,  que 
Dieu  ajoutât  les  termes  exprès  de 
sa  loi    aux  inspirations  secrètes  de 
la  nature.  Pourquoi?  Pour  trois  rai- 
sons dont  le  court  et  simple  déve- 
loppement va  faire  tout  le  fonds  do 
ce  discours. 

En   premier    lieu,    parce    que 
fe   loi    révélée    est    plus,   précise^. 
1,  1^^- 
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Cl  moins  susceptible  d'interpréta- 
tion. 

En  second  lieu ,  parre  que  cette 
loi  est  plus  universelle  et  moins 
sujette  à  des  restrictions. 

En  troisième  lieu,  parce  que  cette 
loi  est  plus  efficace  et  plus  propre 
à  triompher  des  oppositions.  Je 
reprends. 

Eeconnoissons  d'abord,  mes  chers 
Auditeurs,  que,  si,  d'une  part,  la 
raison  est  l'apanage  de  tous  les 
hommes,  tous  ne  sont  pas  également 
éclairés  par  ce  céleste  flambeau. 
Aux  yeux  des  uns,  il  brille  avec  plus 
d'éclat  ;  il  fait  sur  d'autres  des  im- 
pressions moins  vives.  Ce  qui  frappe 
ceux-ci  est  quelquefois  difficilement 
aperçu  par  ceux  là;  et  Ton  n/a  jamais 
pensé  que,  dans  chacun  des  hommes, 
la  raison  eût  assez  de  pénétration 
et  d'activité  pour  extraire  de  son 
propre  fonds  toutes  les  vérités  qu'elle 
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renferme.  Inégalité  dans  les  vues,  gé- 
néralement avouée^  qui  par  là  même 
présente  une  loi  inégale  pour  les 
hommes,  dès  que  tous  ne  peuvent 
pas  en  saisir  égale]nent  les  obliga- 
lions.  Et,  si  Ton  en  excepte  quelques 
premières  vérités  qui,  si  j'ose  parler 
ainsi ,  tombent  sous  les  sens  ;  com-* 
bien  échapperont  à  la  ronnoissance 
de  la  multitude,  en  qui  les  bornes 
de  ses  lumières  mettront  infailli- 
blement des  bornes  a  ses  devoirs  ! 
N'existeroit-elle  donc  dans  toute 
sa  force  la  loi  de  la  nature  que  pour 
le  petit  nombre  de  ceux  qui ,  enri- 
chis de  ses  dons,  sauroient  en  ap- 
profondir les  principes  ?  N'y  aura- 
t-il  de  règle  que  pour  ceux  qui^ 
dans  la  faculté  de  la  connoître,  trou- 
vent un  moyen  de  la  suivre?  L'éten- 
due du  génie  sera-t-elle  sur  la  terre 
Punique  mesure  des  vertus?  Que 
dis  je?  Et,  à  ne  consulter  que  Tliis- 
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toire  des  erreurs  dans  la  morale^ 
n^en  trouvons- nous  pas  de  grossières 
cliez  les  hommes  les  plus  célèbres  ? 
Est-il  donné  à  l'esprit  humain  d'évi- 
ter tous  les  écueils  ?  Tantôt  un  im- 
pétueux essor  le  porte  au  delà  du 
terme;  tantôt  une  pusillanime  timi- 
dité l'empêche  de  l'atteindre.  Quel- 
quefois insensiblement  un  préjugé 
s'en  empare;  quelquefois  une  auto- 
rité imposante  le  captive.  Souvent 
c'est  Parnour  de  ses  opinions  qui  le 
fixe  ^  plus  souvent  ce  sont  les  ténè- 
bres de  quelques  passions  qui  l'aveu- 
glent. Combien  de  fois  arrive- t-il 
qu\m  conflict  d^idées  contraires 
î'ébranîe;  et,  de  la  seule  diversité 
des  esprits  qui  se  partagent  sur  le 
jpaême  objet,  qui  se  combattent  dans 
leurs  pensées ,  qui  se  heurtent  dans 
leurs  jugemens^  ne  voit-on  pas  ré- 
sulter une  incertitude  qui  semble 
Ixxx^v  arbitrairement  aux  opinioi^ 
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de  chacun  des  maximes  chancelantes^ 
qu'on  ne  s'accorde  pas  à  établir  ? 

De  là  j  par  une  suite  nécessaire^ 
autant  de  variations  dans  los  divers 
points  de  la  loi  naturelle,  si  elle  est 
la  seule ,  qu'il  y  aura  de  différentes 
manières  d'en  envisager  les  principes 
et  d'en  déduire  les  conséquences. 
Diversifiée  selon  les  nations,  selon 
les  esprits  ;  qui  pourra  la  mettre  à 
l'abri  des  égaremens  et  des  travers 
qui  sont  Tliumiliation  de  l'humanité  ? 
A  quel  tribunal  aura-t*on  recours 
pour  décider  les  doutes,  réformer  les 
erreurs^  réparer  les  torts  ?  Une  raison 
obscurcie  se  soumettra-t-eîle  à  une 
raison  éclairée?  Que  de  ressources, 
quoique  frivoles;  que  de  spécieux 
moyens,  quoique  faux;  que  de  subter- 
fuges n'employera<-elle  pas  pour  se 
supposer  des  droits,.pour  se  défendre 
contre  ceux  d'autrui  !  Sous  combien^ 
de  foxnnes  cherchera-t-elle  à  se  re» 
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produii^e,  pour  pallier,  pour  colo- 
rer, pour  autoriser  le  sentiment 
qu'un  intérêt  secret  l'invite  à  suivre  ! 
Ce  que  nous  voulons,  est  juste  à 
nos  yeux  ;  il  est  saint ,  selon  l'ex- 
pression (l'un  Père ,  Sanctum  est 
quod  volumus.  Et,  si  l'empire  delà 
prévention  nous  rend  -souvent  moins 
équitables  dans  la  cause  de  nos  amis 
ou  de  nos  procîies ,  combien  nous 
est-il  plus  facile  de  nous  aveugler 
dans  la  nôtre  !  L'esprit  a  ses  écarts  ; 
le  cœur  a  ses  foiblesses:  les  lumières 
de  celui-là ,  la  droiture  de  celui-ci 
ne  nous  prémunissent  pas  ton.] ours 
contre  les  illusions  de  Tun  et  de 
l'autre.  L'amour  de  nos  frères  est 
un  sentiment  que  dicte  la  nature, 
il  est  vrai,  et  ne  craignons  pas  d'a- 
vouer qu'il  est  universellement  ré- 
pandu. Mais  la  première  impression 
de  la  nature  n'est-elle  pas  aussi  de 
nous  aimer?  Et,  dans  le  concours  de 
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ces  deux  affections  si  naturelles , 
quelle  sera  la  plus  forte ,  s'il  n'est 
pas  une  loi  qui  nous  apprenne  k  les 
régler?  Cet  amour  raisonnable  que 
nous  nous  devons,  dégénère  aisé- 
ment en  amour  excessif  qui  rapporte 
tout  à  nous-mêmes;  et  la  subtilité  de 
cet  amour  déréglé  de  nous-mêmes 
ne  tend-elle  pas  à  affbiblir,  à  étouf- 
fer l'amour  du  prochain? 

Reti^anchez  la  loi  qui  gouverne  les 
hommes;  abandonnez  les  au  senti- 
ment qu'ils  éprouvent;  laissez  à  la 
nature  seule  le  soin  de  leur  indiquer 
les  devoirs  :  au  moment  où  il  leur 
en  coûtera  de  les  remplir ,  vous  les 
verrez  ingénieux  à  trouver  un  motif 
plausible  d'en  éluder  l'accomplisse- 
ment.  Que  deviendra  le  zèle  si  vanté 
et  si  rare  du  bien  public ,  s'il  n'a 
d'autre  appui  que  le  sentiment  que 
chacun  trouve  dans  soi?  Peut-on 
espérer  qu'on  admirera   dans  tous 
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les  hommes  celle  noblesse  d'ame, 
qui  fait  la  gloire  d'un  Irès-petit 
nombre?  Faut-il  les  juger  tous  sur 
rhcroïsme  de  quelques-uns?  El,  s'il  en 
esf  que  dirige  le  pouvoir  et  qu'élevé 
le  sentiment  de  la  nature;  combien, 
par  des  interprétations  en  apparence 
aussi  naturelles  que  la  loi  qu'elles 
eombattent^j,  s'enhardiront  à  lui  ré- 
sister! 

On  dira  :  il  est  beau,  il  est  même 
doux  d'être  bienfaisant  et  généreux; 
mais  on  ajoutera  :  il  est  naturel  de 
jouir  de  son  opulence,  d'en  étendre 
les  avantages,  d'en    multiplier   les 
agrémens.  Alors,  dès  qu'on  ne  sera 
pas  excité  par  la  vue  d'uine  misère 
touchante,  on  se  croira  autorisé  à 
i^etrancher  de  ses  largesses;  et  Tou 
négligera  Tobsçui^e  indigence,  poux" 
ïi  avoir  égard  qu'a  l'absolue  néces- 
sité. Qb.  cUra  :  il  convjjent  de  ne  nuire 
à  personne^  de  vivre  en  paix  avec: 
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tous  ;  mais  on  ajoutera  :  il  est  na- 
turel de  traiter  en  ennemis  ceux  qui 
se  montrent  tels.  Nous  refuser  des 
marques  de  bienveillance,  c'est  per^ 
dre  le  droit  k  la  nôtre.  Et,  dès  qu'on 
apercevra  les  plus  légers  indices 
de  la  méclianceté ,  on  y  opposera 
les  efforts  de  la  vengeance.  On  dira  : 
il  est  d'une  ame  noble  de  ne  point 
se  racheter  des  rigueurs  de  la  pau- 
vreté par  les  fraudes  de  l'injustice  j 
mais  on  ajoutera  :  il  est  naturel  de 
penser  à  nous^  lorsque  les.  autres 
nous  oublient;  de  réparer  les  ca- 
prices du  sortjpar  les  ressources  de 
Pa dresse;  de  surprendre  au  moins 
quelques  faveurs  à  la  fortune,  puis- 
qu'on ne  peut  pas  la  captiver.  Et^ 
dès  qu'on  le  pourra,  sans  blesser  sa 
réputation,  on  intriguera  secrète- 
ment^ on  manœuvrera  habilement , 
on  se  déguisera  artificieusement,  et 
l'on  se  dissimulera  à  soi-même  que  les 
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desseins  sont  injustes,  les  droits  ima- 
ginaires, les  démarches  hasardées, 
et  la  possession  illégitime  de  même 
qne   les   prétentions.   On   dira  :   la 
subordination  est  nécessaire;  l'ordre 
exige  l'autorité  dune  part,    et   de 
l'autre   Tobéissance  ;    bientôt   d'un 
pouvoir  égal  nailroîent   le   trouble 
et  la  confusion-  mais   on  ajoutera: 
il   est  naturel  de   ne   pas    fortifier 
IVmpire  du  pouvoir  par  l'esclavage 
de  la  dépendance.  Et,  dès  qu'on   se 
croira  pressé  et  fatigué  sous  le  joug, 
on  essayera  de  s'en  affranchir;  on  ose- 
ra juger  témérairement  ses  maîtres, 
apprécier  leurs  commandemens ,  et 
contrarier,  par  l'audace  de  la  résis- 
tance, les  droits  toujours  sacrés  d'une 
juste  domination.  On  dira  :  la  modé- 
ration est  estimable  ;  en  user  est  un 
grand  mérite  ;  mais  on  ajoutera  :  il 
est  des   occasions  qui  semblent  en 
accorder  la   dispense  3  à  la  vue  de 
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certains  excès  ,  il  est  naturel  d'en 
opposer  d'autres.  Et,  dès  qu'un  mot 
aura  blessé  l'orgueil;  dès  qu'une 
imprudente  vivacité  aura  éclaté  par 
quelque  saillie ,  on  se  justifiera  les 
emportemens  auxquels  on  se  sera 
abandonné  !  Avec  quel  art  on  ex- 
traira des  fautes  d  autrui  Texcuse 
des  siennes  !  Avec  quelle  éloquence 
on  opposera  aux  enseigneraens  de 
la  raison  les  répugnances  de  la  na- 
ture! Avec  quelle  adresse  on  envi- 
sagera une  impossibilité  réelle  dans 
les  obstacles  !  Que  n'imaginera  point  . 
cette  même  raison  qui  décovivre  les 
devoirs ,  pour  en  admettre  la  dis- 
pense !  En  présentant  la  lumière 
({ui  conduit,  elle  offrira  de  fausses 
lueurs  qui  égarent.  J'en  appelle  ici 
aux  sentimens  qui  s'élèvent  si  natu- 
rellement dans  Tame ,  et  que  si 
adroitement  elle  couvre  des  appa- 
rences de  la   vérité  pour   adopter 
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Terreur.  Rarement  ils  se  eondam- 
neiil  ceux  auxquels  il  est  permis  de 
se  ju2er.  Ce  n'eût  donc  point  été 
pourvou^  assez  aux  intérêts  de  la 
vertu,  que  de  nous  en  laisser  seuls 
les  arbitres.  Ce  n'eût  point  été  nous 
prémunir  assez  contre  nous-mêmes, 
que  de  renfermer  dans  nous  seuls 
toute  notre  force  et  tout  notre 
appui. 

Dieu    connoîssoit    le    coeur     de 
rhomme  ;  ct^  pour  le  garantir  de  ses 
propres    surprises  ,    pour    ne    pas 
exposer  le  bien  général  de  la  société 
à  la  foiblesse  ou  aux  artifices  de  la 
raison  humaine,  api^ès  les  y  avoir 
disposés  par  le  sentiment  de  la  na- 
ture ,  Dieu  a  parlé  si  formellement 
aux  hommes  ,  qu'il  ne  dépend  pa.^ 
d'eux  de  substituer  rambiguilé  des 
interprétations  à  la  clarté  des  ordres 
que    leur   intime  sa  loi.  Tous  les 
Chrétiens  savent, et  tous  les  hommes. 
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peuvent  savoir,  que   Dieu  a   tracé 
ime    règle  de  conduite  dont  ils  ne 
doivent  jamais  s'écarter.  Et,  s'ils  de- 
mandent,   comme  autrefois    on  le 
demanda  à  J.-C.  :   quels    sont   nos 
devoirs  ?  Nous  répondrons  aussitôt 
ce  que    répondit   J.-C.    lui-même: 
qu'est-ii  écrit  dans  la  loi?   In  lege 
quid  scriptum   est  [Luc.  x,  16.]? 
Consultez  la  loi^  ouvrez  le  Livre 
divin   qui    en    est  le   dépositaire, 
prêtez  l'oreille  à  la  voix  du  tribunal 
infaillible  qui   seul  en  est   Tinter - 
prête  :  voiîà  le  flambeau  dont  Tin- 
corruptible  lumière     vous   montre 
toujours  d'une  manière  sûre  et  dis- 
tincte la  route  que  vous  devez  suivre. 
Et ,   pour   nous   borner  ici  à  cette 
partie  de  la  loi ,  dont   les  hommes 
sont  Fob jetj  que  vous  dit-elle,  In  lege 
quid  scriptum  est?  Vous   aimerez; 
votre  prochain  comme  vous-même, 
Diliges  proximum   tuum    sicut   te 
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ipsum.  Il  n'est  donc  plus  de  pré- 
texte à  la  haine  ni  à  rindiffërence 
pour  vos  frères  ,  puisque  la  loi  or- 
donne expressément  de  les  aimer, 
Diliges.  Il  n'est  donc  plus  d'excep- 
tion à  faire  parmi  eux,  puisqu'ils  sont 
tous  renfermés    sous    le    terme  de 
prochain,  Proximum.   Il    ne  suffit 
donc  pas  de  leur  tenir  le  faux  lan- 
gage, ou  de  leur  offrir  les  fausses 
.  apparences    de    l'amitié  3    puisque 
vous  devez  les  aimer  comme  vous- 
même,  Sicut  te  ipsum^  Il  n'y  a  donc 
plus  de  cause  légitime  de  ressenti- 
mens  et  de  vengeance  3  puisque  la 
la  loi   ajoute  clairement  qu'il   faut 
aimer  vos  ennemis  même,  Diligite 
inimicos  -r^^^^/zo^.  [  Math,  v,  44.].  Il, 
n'est  donc  rien.  Riches  avides!  qui 
puisse  vous  attribuer  la  jouissance 
exclusive  de  vos  biens;  puisque  la 
loi  fonde  les  droits  du  pauvre  sur 
votre    abondance  ,    Festra    autem 
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abundantia  illorum   inopiarn  sup- 
pléât.  [  II  Coi\  viii.  i4.  ].   Il   n'est 
donc  rien,  Esprits  fiers  et  indociles, 
qui  autorise    votre    indépendance; 
puisque  la  loi  vous  ordonne  de  sa- 
ci^ifier  le  goût  d'une  liberté  chérie 
à  une   docilité  nécessaire.  Obedite 
Dominis.  Il  n'est  donc  rien^  hommes 
injustes,  serviteurs  infidèles,  âmes 
intéressées,    qui  excuse  des  ruses 
coupables,  des  conventions  fraudu- 
leuses,   des    possessions   usurpées; 
puisque  la  loi  réclame  pour  chacun 
ce   qui    leur    appartient,    Reddite 
ergo  omnibus  débita.  [  Rom.  xnr.  7.] 
Tel   est  le  caractère  de  la  loi  : 
qu'elle  développe  les  vérités,  qu'elle 
dissipe    les    ténèbres,   qu^elle    fixe 
les   incertitudes.  Il  ne  faut  que  ce 
seul  mot;  c'est  le  précepte  exprimé 
dans  la   loi,  In   lege  scriptum  est. 
De  la  clarté  de  cet  oracle,  résultent 
la  réponse  à  tous  les  raisonnemens , 
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la  solution  de  toutes  les  difficultés, 
la  réfutation  de  tous  les  systèmes* 
Il  ne  faut  ni  discussions  ni  l'echer- 
ches,  dés  que  Dieu  s'explique.  Or, 
il  s'explique  par  sa  loi,  In  lege 
svriptum  est.  Et  n'objectez  pas  la 
diversité  des  opinions ,  qui  partage 
quelquefois  sur  certains  points  ceux 
qui  sont  le  mieux  instruits.  Toijs 
sont  d'accord  sur  les  principes. 
S'il  est  un  petit  nombre  de  cir- 
constances oii  paroit  moins  sensible 
îa  liaison  c[ui  €n  rapproche  des 
conséquences  plus  éloignées  ;  dans 
cette  obscurité  passagère,  suite  né- 
cessaire des  bornes  de  l'esprit  hu- 
main, Tesprit .  d€  la  loi  aide  à 
découTrir  la  vérité  ;  et  la  lumière 
de  la  grâce  la  présente  à  la  bonne- 
foi  qui  la  cherche.  Elle  est  appuyée, 
cette  vérité ,  sur  des  principes  iné- 
iDranlables;  et,  tout  borné  qu'est 
l'esprit   de  riiomme,    il   aperçoit 
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loujours  un  point  d'ëviJence  dans 
la  loi  de  Dieu.  Premier  trait  de 
sagesse  cjui  prévient  les  fausses  in- 
terprétations de  nos  devoirs.  Il  en 
est  un  second ,  dans  cette  univer- 
salité ,  qui  les  étend ,  et  qui  nous 
empêche  d'y  mettre  des  restric- 
tions. 

SECONDE   PARTIE. 

Je  répondois,  il  n'y  a  qu'un 
moment,  à  ceux  qui  veulent  s'ins- 
truire de  leurs  devoirs  :  Quels  sont 
ceux  que  la  loi  prescrit,  In  lege 
quid  scripium  est?  J'ajoute  à  pré- 
sent, avec  autant  d'assurance  :  Quel 
est  Tarticle  essentiel  ^our  les 
hommes,  que  ne  renferme  la  loi 
de  Dieu?  Sagesse  frappante  du  di- 
vin Législateur,  qui,  pénétrant  d'un 
coup-d'oeil  ce  qu'il  y  a  de  varié 
dans  la  situation  des  hommes ,  et 
1-  i5 
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(l'intéressant  dans    leurs    rapports, 
a  pourvu  A  tout   par  Té  tendue  de 
sa  loi.  On  a   vu  plusieurs   d'entre 
çux,  paula  force  du  génie,  du  rai- 
sonnement et  de  la  réflexion,  exa- 
miner les  droits,  peser  les  avantages 
et  calculer  les  obligations  récipro- 
ques ,    pour    en    extraire    le    bieri 
'général.  On   a  vu  dqs  hommes  cé- 
lèbres ,    des     politiques    profonds , 
contribuer  à  étendre  la  félicité  des 
peuples ,  en  étendant  les  lumières 
de     la     raison.     Respectons    leurs 
vues   et  leurs   travaux  5   applaudis- 
sons  à    l'utilité   de    leurs    efforts, 
dès  qu'ils   n'ont  rien  d'opposé  aux 
desseins  de  Dieu.    Mais  reconnois- 
sons,  (  et  ne  me  soupçonnez  pas  de 
faire  outrage  à  leur  gloire),  recon- 
noissons  que  c'est  uniquement  dans 
le  volume  de  la  loi  de  Dieu  que  se 
lisent  les   grandes  et   les  sublimes 
jnaximes  du  solide  bonheur  et  du 


DE  LA.  RELIGION,  etC.       !2C)t 

parfait  gouvernement  du  Monde  ; 
et  que  les  lois  humaines  ne  sont 
plus  ou  moins  sages,  qu'à  mesure 
qu'elles  participent  plus  ou  moins 
à  la  sagesse  de  la  loi  divine. 

Ecouterons-iious  sans  indignation 
la  philosophie  du  siècle  qui  se 
vante  de  suppléer  à  tous  les  pré- 
ceptes, en  les  renfermant  dans  Un 
seuU  et  qui  vous  dit  par  la  bouche 
d'un  de  ses  docteurs  :  Soyez  juste» 
il  suffit  de  l'être.  Maxime  sacrilège, 
si  elle  ose  disputer  à  Dieu  le  culte 
et  les  honneurs  qu'on  lui  rend, 
pour  ne  faire  mention  que  de  Tin- 
térêt  des  hommes,  auquel  elle  ré- 
duit tous  les  devoirs  î  Maxime  per- 
nicieuse aux  hommes  mêmes,  clont 
évidemment  elle  borne  les  avan- 
tages, lorsqu'elle  affecte  de  les  em- 
brasser tous!  Maxime  destructive 
de  la  concoi  de  et  de  la  paix  !  Si 
nous  ne  consultons  que  la  justice , 
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que  ferons- nous  à  Tëgard  de  ceux 
qui,  de  notre  part,  ne  méritent  rien , 
ou  qui  n'ont  droit  qu'à  nos  res- 
sentimens?  Maxime  sèche  el  dure, 
qui,  sous  les  dehors  de  rëquite, 
voile  une  insensibilité  cruelle!  Eh  ! 
que  pourroiit  nous  demander  d'as- 
sistance et  de  secours,  ceux  qui  ne 
nous  présenteront  pas,  quelque  titre 
particulier  pour  les  obtenir?  Meixime 
visiblement  ennemie  du  bien  de  la 
société!  Et,  malheur  à  elle  si  la 
justice,  vertu  essentiellement  né- 
cessaire, et  Tun  des  premiers  de- 
voirs pour  les  hommes ,  est  le  seul 
qu'ils  aycnt  à  remplir!  Que  de- 
viendront dès-lors  les  vertus  so- 
ciales ;  la  douceur  qui  règle  les 
sentimens ,  la  circonspection  qui 
accompagne  les  discours,  la  pa- 
tience qui  supporte  les  défauts ,  la 
prudfence  qui  les  couvre,  la  pitié 
qui  compatit  aux  malheurs ,  le  zèle 
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qui  instruit,  la  générosité  qui  aide, 
la  bonté  qu\  pardonne?  Vous  ne 
prêchez  aux  hommes  que  la  jus- 
tice; mais  la  charité  n'est- elle  pas 
leur  plus  sur  asile?  Est-il  un  seul 
de  leurs  intérêts  qu'elle  ne  s'efforce 
à  garantir;  et,  dans  le  caractère 
seul  que  S.  Paul  nous  a  tracé  de 
cette  vertu,  ne  peint-il  pas  éner- 
gîquement  ce  qu'a  d'étendu  et  d'ef- 
ficace, pour  Tutilité  générale  des 
hommes ,  la  loi  de  Dieu  ? 

Et,  pour  connoîlre  toujours 
mieux  les  avantages  sans  nombre 
qu'elle  procure  au  Monde  ;  montrez- 
nous  un  seul  état  dont  elle  n'ex- 
prime pas  distinctement  les  obli- 
gations. Si  les  bornes  d'un  discours 
pouvoient  en  contenir  l'exposition- 
je  satisferois  ici  en  détail  a  toutes 
les  demandes  que  peut  ibi^mer  un 
sage  désir  de  les  connoitre.  Je  dirois 
à  ceux  qui  sont  revêtus  de  l'auto- 
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rite  et  du  pouvoir  :  Ce  n'est  pas 
simplement  pour  vous  c[iie  vous  en 
avez  Tusage,  c'est  pour  le  bien  de 
ceux  qui  vous  sont  soumis.  Favo- 
riser les  progrès  de  la  vertu ,  et 
vous  opposer  à  ceux  du  vice  :  pro- 
téger l'innocence  et  réprimer  l'ini- 
quité :  édifier  les  hommes  par  vos 
exemples^  et  les  rendre  heureux  par 
vos  soins;  Maîtres  du  Monde ^  voilà 
Ja  loi  de  Dieu.  Je  dirois  à  ceux  qui 
sont  arbitres  des  contestations  qui 
s'élèvent  entre  les  hommes:  l^es  lu- 
mières de  la  science,  la  droiture 
de  l'impartialité ,  la  noblesse  du 
désintéressement  3  tel  est  le  cortège 
cfui  doit  vous  précéder  dans  vos 
fonctions;  et  ces  fonctions  ne  doi- 
vent point  être  les  vôtres,  si  l'in- 
flexible équité  ne  vous  prémunit 
contre  rârtifice  de  la  séduction. 
Juges  établis  dans  le  Monde,  voilà 
la  loi  de  Dieu.  Je  dirois  à  ceux  qvii 
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sont  dans  Tabondance  :  Il  est  une 
jportion  de  vos  biens  dont  vous 
n'êtes  que  dépositaires;  ce  que  vous 
eii  refusez  aux  iûdigens  est  une 
espèce  de  larcin  que  vous  leur 
faites  ;  ce  que  vous  croyez  leur  ac- 
corder comme  une  grâce,  le  Sei- 
gneur l'exige  comme  une  dette. 
Riches  du  Monde,  voilà  la  loi  de 
Dieu.Jedirois  à  ceuxqui  sont  décorés 
du  lustre  de  la  naissance  et  de  Péclat 
des  titres  :  Jouissez  -  en ,  vous  le 
pouvez,  mais  ne  vous  en  prévalez 
pas;  que  l'humilité  du  cœur  résiste 
aux  enflures  de  la  vanité  3  n'oubliez 
jamais  que  la  nature  vous  rapproche 
de  ceux  dont  le  rang  vous  sépare; 
et,  loin  d'affecter  d'être  les  Dieux  de 
la  terre,  pensez  à  servir  le  Maître 
commun  que  nous  avons  tous  dans 
le  Ciel.  Grands  du  Monde ,  voilà  la 
loi  de  Dieuo  Je  dirois  à  ceux  qui 
sont  dans  un  état  de  dépendance  : 
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Que  la  soumission  soit  votre  par- 
tage ;  la  fidélité  sera  voire  gloire*. 
L'autorité  divine  soutient  Pautorité 
humaine;  Dieu  a  transmis  ses  droits 
à  ceux  qui  ont  des  droits  sur  vous  : 
Peuples,  obéissez,  voilà  la  loi  de 
Dieu. 

Je  serois  infini ,  mes  chers  Au- 
diteurs, si  j'entreprenpis  d'en  par- 
courir les  diverses  instructions.  L'ac- 
tivité du  travail,  Tusage  des  talens, 
l'emploi  du  temps,  Tordre  de  la 
conduite,  l'obligation  des  chefs  de 
famille,  les  sentimens  du  Citoyen; 
tout  entre  dans  les  vues  de  Dieu, 
tout  est  Tobjet  de  Téconomie  de  sa 
sagesse  3  tout  est  compris  dans  re- 
tendue de  sa  loi;  et  c'est  ce  qui 
distingue  essentiellement  la  loi  di- 
vine de  toutes  les  autres.  Il  est  des 
points  sur  lesquels  les  autres  sont 
muettes.  Les  hommes  n'ont  pu  ni 
tout  prévoir,  ni  tout  arranger;  les 
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génies  les  plus  vastes  ne  l'ont  point 
été  assez,  pour  embrasser  entière- 
ment la  parfaite  idée  de  Tordre ,  et 
pour  en  combiner  tous  les  moyens» 
]1  n'appartenoit  qu'à  l'Auteur  même 
de  Pordre  du  Monde,  de  mettre 
une  juste  proportion  entre  sa  loi 
et  ses  desseins.  Il  Ta  fait,  Chré- 
tiens auditeurs  ;  et  la  preuve  en  est 
sensible,  puisqu'il  n'est  aucun  dé- 
sordre moral  dans  le  Monde,  qui  ne 
naisse  de  quelque  infraction  de  la 
loi  de  Dieu. 

Dites-moi,  je  vous  prie,  de  quoi 
se  plaint-on  tous  les  jours  dans  le 
Monde?  On  se  plaint  de  ce  que  les 
uns  veulent  s'élever  au  dessus  de 
leur  état;  de  ce  que  les  autres  ne 
remplissent  pas  les  devoirs  de  leur 
état;  de  ce  que  plusieurs  sont  peu 
propres  aux  fonctions  de  leur  état. 
D'oii  il  arrive,  comme  on  ne  cesse 
de  le  répéter,  que  les  prétentions 
1.  i3  "^ 
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de  l'orgueil  renversent  tout,  que 
les  lan^jucurs  de  Tindolence  né- 
gligent tout,  que  les  eiTeurs  de  Pin- 
capacité  énervent  tout.  Or,  les  excès 
de  Tainhition  qui  ne  sait  pas  se 
modérer;  1  inaction  de  Toisiveté, 
qui  ne  craint  pas  de  tout  sacrifier 
à  l'amour  du  repos  3  la  présomp- 
tion de  l'ignorance  c|ui  se  hasarde 
dans  des  emplois  dont  elle  ne  peut 
pas  s'acquitter  3  c'est  ce  que  con- 
damne et  ce  que  défend  la  loi  de 
Dieu.  De  quoi  se  plaint-on  i dans  le 
Monde?  On  se  plaint  de  ce  que  le 
goût  des  plaisirs  nuit  au  sérieux 
des  affaires;  de  ce  que  les  désirs 
de  la  cupidité  l'emportent  sur  les 
principes  de  la  bonne-foi;  de  ce  que 
l'attrait  d'un  avantage  particulier 
étouffe  le  zèle  de  l'utilité  commune; 
Or,  cette  dissipation  qui  détourne 
des  devoirs;  cette  soif  des  richesses 
qui  oublie  les  régies  de  la  justice  5 
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cet  intérêt  personnel  qui  trahit  le 
bien  public  ;  c'est  ce  que  condamne 
et  ce  que  défend  la  loi  de  Dieu.  De 
quoi  se  plaint-on  dans  le  Monde  ? 
On  se  plaint  de  ces  jalousies  qui 
déchirent  une  réputation  qu'on  ne 
peut  pas  égaler  ;  de  cette  animosité 
qui   perpétue    des    inimitiés  qu'on 
refuse    d'éteindre  ;    de    ces    pièges 
dirigés  à  perdre  ceux  auxquels  on 
n^est  pas    préféré.  Or,    ces  basses 
rivalités  de  l'envie  ;  ces  feux  secrets 
ou  éclatans  de  la  discorde  ;  ces  hon- 
teuses noirceurs  de  la  méchanceté  j 
c'est    ce    que    condamne  et  ce  que 
défend  la  loi  de  Dieu.  De  quoi  se 
plaint- on    dans  le  Monde?   On   se 
plaint  de  ce  que,    pour   entretenir 
son  luxe,    on    rejette  la   demande 
de  ses  créanciers;  de  ce  que,  peu 
content  de  dissiper  sa  propre  for- 
tune ,  on  expose  celle  d'autrui  ;  de 
ce  que  la  vanité  usurpe  des  biens 
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que  la  justice  réclame.  Oj-,  colle 
prodigalité  cruelle,  cette  ostentation 
insensée,  cette  ridicule  manie  d'é- 
taler plus  que  Ton  n'a  ;  c'est  ce  que 
condamne  et  ce  que  défend  la  loi 
de  Dieu;  et  les  hommes  n'auroient 
jamais  k  se  plaindre  les  uns  des 
autres ,  si  Dieu  n'avoit  point  à  leur 
reprocher  de  violer  sa  loi. 

Nous  n'ignorons  pas  cpie  quelcpies 
Sages,  dans  le  Paganisme  même, 
ont  su  reconnoître  et  publier  le 
sentiment  naturel  émané  de  la  rai- 
son qui  nous  invite  à  faire  le  bien , 
et  qui  nous  détourne  de  ce  qui  est 
mal.  Ainsi  le  disoit  hautement  le 
célèbre  Orateur  romain  3  et  telle 
est  encore  Tidée  que  nous  donne 
la  Théologie,  de  la  loi  naturelle.  Il 
ajoutoit  que  cette  loi  exisfmt  avant 
<r|u'elle  ne  fut  écrite ,  et  qu'elle  étoit 
commune  à  tous  les  hommes.  Aussi, 
mes  chers  Auditeurs  ^  en  reconnois- 
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sant  que  Dieu  Ta  imprimée  dans 
chacun  d'eux,  nous  ne  dissimulons 
pas  qu'ils  trouvent  dans  eux-mêmes 
jhi  premier  principe  des  vertus  de 
société  que  commande  la  loi  de 
Dieu.  Mais  nous  disons  que  celte 
seconde  loi  écrite  et  révélée,  déve- 
loppe et  perfectionne  la  première 
que  nous  puisons  dans  la  nature. 
Nous  disons  qu'en  marquant  plms 
distinctement  et  plus  en  détail  les 
diverses  obligations,  elle  fixe  plus 
déterminément,  et  qu'elle  étend  plus 
sûrement  les  vertus.  Nous  disons 
qu'en  épargnant  à  l'esprit  de  Thomme 
trop  aveugle ,  trop  foible  ou  trop 
dissipé,  le  pénible  soin  de  déduire 
des  conséquences  particulières  de  la 
généralité  des  principes  pour  ana- 
lyser les  dev  oirs  ,  elle  les  montre 
plus  clairement,  et  qu'elle  en  rend 
la  pratique  plus  facile ,  en  en  facili- 
tant la   connoissance.   Nous  disons 
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que  des  préceptes  positifs  et  for- 
mols que  tous  les  hommes  peuvent 
entendre,  dévoient  être  ajoutés  à  des 
raisonnemens  spéculatifs  et  compila 
qués  que  tous  ne  pourroient  pas 
saisir. 

Nous  ne  craignons  pas  d'avouer 
que  le  sentiment  et  le  goût  naturel 
de  la  vertu  peuvent  échauffer  le 
coeur  des  hommes,  et  que  des  actes 
vertueux  en  ont  été  quelquefois  la 
suite.  Il  n'en  est  pas  moins  certain 
que  la  loi  de  Dieu  présente  l'idée 
d'une  activité  bien  plus  générale  par- 
mi ceux  cpi  s'appliquent  à  Ja  con- 
noître  et  qui  s'empressent  à  lui  obéir, 
pourquoi?  Parce  que  le  sentiment 
de  la  vertu  est  nécessairement  plus 
ou  moins  fort,  selon  le  caractère 
de  Famé  en  qui  la  nature  Ta  gravé  ; 
au  lieu  que  le  degré  d'autorité  est 
le  même  dans  la  loi  de  Dieu,  à  l'égard 
de  tous   ceux  qui  lui  sont  soumis» 
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Parce  que  le  senti  ment  de  la  vertu 
peut  quelquefois  varier^  s'affoiblir, 
s'éclipser  même  pour  un  temps; 
^  au  lieu  qu'il  n'est  ni  occasion ,  ni 
tentation 5  ni  passion,  qui  puisse 
énerver,  obscurcir,  restreindre  Tau- 
torité  de  la  loi  de  Dieu.  Parce 
que  le  sentiment  de  la  vertu  peut 
participer,  se  plier,  ou  du  moins 
se  proportionner  sur  certains  points 
à  l'empire  de  Pusage,  aux  préjugés 
de  l'éducation,  aux  mœurs  des  dif- 
férens  peuples  ;  au  lieu  que  tout  est 
absolu,  indépendant,  et  invariable 
dans  l'autorité  de  ia  loi  de  Dieu. 
Parce  que  le  sentiment  de  la  vertu, 
quoique  clair  dans  ses  principes  et 
vif  dans  ses  impressions,  n'ofï  repas 
toujours  des  règles  aussi  nettes  et 
aussi  distinctes  dans  les  difïérentes 
circonstances  de  la  vie  :  au  lieu  qu'il 
n'est  point  de  situation  où  l'opinion 
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reste  raguc  et  flottante  sous  Tau- 
torite  (le  la  loi  de  Dieu. 

Ajouteiai-je  que  la  raîson  qui 
approuve  la  vertu  et  que  le  senti- 
ment qui  y  porte,  n'indiquent  pas 
toujours  assez  la  route  qui  doit  y  con- 
duire 3  que  Pun  et  l'autre,  bien  qu'ils 
réprouvent  le  crime,  ne  veillent  pas 
de  si  près  sur  les  fautes  légères  qui 
lui  donnent  naissance  ;  qu'on  peut,  h 
juste  titre,  faire  à  tous  les  deux 
le  reproche  grave  de  n'avoir  point 
assez  efficacement  i^eclamé  contre 
des  horreurs  qui  ont  été  si  long- 
temps et  la  désolation  et  la  honte 
de  rhumanité? 

C'est  la  loi  de  Dieu  qui  en  a  été 
la  défense  et  la  consolation,  c'est 
par  elle  que  la  terre  a  changé  de 
face  ;  c'est  elle  qui  a  civilisé  les  na- 
tions ;  c'est  à  elle  que  nous  sommes 
redevables  de  la  douceur  répandue 
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sur  les  mœurs  des  hommes.  Devant 
elle  se  sont  enfui  et  ]a  dureté  tyran- 
nique  qui  ne  savoit  qu'opprimer,  et 
la  férocité  cruelle  qui  se  faisoit  un 
jeu  des  spectacles  les  plus  sangui- 
naires^ et  la  fierté  barbare  qui,  pour 
exercer  ses  droits,  les  étendoit  jus- 
ques  sur  la  vie.  Or,  à  la  vue  des 
monstrueux  excès  qui,  chez  les  peu- 
ples éclairés,  sembloîent  faire  partie 
des  lois,  qui  du  moins  avoient  passé 
en  usage  ;  qu'on  ose  nous  présenter, 
comme  suffisant  à  Tordre  et  au 
bonheur  de  la  société,  les  sentimens 
de  la  nature  et  les  lumières  de  la 
raison. 

Et,  sans  remonter  à  des  siècles 
éloignés  du  nôtre;  ne  suffiroit-il  pas 
de  recueillir  les  maximes  qu'a  étalées 
tant  de  fois,  et  que  reproduit  jour^ 
nullement  encore  un  esprit  de  ré- 
volte contre  la  loi  de  Dieu;  pour  en 
conclure,  qu'en  combattant  celle-ci 


3o6  AVANTAGES 

on  outrage  même  la  nature,  et  qu'ils 
sont  infi acteurs  de  la  loi  naturelle 
ceux  fjui  refusent  de  se  soumettre 
aux  préceptes  de  la  Relii^ion.  Non, 
mes  chers  Auditeurs,  elle  ne  suHlt 
pas  pour  l'avantage  commun  de 
tous  une  loi,  dont  l'interprétatioii 
et  rétendue  semblent  être  abandon- 
nées à  chacun  dans  Tétat  de  dégra- 
dation que  nous  offrent  sensible-- 
-ment  l'affeiblissement  des  lumières 
de  l'esprit  et  l'empire  des  passions 
sur  le  cœur  de  l'homme.  Il  lui  falloit 
une  loi  dont  il  ne  put  ni  obscurcir 
la  clarté,  ni  borner  les  objets.  A  ces 
deux  premiers  caractères,  lajoi  ré- 
vélée ajoute  refficacité  cpii  la  rend 
plus  propre  à  triompher  des  oppo» 
sitions. 

TROISIÈME  PARTIE. 

Saint    Paul    l'a    dit,   et   nous   le 
disons  d'après  lui  :  Il  est  des  devoirs 
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principaux  sur  lesquels  notre  rai- 
son nous  éclaire;  et,  dans  ce  sens^  il 
est  vrai  que  les  hommes  sont  à  eux- 
mêmes  leur  loi  5  ïpsi  sibi  sunt  lex. 
[Rom.  11. 1 4.].  Mais  eu  même  temps, 
(  et  personne  ne  le  désavouera , 
puisqu'il  n'est  personne  qui  ne  s'en 
plaigne),  au  dedans  de  nous^  combien 
d'oppositions  à  ces  devoirs  !  Si  les 
lumières  de  l'esprit  nous  découvixnt 
les  beautés  de  la  vertu?  en  est-ce 
assez  pour  que,  dans  la  conduite,  le 
cœur  les  adopte?  Quel  intervalle, 
ou  plutôt  cpelle  contradiction  aper- 
€oit-on  fréquemment  entre  Pun  et 
l'autre  !  L'esprit  connoît  le  bien;  le 
cœur  se  porte  au  mal.  C'est  dire 
trop  peu  :  Les  vices  du  cœur  influent 
sur  les  égaremens  de  l'esprit.  A  force 
de  mal  agir  ,  on  parvient  à  mal 
penser  :  la  licence  des  passions  en- 
fante celles  des  maximes  :  on  com- 
mence par  s'écarter  des  routes  de  la 
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vertujciroii  finit  par  vouloirjustifier 
celles  du  vice.  De  là ,  tant  (raflreux 
principes  c[u'on  s'efïbrcc  à  établir 
^ur  les  ruines  de  la  vraie  sa(:5esse. 
Lorsqu'on  se  permet  de  n'avoir  pour 
guide  que  le  sentiment  naturel,  on 
trouve  un  obstacle  dans  la  force 
d'un  sentiment  contraire.  Et,  dans  ce 
conflict  d'un  sentiinent  combattu 
par  un  autre;  avec  l'intérêt  de   la 

-vertu 5  facilement  l'intérêt  de  la  so# 
ciélé  périt. 

Vous  ne  cessez  de  nous  répéter 
qu'il  est  un  principe  de  vertus  na- 
turelles dans  rhumanité.  Sans  doute  : 
mais  vous  nous  confesserez  qu'il  est 
aussi  dans  elle  un  principe  de  vices  ? 
Le  même  cœur  qui  s'ouvre  avec 
complaisance  aux  sentimens  de  l'a- 
mitié,ne  se  livre- t-il  pas  avec  viva- 
cité aux  émotions  de  la  lîaîne?  S'il 
se  laisse  attendrir  par  la  pitié,  ne  se 
sent-il  pas  enflammer  par  la  ven- 
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geance  ?  Comme  il  est  une  sorte  de 
bien  auquel  Tinclination  nous  en- 
gage, n'éprouvons-nous  jamais  qu'il 
en  est  d'autres  dont  une  forte  repu* 
gnance  nous  détourne?  En  un  mot, 
puisqu'il  n'est  que  trop  naturel  que 
les  passions  nous  agitent;  n'est-il  pas 
ordinaire  que  leur  violence  obscur- 
cisse le  tableau  de  la  vertu  que  la 
raison  leur  oppose,  et  qu'elle  étouffe 
la  voix  d'une   sagesse  humaine  qui 
les  proscrit?  Ab!  mes  cbers  Audi* 
teurs!  que  vous  seriez  éloquents  à 
vous  défendre  contre  nos  exhorta- 
tions  les    plus   pressantes ,    contre 
votre  persuasion  même  la  plus  in- 
time, si,  dans  des  circonstances  déli- 
cates, nous  n'avions   à  faire  valoir 
auprès  de  vous   que   le  sentiment 
de   la   nature    et   le  langage  de  la 
raison  !    Avec    quelle     force    vous 
nous  opposeriez    ce   même    senti- 
ment,  ce  même    langage  !    Suffi t-il 
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d'apercevoir  la  ver i lé  pour  la  suivre? 
Eu  est-te  assez  de  la  comioissauce 
de  ses  devoirs,  pour  qu'un  intérêt 
sensible  n'empêche  pas  de  les  rem- 
plir? Qu'il  est  difiicile  à  la  raison 
de  se  faire  entendre,  quand  elle 
s'annonce  seule  au  milieu  des  cris 
tumultueux  de  la  passion  ! 

Il  nous  falloit,  mçs  cliers  Audi- 
teurs, une  force  supérieure  qui 
vînt  à  notre  secours.  Il  falloit  à  la 
foiblesse  d'une  volonté  chancelante 
un  motif  inébranlable  qui  en  déter- 
minât le  choix  et  qui  le  fixât.  La 
grandeur  des  obstacles  demandoit 
toute  la  puissance  des  moyens.  Or, 
ces  moyens,  je  les  aperçois  dans  la 
loi  clairement  exprimée,  dans  l'au- 
torité dont  elle  est  revêtue,  dans 
les  promesses  et  les  menaces  dont 
elle  est  accompagnée.  Hé!  qu'objec- 
terez-vous  à  ce  mot  décisif:  C'est 
la  loi?  Connoissez  l'importance  de 
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VOS  obligations  ,  rindispensahle  né- 
cessité de  Pobéissance,  les  suites 
terribles  de  la  révolte  :  Avec  qui 
disputez-vous  ?  A  qui  résistez-vous  ? 
Peut-être  croyez-vous  n'avoir  point 
à  ménager  les  hommes  :  peut-être 
réussirez-vous  à  vous  séduire  vous- 
mêmes  :  mais,  dès  que  Dieu  vous 
commande î  tout  intérêt  particulier, 
tout  désir  naturel,  toute  volonté 
doit  fléchir  sous  sa  loi.  Elle  dît  ea 
son  nom  aux  penchans ,  comme  il 
le  dit  à  la  Mer  :  Je  fixe  un  terme  au 
delà  duquel  vous  n'irez  point.  Osez, 
osez,  téméraire,  franchir  la  barrière 
que  pose  la  loi  :  vous  trouverez  in* 
failliblement  le  suprême  Législateur, 
son  pouvoir,  sa  justice  et  ses  ven- 
geances. 

De  là,  comme  cette  loi  présente 
aux  hommes  le  motif  le  plus  efficace 
et  le  plus  puissant  ;  le  respect  sin- 
cère pour  ses  préceptes .  et  la  fidé- 
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lité  soutenue  dans  leur  accomplis-' 
scmcnt  formenl  la  caution  la  plus 
solide  et  la  plus  sûre  de  ceux  à 
qui  les  hommes  confient  de  grands 
intérêts.  Quel  moyen,  dit-on  tous 
les  jours,  quel  moyen  d'obvier  à  une 
foule  de  prévarications  secrètes  que 
si  facilement  on  déguise,  d'entrer 
dans  certains  détails  à^la  faveur  des- 
quels si  adroitement  l'infidélité  se 
dérobe;  d'étendre  des  soins  attentifs 
sur  tous  les  objets  d'une  vaste  admi- 
nistration que  leur  multitude  épuise? 
Il  n'est  d'autre  sûreté,  conclut-on 
avec  justice,  que  celle  du  choix» 
Or,  sur  qui  le  fixer,  ce  choix,  d'une 
manière  qui  tranquillise,  si  ce  n'est 
sur  ceux  cpi'on  sait  avoir  eux  mêmes 
les  yeux  continuellement  fixés  sur 
les  devoirs  qu'impose  la  loi  de  Dieu  ? 
Lui  sont-ils  véritablement  soumis 
ceux  qu'honore  votre  confiance? 
Elle  ne  sera  point  troublée  par  les 
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incertitudes  du  doute,  ni  par  les 
inquiétudes  du  soupçon.  Mais  quel- 
que réputation  de  probité  que  leur 
ayent  attiré  les  apparences,  crai- 
gnez toujours  de  les  trouver  infi- 
dèles, si  la  loi  de  Dieu  les  trouve 
indociles.  L'expérience  n'a  que  trop 
souvent  montré  à  combien  d'écueils 
vient  échouer  une  probité  pure- 
ment naturelle.  Ah!  que  Thomme 
est  foible,  lorsqu'il  est  seul  son  dé- 
fenseur contre  lui-même  !  Est-il  une 
lui  qu'il  n'ose  braver,  quand  il  est 
rebelle  à  Tordre  exprès  que  lui  in- 
time la  loi  de  Dieu?  S'il  en  est  par- 
mi les  hommes  qui  se  parent  artifi- 
cieusemeiu  des  dehors  de  la  sou- 
mission à  cette  loi  divine  dont  leur 
cœur  désavoue  l'autorité;  la  con- 
clusion qui  résulte  de  ces  apparences 
hypocrites ,  c'est  qu'au  jugement 
des  hpiQi^es  mêmes,  la  fidélité  auip 
1.  i4 
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prcreplcs  du  Seigneur  est  le  plus 
sur  garant  de  celle  c[ue  réciproque- 
ment ils  exigent  et  qu'ils  se  doivent. 
Non-seulement ,  Chrétiens  audi- 
teurs ,  la  force  de  la  loi  divine  ctoit 
nécessaire  pour  engager  à  Paccom- 
plissement  des  devoirs  les  plus  pé- 
nibles de  la  société^  mais  je  ne  crains 
pas  d'affirmer  que  sans  elle  on  rem- 
plii^oit  mal  ce  qu'il  y  a  de  plus  aisé 
dans  ces  devoirs.  Abrégeons,  et  n'en 
donnons  qu\m  exemple.  En  appa- 
rence ,  quoi  de  plus  facile;  et  même, 
à  consulter  le  sentiment  général , 
quoi  de  plus  satisfaisant,  que  de 
soulager  les  malheureux?  Cependant 
qu'on  perde  de  vue  la  loi  par 
laquelle  Dieu  ordonne  expressé- 
ment aux  Riches  de  subvenir  aux 
besoins  des  Pauvres,  à  quoi  se  ré- 
duira le  plus  souvent  la  compassion 
des  heureux  du  Monde?  A  une  com- 
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passion  momentanée.  On  s'attendrît 
quelques  insîans  sur  le  sort  d'un  mi- 
sérable pour  qui  plaide  éloquemment 
le  spectacle  de  ses   malheurs.  Un 
secours    passager   est   reffet  de  la 
pitié.  Et,   dès  que  les  yeux  ne    se 
fixent  plus  sur  Pinfortuné  3  le  lan- 
gage de  son  infortune  est  sans  succès, 
A  une  compassion  de  caprice  :  On 
s'affectionne   par  préférence   à  un 
indigent;  et  Ton  dédaigne  ceux  dont 
les  mêmes  revers  sollicitent  les  mêmes 
soins.  A   une    compassion  bornée  : 
Les  distributions  les  plus  légères  eu 
satisfont  les  premiers  mou  venions  ; 
et  la  sensibilité  qui  les  produit  ne 
répond  pas  à  l'étendue  des  maux 
qui  les  occasionnent.    A  une  com- 
passion stérile  :  On  accorde  des  sen* 
timens,  peut-être  des  larmes  à  la  si- 
tuation touchante  d'un  malheureux; 
€t  Ton  se  contente  de  le  plaindre, 
quand  il  faudroit  le  secourir. 
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Que  (lis-je,  mes  chers  Audiloiirs, 
combien  (riiommes  sans  entrailles, 
à   qui   tous   les    maux    sont   étran- 
gers ,    dès    qu'il    ne  s'agit  pas   des 
leurs!    Combien   de    grands    et    de 
3'iclics   se  bornent  à  être  heureux, 
sans  penser  que  d'autres  ne  le  sont 
pas  !    (^ombicn    d  âmes    léellemeîit 
inhumaines   sous  les  pompeux  de- 
hors et  DYec  les  séduisantes  maximes 
de  rhumanité!  Combien  de  coeurs 
amollis   par   les   délices,    sont  en- 
durcis   h   la  voixr  des    misères ,    et 
laissent  étouffer  dans  eux  celle  de 
la  nature  r,ar  les  cris  tumultueux 
des    plaisirs  !    Ici    j'ai   pour   garant 
le  témoignage  des   Malheureux,  Je 
vous  en  prends  surtout  à  témoins, 
Pasteurs  respectables,  qui  réunissez 
au  soin  des  âmes  confiées  à  votre 
vigilance ,    les    tendres    sollicitudes 
dont  Tintéi^êt  temporel  des  pauvres 
est  Tobjet.  Est-ce  l'impression  d'un 
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sentiment  naturel,  ou  la  perfection 
de  la  loi  divine  qui  leur  ménage 
les  plus  abondantes  ressources,  et 
qui  leur  ouvre  le  plus  si\r  asile?  Eh! 
quelles  mains  versent  le  plus  cons- 
tamment dans  les  vôtres  ces  au- 
mônes, dont  une  libéralité  secrète 
n'ambitionne  que  le  mérite,  et  craint 
d'en  recueillir  la  gloire?  Sont- ils 
aussi  fréquemment  réitérés  ces  actes 
de  bienfaisance  purement  humaine, 
que  le  fastueux  éloge  en  est  répété? 
Et  n'est  ce  pas  dans  les  vrais  et 
pieux  Fidèles  j  dirigés  par  refficacité 
de  la  loi  ^  que  vous  voyez  sensible- 
ment ce  que  le  caractère  de  la  cha- 
rité ajoute  aux  sentinieas  de  h\ 
nature  • 

De  là,  cette  charité  active  qui 
s'empresse  à  connoître  les  maux  pour 
les  adoucir:  cetle  charité  préveuaiue^ 
qui  recherclic  les  malheureux^  sans 
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vsc  boi'iior  a  les  accueillir  :  cctrc 
charité  étendue,  r[ui  voudroit  pou- 
voir n'exclure  aucun  infortuné  , 
parce  que  ce  titre  seul  les  pro- 
tège tous  :  cette  charité  industrieuse, 
qui  s'occupe  k  trouver  des  sôula- 
gemens  aussi  multipliés  que  les 
besoins  :  cette  charité  discrète,  qui 
dérobe  la  iiîain  du  bienfaiteur  pour 
ne  faire  goûter  à  celui  qui  le  reçoit 
que  l'utilité  du  bienfait  :  cette  cha- 
rité soutenue,  dont  la  durée  a  pour 
mesure  celle  des  circonstances  qui 
la  réclament  :  enfin  cette  charité 
héroïque,  que  n^éteint  pas  Tingrati- 
lude  de  ceux  à  qui  elle  s'adresse. 
Ah!  Chrétiens  auditeurs,  c'est  sur 
ce  point,  que  je  m'en  rapporte  à 
vous-mêmes.  A  ne  consulter  que  le 
sentiment  naturel  dans  le  commun 
des  hommes  :  répondra- t-on  à  l'in- 
sensibilité par   le    zèle;  à    des  in-- 
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jures,  pai^  des  services;  à  l'oubli 
des  bienfaits,  par  la  générosité  à 
les  répandre?  Et  ne  voyons-nons 
pas  tous  les  jours,  qu'il  n'est  que 
l'esprit  de  la  Religion ,  et  par 
conséquent  de  la  loi,  qui  commu- 
nique tous  ces  traits  brillans  à  la 
charité  ? 

Finissons  par  une  dernière  re- 
marque, en  observant  que  le  mal- 
heur de  rhomme  est  d'avoir  presque 
également  besoin  d'être  dirigé  dans 
l'çxercice  du  bien ,  et  d'être  pré- 
cautionné contre  l'attrait  du  mal. 
S'il  faut  un  frein  à  la  méchanceté 
cjui  le  pervertit ,  il  faut  une  règle 
à  la  bonté  qui  l'affoiblit;  et  la 
foiblesse,  sans  présenter  le  carac- 
tère odieux  des  vices,  tend  à  les 
favoriser  tous.  Par  foiblesse,  on 
laisse  espérer  l'impunité  au  crime; 
et   c'est  la  destruction  de  Tordre, 
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Onenire  dans  les  projets  coupa1)Ici 
d'un    ami  ,    et    c'est    en    partager 
Piniquité.   On  fait   céder  a  la  sen- 
sibilité de   Tame,  les   réclamations 
de  la  conscience,  et  c'est  un  aveu- 
glement. On   a   plus   d'égard  à   la 
force  de  la  protection ,  qu'à  la  réa- 
lité des  droits,  et  c'est  une  injus- 
tice. On  tolère,  dans  ses  enfans ,  des 
écarts  passagers,  des  passions  nais- 
santes, des  inclinations  dangereuses, 
et  c'est  une   tendresse  funeste.  On 
est  bon  quand  il  faudroit  être  ferme, 
quand  il  faudroit  être  sévère,  quan  1 
il  faudroit  être  jaste,  et  c'est  cette 
prétendue  bonté  naturelle  qui  doit 
être  contenue  dans  des  bornes  par 
l'autorité  de  la  loi  de  Dieu.    Elle 
veut  que  toute  demande  injuste  soit 
gans   su-ccès,  toute  prétention  illé- 
gitime sans  espoir,  toute  mauvaise 
cavise  sans  appui.  Et  la  bonté  na- 
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turelle  aux  hommes  ne  peut  être 
pour  eux  une  solide  ressource , 
qu'autant  qu'elle  est  conforme  aux 
grandes  vues  que  présente  la  loi 
de  Dieu. 

Elle  est  l'ouvrage  de  sa  sagesse, 
cette  loi  sainte  qui  peut  seule  per- 
fectionner la  sagesse  de  riiommc; 
elle  impose  silence  à  l'orgueil  de 
ses  vains  raisonnemens  ;  ils  sont 
sans  force  contre  la  clarté  des  pré- 
ceptes. Elle  lui  montre  toute  re- 
tendue de  ses  devoirs;  rien  n'est 
omis  dans  Tuniversalité  des  pré-» 
ceptes.  Elle  Tanne  contre  sa  propre 
foiblesse  ;  le  plus  grand  des  in- 
térêts, et,  à  proprement  parler,  le 
seul,  un  intérêt  éternel  résulte  de 
la  fidélité  aux  préceptes.  C'est  donc 
évidemment  un  bienfait  de  la  part 
de  Dieu,  que  de  nous  avoir  révélé 
si  positivement  ses  volontés,  pour 
1^  i4  * 
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nous  marquer  la  roule  qui  nous 
conduit  sûrement  à  lui,  et  dont  le 
terme  est  le  séjour  de  son  éternel 
bonljeur. 

Telle  est,  SIRE,  la  sublime  des- 
tinée que  la  Religion  annonce  aux 
hommes.  Quelle  que  soit  la  gloire 
dont  ils  jouissent  sur  la  terre,  elle 
ji'est,  dans  les  vues  de  Dieu^  qu'un 
moyen  de  mériter  celle  qu'il  leur 
prépare  dans  le  Ciel. 

Il  est  vrai,  SIRE,  et  les  Minis- 
tres de  l'Evangile  doivent  à  Votre 
Majesté  cette  vérité  consolante,  que 
la  gloire  passagère  de  ce  Monde 
devient,  par  le  bon  usage,  un  titre 
particulier  à  celle  que  Dieu  éter- 
nise. Vous  doublerez  vos  droits  à 
une  couronne  immortelle,  en  fai- 
sant servir  à  Thonneur  de  la  Reli- 
gion les  droits  de  la  vôtre. 

Vous  Taimez,  SIRE^  cette  Reli- 
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gion  saiut^^  yous  la  respectez^  vous 
cil  éçouiçz  la  voix.  4r  son  touV;,  elk:; 
sei^a  rinëbranlable  appui  de  votre 
autorité,  comme  elle  en  sera  la 
lèi^le.  Elle  entretiendra  dans  votre 
peuple  j'  ce  respect  et  cet  amour 
que  lui  ont  inspiré  votre  bonté  et 
votre  justice.  Tandis  que  les  ac- 
clamations de  sa  reconnoissance 
célébreront  les  soins  paternels  qui 
émanent  de  votre  trône.  Dieu  en 
appréciera  le  mérite,  et  soutiendra 
la  sagesse  de  vos  vues  par  Fabon-- 
dance  de  ses  bénédictions. 

Daigne  le  Seigneur,  continuer  à 
répandre  sur  Votre  Majesté  cet 
esprit  de  Christianisme,  qui  doit  ca^ 
ractériser  un  Monarque,  dont  le  titre 
le  plus  glorieux  est  celui  de  Roi 
très-chrétien.  Ce  titre  est  spéciale- 
ment cher  à  la  nation.  Elle  publie, 
avec  complaisance,  votre  fidélité  à 
le  remplir,  Elle  y  voit  le  présage 
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(le  la  prospérité  de  votre  règne, 
dont  il  désire  ardemment  la  longue 
durée,  et  c'est  à  ce  titre  seul, 
SIRE,  que  Dieu,  dont  la  puissance 
est  la  source  de  la  vôtre ,  vous 
promet ,  et  vous  réserve  la  gloire 
de  régner  éternellement  avec  lui. 
Ainsi  soit-il. 


SERMON 

POUR 

LE   TROISIEME   DIMANCHE 
DE  L'AYENT. 

SUR  LE  SAINT  SACRIFICE  DE  LA  MESSE. 

Jffediiis  vestiinn  sletit  quem  vos  iiescitis. 

Il  es!  au  milieu  de  vous,  et  v^ous  ne  !e 
connoissez  pas,  Ey.  de  ce  Jour^  5*.  Jean  ^ 
cil.  1. 


M 


ONSEIGNEUR, 


Cëtoit  de  J.-C.  que  Jean-Baptiste 
pa  rloit  ainsi  aux  Juifs  ;  et  c'est  ainsi 
enc  ore  que  nous  pouvons  parler  de 
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J.-C.  aux  Chrclieus.  Comblon  le 
mcconnoisscnt,  malgré  les  lumières 
de  la  Foi  qui  le  leur  découvrent! 
Et  parce  que  J.  C.  ^  pour  demeurer 
au  milieu  d'eux,  se  voile  à  leurs 
yeux  sur  les  autels  où  il  s'immole; 
combien  paroissent  connoilre  à 
peine  le  sacrifice  qu'offre  sans  cesse 
pour  eux  J.-C.  ^  Médius  vèstrûni 
stetit  quein  vos  iiescitis* 

Cependant 5  vous  le  savez,,  mes 
cliers  Auditeurs  ;  et  c'est  là  une  des 
plus  intéressantes  vérités  de  notre 
Religion  sainte:  parce  que  J.-C.  est 
le  Prêtre  éternel ,  parce  que  son 
sacerdoce  ne  de  voit  point  finir  à  sa 
mort,  parce  qu'il  est  Prêtre,  s^lon 
Tordre  de  Melchisédeck,  qui  offrit 
à  Dieu  en  sacrifice  du  pain  ^t  du 
vin;  il  a  établi, dans  son  E^^lise,  sous 
les  espèces  de  l'un  et  de  l'autre ,  le 
sacrifice  véritable  et  perpétuel  de 
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son  Corps  et  de  son  Sang,  que 
nous  appelons  le  Sacrifice  de  la 
Messe. 

Ce  fut  en  mémoire  de  lui/ et 
pour  renouveler,  d'une  manière 
non  sanglante  ^  le  sacrifice  de,  sa 
mort,  que  le  SauTeur  ordonna  à 
ses  Apôtres  de  Toffrir,  Hoc  facile 
in  mecnn  commemorationehx,  [Luc. 
XXII.  19.]*  Et  c'est  ce  qui  a  Heu 
tous  les  jours  dans  nos  Eglises.  Mais 
si  Tamour  de  J.  C.  en  a  fait  de 
nouveaux  Calvaires,  où  sans  cesse  il 
reproduit  son  immolation  sur  la 
Croix;  ne  pouvons~nou.s  pas,  avec 
S.  Paul,  découvrir  un  autre  rapport, 
et  pour  ainsi  dire  une  autre  com- 
mémoration journalière  du  crime 
des  Juifs  qui  l'immolèrent,  avec  la 
conduite  de  la  plupart  des  Chré- 
tiens qui  viennent  l'y  outrager  par 
leurs  irrévérences,  plus  coupables, 
c'est  la   pensée  du   grand    Apôtre, 
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C[uc  les  Juifs  eux  mcincs ,  puisc[iie 
ceux-ci  ne  le  connoissolenl  pas  pour 
le  Roi  de  gloire?  AiTclons-nous  à 
celle  double  commémoralion,  de 
la  part  de  J.  -  C.  qui  se  saci^jHc, 
et  de  la  part  des  hommes  en  pré- 
sence de  qui  il  fut  sacrifié.  J.-C. 
renouvelant  sur  Taulel  ce  qu'il 
fit  sur  ita  Croix;  lès  hommes  re- 
nouvelant aux  pieds  des  autels , 
ce  qu'ils  firent  aux  pieds  de  la 
Croi;x.  Sacrifice  de  la  Messe  ^  re- 
présentation fidèle  du  sacrifice  du 
Calvaire,  combien  digne  de  nos 
plus  profonds  respects  !  Première 
Partie.  Ce  qui  se  passe  dans  nos 
Eglises ,  durant  le  sacrifice  de  la 
Messe,  image  de  ce  qui  se  passa 
sur  le  Calvaire,  combien  digne 
de  nos  plus  sérieuses  méditations  ! 
Seconde  Partie.  Prêtez  -  moi,  mes 
Frères,  tout  votre  recueillement j 
il  y  va  de  vos  plus  grands  intéiêls» 
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Que  n'ai-je ,  Seigneur,  pour  la 
gloire  de  vos  saints  autels,  Fëlo- 
quence  de  ce  digne  Pontife  qui 
les  honore  par  ses  vertus,  autant 
qu'il  est  zélé  à  les  soutenir  par 
ses  talens   (^).    jïçe  Maria. 

PREMIÈRE  PARTIE. 

Ne  craignons  pas,  mes  chers  Au- 
diteurs, de  rapprocher  sans  cesse  le 
sacrifice  adorable  de  nos  autels,  du 
sacrifice  de  la  Croix;  instruits  comme 
nous  le  sommes  de  la  liaison  étroite, 
et  de  l'intime  rapport  de  Tun  et  de 
l'autre,  par  les  oracles  de  la  Foi  qui 
nous  apprend,  qu'il  n'est  de  diffé- 
rence entre  l'un  et  Tautre  que  dans 
la   manière    diverse  dont    ils    sont 


(*)  Monseigneur  Tanclen  évêqtîe  de 
Sénez  (J.  B.  Charles- Marie  de  B.au* 
vais  ). 
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offoi  is.  Ainsi,  je  vous  rappelle  Tim- 
molation  de  J.-C.  sur  la  Croix,  parce 
qu  il  a  voulu  c[ue  son  immolation  sur 
Tautel  en  fût  non-seulement  une 
vive  représentation ,  mais  qu'elle 
en  perpétuât  la  mémoire  juscpaes  à 
la  lin  des  siècles^  et  qu'elle  nous 
appliquât  la  vertu  salutaire  de  ce  sa- 
crifice sanglant  qui  ne  d^voit  s'offrir 
qu'une  fois.  Telle  est  en  deux  mots 
ridée  du  sacrifice  de  la  Messe  ;  il  ne 
s'agit  pas  de  la  développer.  Et,  pour 
entrer  aussitôt  dans  mon  dessein  ; 
Que  fit  J.-C.  sur  le  Calvaire?  Il  glo- 
rifia Dieu  de  la  manière  la  plus 
ex  cellente  ;  il  appaisa  Dieu  de  la 
manière  la  plus  efficace  ;  il  obtint 
les  grâces  de  Dieu  de  la  manière  la 
plus  abondante.  Or,  c'est  par  Pobla- 
tion  réelle  du  corps  et  du  sang  de  J.^C. 
sur  nos  autels,  que  nous  pouvons 
encore  rendre  à  Dieu  l'hommage  le 
plus   grand;  offrir  à  Dieu   la  plus 
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noble  yictime  de  propitiation  pour 
nos  péchés  3  obtenir  de  Dieu  les  plus 
signalés  bienfaits  :  divers  points  de 
vue  qui  nous  feront  connoître  la  na- 
ture, le  prix,  les  effets  du  sacrifice 
de  la  Messe ,  qu'il  est  si  intéressant 
et  si  essentiel  pour  vous  de  bien 
approfondir  • 

Qu'il  fut  glorieux  à  Dieu!  Qu'il 
fut  grand  et  honorable  pour  lui,  ce 
même  jour  qui  fut  un  jour  d'hor- 
renv  et  d'abomination  de  la  part 
des  hommes  !  Je  veux  dire  ce  jour 
auquel,  immolé  à  la  gloire  de  son 
père,  J.-C.  présente  au  Ciel  l'éton- 
nant spectacle  d'un  Dieu  sacrifié  à 
un  Dieu!  Si  les  ténèbi^es  répandues 
tout-à  coup  sur  la  terre  parurent 
annoncer  l'énormité  de  Tattentat 
dont  elle  venoit  de  se  rendre  cou- 
pable; de  quel  éclat  dut  être  envi- 
ronné le  trône  de  la  Majesté  sou- 
veraine, à  la  vue  de  la  dignité  infinie 
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(le   la    victime    sainte  qui   lui  ctoit 
offeiie  !    La    Croix  devenue  alors , 
selon  la  belle  expression  de  S.  Léon, 
Tautel  du  IMonde,  présenta  l\  Dieu 
autant  de  gloire   qu'il  en  renferme 
en    lui  même  3   et    Dieu  reçut  alors 
un  hommage  aussi    parfait  qu'il  le 
mérite.  Pourquoi  ?  Parce  qu'il  y  avoit 
une  égalité  parfaite  eiître  Dieu  et  le 
Prêtre  qui  lui  offrit  le  sacrifice.  Le 
Prêrre,  c'étoit  un  Dieu,  entre  Dieu 
et  la  victime  de  ce  sacrifice  ;  la  vic- 
time, c'étoit  un  Dieu.  Et  voilà  ce  qui 
se  renouvelle  tous  les  jours  dans  le 
sacrifice  de  Tautel,    où  le  principal 
sacrificateur,  c'est  J.  C;  où  la  victime 
c'est  J.-C. joii  par  conséquent,  c'est- 
un  Dieu  qui  l'offre  encore  lui  même 
à   un    Dieu    par    le   ministère  des 
Prêtres,  selon  les  paroles  expresses 
du  saint   Concile  de  Trente,    Una 
enim  .eadeinque  est  Hostia ,   idem 
nunc  ojferens  Sacerdotum  ministe^ 
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rioy  qui  se  ipstun  tune  in  Cruce  oh- 
UiliL  [Scss.  XXH.  Cap.  ii.]. 

Sans  m'arrêter   ici    aux  preuves 
également  fortes  et  multipliées  qui 
établissent  la  nécessité  d'un  sacri- 
fice, pour   reconnoitre  et  pour  ho- 
norer la  suprême  autorité  de  Dieu  ; 
sans  vous  dire,  avec  S.    Augustin  : 
Que  le   sacrifice  est  un  hommage 
tellement   dû    à  Dieu,    qu'il   n'est 
da  qu'à  lui,  et  qu'on  ne  peut  l'offrir 
qu'à    lui;   sans    vous   ajouter,   avec 
S.  Thomas  :  Que  les  lumières  de  la 
droite  raison  nous  apprennent  que 
nous  devons  à  Dieu  le  témoignage 
de   son  domaine  souverain,    et  da 
notre  dépendance;  témoignage  que 
nous  lui  rendons  par  la  destruction 
de  la  victime  dans  le  sacrifice;  sans 
vous  faire  remarquer  que  le  sacri- 
fice de  la  victime  est  un  acte  propre 
de  la  Religion,  qu'il  en  est  insépa- 
rable, qu'il  ne  peut  point  y  avoir 
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de  vciilable  Religion  sans  sacri- 
fice, que  le  sacrifice  est  né  avec 
la  Religion,  témoins  ceux  qu'offri- 
l'cnt  à  Dieu ,  les  premiers  d'entre 
les  hommes;  je  ne  m'attache  qu'à 
la  gloire  qui  revient  à  Dieu,  du 
sacrifice  auguste  que  lui  offre  la  vé- 
ritable Eglise ,  PEglije  de  J.-C. 

Ah,  Chrétiens!  que  se  passe-t-il 
surjios  autels  !  Et  quelle  vue  pour 
vous ,  grand  Dieu  !  lorsque  A^otre 
divin  Fils,  immolé  d'une  manière 
mystérieuse  par  le  glaive  de  la  pa- 
role, rappelle  par  la  séparation 
mystique  de  son  corps  et  de  son 
sang,  sous  les  apparences  diverses 
dont  il  se  voile,  celle  qui  se  fit  sur 
la  Croix  3  lorsqu'il  acquiert  un  nou- 
vel être ,  un  être  sacramentel  pour 
le  perdre  bientôt  après  ;  lorsque , 
naissant  de  nouveau  en  quelque 
sorte  entre  les  mains  du  Prêtre,  c'est 
pour  le  sacrifier  de  nouveau!  Et 
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qu'aperçûtes  VOUS  sur  la  Croix,   qui 
ue  fixe  encore  tos  regards  sur  nos 
autels?   Là,   vous  vîtes  J.-C.  dans 
le   comble   des  humiliations,    pour 
vous  combler  d'honneur*  ici,  il  con- 
sent  à  perpétuer   ses  abaissemens, 
pour   perpétuer   votre   gloire*  Là, 
vous  vîtes  son  humanité  sacrée  de- 
venir la  victime  de  vos  vengeances; 
ici,  vous  le  voyez  se  reproduire  sans 
cesse  pour  le  présenter  toujours  à 
votre  justice.  Là;  vous  le  vîtes  mou- 
rir; ici,  vous  le  voyez  dans  un  état 
de  mort,   quoiqu'il    soit  immortel. 
Là,  vous  le  vîtes  occupé  de  Thonneur 
qui  est  dû  à  vos  perfections 5  ici, 
il  continue  à   vous  le  rendre.    Là , 
vous  le  vîtes  publier  éloquemment 
vos   grandeurs  ;    ici ,    à     ce    même 
dessein,    vous    le   voyez  s'anéantir 
devant  vous,  Idem  nunc  afferens... 
qui  se  ipsum  in  Cruce  ohtulit. 
H  est  vrai,  Chrétiens,  de  tous  les 
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temps  avoit  cic  prcscniau  Seigneur 
Je  sacrifice  de  ce  divin  Agneau  que 
S.  Jean  dit  avoir  été  immolé  dès  les 
commencemens  du  Monde,  Agnua 
oçcisus  ah  origine  muiidi  [Apoc.  v» 
12.];  parce  qu'en  effet,  dès  le  com- 
mencement du  IMonde,  le  sang  des 
victimes  qui  fut  répandu  étoit  la 
figure  de  celui  que  J.  C.  devoit  un 
jour  verser  :  parce  que  les  sacrifices 
de  Tancienne  Iqi  se  i^apportoient  au 
sacrifice  par  excellence  qui  devoit 
se  consommer  un  jour  sur  le  Cal- 
vaire: parce  que  Dieu  avoit  toujours 
<3n  vue  le  sacrifice  de  son  propre  Fils 
que  présageoient  et  que  représen- 
loient  les  autres,  Occisus  ah  origine 
Biujidi.  Mais  quel  spectacle  pour 
le  Seigneur,  lorsque  ce  divin  Fils 
lui  étant  encore  offert  en  réalité , 
il  réitère,  quoique  d'une  manière 
différente,  dans  tous  les  lieux  de  fU- 
iiivers,  cette  oblalion  pure  et  sainte 


il 
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qu'il  fit  de  lui-même  dans  uu  seul 
endroit  du  monde;  qu'il  accomplit 
ainsi  l'oracle  du  Prophète,  qui  avoit 
clairement  annoncé  la  gloire  de  ce 
sacrifice  multiplié  dans  toutes  les 
parties  de  la  terre ,  In  omni  loco 
sacrificatur,  et  ojfertur  nomiiii  meo 
oblatio  munda.  [  Malach.  i.  ii.  ]. 
De  là,  par  conséquent ,  mes  cliers 
Auditeurs  ,  cette  précieuse  assu- 
rance avec  laquelle  vous  pouvez? 
défier  le  Seigneur  de  vous  dire, 
comme  autrefois  il  le  dit  à  son 
peuple  :  Je  ne  me  tiens  plus  honoré 
de  vos  offrandes  ;  je  les  rejette^ 
Mwius  non  suscipiam  de  manu 
vestrâ  [Malach.  i.  lo.]  ;  puisque  le 
sacrifice  propre  de  votre  Religion 
mérite  essentiellement  par  là  même 
les  complaisances  de  Dieu.  De  là^  la 
noblesse  et  la  sublimité  de  cette 
Religion  3  puisqu'elle  est  la  seule 
qui  puisse  se  glorifier  d'offrir  un 
1 .  1 5 
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sacrifice  vcrilablcmcnt    égal    k    la 
grandeur  infinie  de  Dieu.  De  Ik,  la 
sagesse  cl  la  profondeur  des  desseins 
de  i.-C.j  en  établissant  sa  Religion; 
puisqu'il  y  a  établi  le  sacrifice  y  le 
seul  parfait  et  le  seul  capable  d'ho- 
norer Dieu.  De  là,  si  Dieu  vous  de- 
mande :  cil  est  riionneur  que  vous 
lui  devez,    Ubl    est  "/lonor  meus? 
[  Malacli.   I.   6.  ]    la    réponse    cjue 
vouspouvez  lui  faire  avec  confiance  : 
Nous  vous   honorons   comme  vous 
méritez  de  Têtre  ^  autant  que  vous 
méritez    de  Tétre.  Oui ,    Seigneur , 
nous  vous  offrons  un  sacrifice  digne 
de  vous  ;  puisque  nous  vous  offrons 
votre  divin  Fils.  Que  dis-je?  C^est 
Dieu  qui  lui-même  répond  pour  vous, 
en  disant  par  la  bouche  de  son  Pro- 
phète :   Depuis     l'aurore     jusqu'au 
couchant,  mon  nom  est  grand  par- 
mi les  nations,  Ab  ortu  solis  usque 
ad  occasum^  magnum  nomen  meum 
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in  gentibus.  [Ibid.  ii.].  Et  ce  qui 
le  glorifie,  ce  nom  divin,  c'est"  la 
divinité  de  Toblation  que  de  toutes 
parts  on  lui  présente ,  In  omni 
loco  ^  etc. 

Ne  demandez  donc  plus  comment 
vous  pouvez  lendre  au  Seigneur  et  à 
son  saint  nom  la  gloire  qu'ils  méritent, 
conformément  à  l'invitation  que  vous 
adresse  le  Prophète  par  ces  paroles  : 
Afferte    Domino    glorlani    nomini 
ejus.  [Psalm.  xxvi.  2.\  Prêtres  du 
Dieu    vivant  !  Vous   qui  seuls  avez 
reçu,  en  vertu  de  votre  caractère,  le 
pouvoir  de  consacrer  et  d'immoler 
la  victime  sainte  j  ah  !  lorsqu'après 
avoir  prononcé   ces  paroles   toutes 
puissantes  de  J.-C.  :  Ceci  est  mon 
corps  5  ceci  est  mon  sang,  il  s'est  mis 
lui-même  entre  vos  mains,  présentez- 
le  au  Ciel  avec  complaisance,  vous  y 
portez  le  saisissement  et  l'admiration; 
vous  procurez  à  Dieu  plus  de  gloire 
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qu'il  ne   peut  en  recevoir  du  Ciel 
niême.  Et    vous.  Peuple  chréiien! 
car  ce  sacrifice  auguste  est  aussi  le 
vôtre,   puisque,    si   cVunc    part,   le 
Prêtre    seul    peut    TollVir    comme 
étant  spécialement  le   ministre   de 
J.T-C.  et  de  son  Eglise;   de  l'autre, 
vous  vous   unissez  £^u  Prêtx^e ,    par 
votre  volonté,  par  vos  désirs,  par 
votre  empressement  à  y  participer; 
Peuple    chrétien  !    ne  craignez   pas 
à  ce  moment  de  poiler  votre  tri- 
but et  vos  hommages  aux  pieds  du 
trône  de  Dieu.  Le  don  inestimable 
que  lui-même  vous  a  fait ,  et  que 
vous  lui  offrez,  devient  le  monument 
de  son  triomphe.  Si  le  Ciel  retentit 
sans    cesse  de    cette   acclamation  : 
Saint,  saint,  trois  fois  saint  le  Sei^ 
gneur.  Souvenez-vous  que  c'est  sur 
la  terre  et  sous  vos  yeux,  que  le  Saint 
des  Saints  lui  est  unniolé^  que  c'est 
surtout  à  la  vue  de  cette  offrande 
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que  lui  fait  la  Terre,  que  le  Ciel  est 
dans  le  ravisseineiit^  que  les  Anges 
louent  la  majesté  de  Dieu^  que  les 
Dominations  Fadorent,  que  les  Puis- 
sances s'humilient  devant  lui,  que 
les  Cieux  et  les  Verjus  des  Cieux, 
que  toute  la  Cour  céleste  est  pénéti^ée 
de  Péclat  de  sa  gloire  3  qu'en  se  sa- 
crifiant, J.-C.  donne,  si  j'ose  m'ex- 
primer  ainsi,  a  tout  PUniv^ers,  le 
signal  auquel  le  Dieu  souverain  doit 
être  profondément  révéré  et  ma- 
gnifiquement exalté  ;  et  que  ces 
mêmes  paroles  par  lesquelles  le 
Ciel  a  annoncé  la  naissance  de  J.-C* 
à  la  Terre  :  Gloire  à  Dieu  au  plus 
haut  des  cieux ,  Gloria  in  altissimis 
Tho  [Luc,  11.  i4.  \y  la  Terre  a 
droit  de  les  faire  entendre  à  son 
tour  au  Ciel,  à  la  vue  du  sacrifice 
qu'elle  lui  ofifre;  puisque  c'est  alors 
que  Dieu  est  honoré  par  un  Dieu. 
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Idem  nunc  offerens...  qui  se  ipsum 
in  Çruce  ohtidit. 

C'en  est  assez  pour  vous  don- 
ner déjà  la  plus  haute  idée  du  sa- 
crifice de  la  Messe.  Mais  conti- 
nuons le  paralcllc  avec  celui  de 
la  Croix.  J.-C.  y  expire  ^  pour  ap- 
paiser  la  colère  de  Dieu;  et,  parce 
qu^il  en  fut  la  victime  offerte  pour 
les  péchés  du  Monde ,  il  en  fut 
aussi  le  Sauveur.  Il  est  donc  en- 
core sur  Fautel^  le  Sauveur  des 
hommes,  puisqu'il  y  est  encore 
leur   victime. 

Ce  n'est  pas ,  prenez  garde,  mes 
chers  Auditeurs,  ce  n'est  pas  que 
nous  ne  confessions  que  J.-C.  ,  en 
mourant^  a  payé  par  ce  seul  sa- 
crifice, le  prix  surabondant  de  notre 
rançon,  et  qu'il  a  offert  à  son  père 
une  satisfaction  pleine  et  entière, 
pour    tous   nos    péchés.   Ce   n'est 


DE    LA    MESSE.  34^ 

J)as  que  nous  osions ,  comme  Pà 
faussement  objecté  Calvin ,  déroger 
au  mérite  infini  du  sacrifice  de  la 
Croix  ,  par  celui  de  Tautel.  Et, 
comment  nos  autels  seroierit-ils 
dressés  pour  ébranler  la  Croix, 
puisque  c'est  la  Croix  qui  en  est 
le  fondement?  Ce  n'est  pas  que 
nous  pensions  qu'on  puisse  riei\ 
ajouter  au  sacrifice  du  Calvaire, 
puisque  ce  n'est  que  par  le  rapport 
qu'il  a  avec  lui,  que  subsiste  le 
sacrifice  de  l'Autel,  et  puisque  ce- 
lui-ci en  tire  son  efficacité.  C'est 
donc  5  au  contraire ,  c'est  parce  que 
nous  reconnoissons  l'excellence  du 
premier,  que,  selon  l'intention  de 
J.-C,  et  la  doctrine  de  son  Eglise, 
nous  cherchons  à  en  recevoir  les 
fruits  par  la  célébration  réitérée 
du  sacrifice  de  l'Eucharistie,  Cu- 
jus  quidem  oblationis  cruentœfruc^ 
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tus  per  hcuic   uhcrrirnè  perclpiun^ 
iui\   [Coiic.  Trid  ] 

Conclusion    évidente.     Clirelicns 
auditeurs,  appliquez-vous   un  mo- 
ment. Car,  dès  que  le  sacrifice  de 
TAutcl    ne  diffère  point,   quant   a 
la  substance,  de  celui  de  la  Croix , 
et  dès   qu'il   est  destiné   à   en  ap- 
pliquer la  vertu;    il  est  donc  cer- 
tain que,  comme  J.  G.  voulut  mou- 
rir pour  la  rédemption  des  hommes, 
îl  veut  leur  offrir  encore  sur  Tau- 
tel   le    secours    de     sa    médiation, 
solliciter  encore  leur  grâce,  et  se 
livrer  encore  pour  l'expiation   de 
leurs  péclîés.  Ainsi  peut  s'appliquer 
la  parole  de  S.  Paul,  lorsqu'il  nous 
représente  J.  -  C.   toujours    vivant 
pour  intercéder  en   notre    faveur, 
Semper  vivens  ad  interpellandwn 
pro  nohis.    [Hebr.   vu.  i5.].  Ainsi 
son  état  sur  l'autel;  nous  rappelle- 
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t-il  Tétat  dans  lequel  nous  le  dé- 
peint S.  Jeanj  unissant  la  réalité 
de  la  vie  aux  apparences  et  au 
souvenir  efficace  de  sa  mort  Vi- 
dl  Agnwn  stantem  tanquam  occi^ 
sum.  [Apoc.  V.  6.].  Ainsi  l'ont 
unanimement  reconnu,  dans  les  dif- 
férens  siècles,  les  Pères  de  l'Eglise. 
Ainsi,  pour  décider  tout  par  un  seul 
mot,  l'Eglise  Ta  défini  expressément, 
en  prononçant  analhême  contre  ce- 
lui qui  diroit  que  le  sacrifice  de  la 
Messe  n'est  pas  un  sacrifice  de  pro- 
pitiation. 

Eh  !  mes  Frères ,  le  Législateur 
du  Peuple  Juif  put  arrêter  autre- 
fois la  colère  du  Seigneur  contre 
ce  peuple^  jusques  là  que  Dieu  se 
plaignit  à  Moïse  de  ce  qu'il  eu 
suspendoit  les  coups,  Dimitte  me  y 
ut  irascatar  furor  meus  contra  eos. 
[Exod.  xxxH.  10.].  Et  Moïse  n'é- 
toit  qu'un  homme  juste.  Ce  juste 
1.  i5  ^ 
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n'olTroiL  ù  Dieu  que  sa  jiricre.  Que 
ne  pourra  donc  pas  le  Législateur 
des  Chréiiens,  qui,  dans  sa  per- 
sonne, oppose  toujours  un  Dieu  à 
un  Dieu;  qui,  de  son  corps  divin, 
forme  comme  un  rempart  contre 
les  traits  de  la  vengeance  divine; 
qui,  dans  son  sang,  dont  la  terre 
est  arrosée  encore  cîiaque  jour,  en 
éteint  les  foudres  3  qui  se  reproduit 
sans  cesse ,  comme  pour  se  trouver 
en  même  temps  dans  tous  les  lieux 
que  la  justice  de  Dieu  menace  3  qui 
vole  au  secours  de  tous  les  Pécheurs , 
pour  en  devenir  le  bouclier.  En  en- 
trant dans  le  Monde ,  il  avoit  dit  k 
son  père  :  Me  voici,  pour  vous  dé- 
sarmer. Et,  tous  les  jours,  re- 
nouvelant son  entrée  parmi  les  hom- 
mes, de  dessus  l'autel  il  répète  à 
Dieu:  Me  voici,  moi  qui  ai  satis- 
fait pour  eux;  et  c'est  dans  létat 
de  victime  saciifiée  pour  leurs  in- 


.  I 
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tëréts,  que  j'expose,  à  vos  regards, 
le  sang  que  j'ai  répandu ,  la  mort 
que  j'ai  soufferte  pour  vous  ré- 
concilier avec  eux. 

A  cette  vue,  je  ne  m'étonne  plus 
de  l'inaction  de  la  colère  divine. 
Je  comprends  comment,  malgré  le 
torrent  des  crimes  qui  inondent 
l'Univers,  le  nombre  des  criminels 
est  épargné.  Et,  si  Ton  n'aperçoit  pas 
sensiblement  un  Dieu  irrité  dans  le 
Ciel,  c'est  qu'il  est  toujours  un  Dieu 
réellement  victime  sur  la  terre. 
Religion  catholique!  Les  nations  se 
sont  liguées  contre  vous  ;  et  c^est 
vous  qui,  par  l'oblation  de  votre 
sacrifice ,  leur  ménagez  encore  les 
plus  précieuses  ressources.  Elles 
voudroient  le  détruire  ce  sacrifice 
adorable  ;  et  sa  cessation  deviendroit 
le  signal  des  coups  redoutables  qui 
doivent  les  accabler.  Qu'elles  vien- 
nent k  bout  de  renverser  vos  au- 
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tels;  elles  périront  sous  leurs  ruinp^. 
Et  c'est  ce  renversement  que  T3aniel 
annonce  comme' le  présage  des  der- 
niers mallieurs  du  Monde;  parce 
<:{ue  c'est  sur  cet  autel  que  nous 
ofirons  tous  les  jours  le  Réparateur 
des  péchés  du  Monde  ^   Idem  nunc 

offerens qui  se  ipsum  in  Cruce 

ohtulit. 

Voulez -vous   connoître   plus    en 
détail   et   d'une   manière  plus   ins- 
tructive 5  ces  effets  de  propitiation  ? 
Le  Concile  de  Trente  nous  les  ex- 
plique, quand  il  nous  dit  que  Dien, 
appaisé  par  cette  oblation, en  accor- 
dant la  grâce  et  le  don  de  la  pénitence, 
remet  les  péchés  et  de  grands  péchés 
Hujus  ohlatlone  placaius  Domînus 
gratiam  et  donum  pœnitentice  coti- 
cedenSy  crlmina  et  peccata   etîœn 
Ingeivtia  dimittit.  [Conc.  Trid,  Sess. 
XXII   c.  11.  ].  D'où  il  suit  évidemment 
que  le   sacrifice  de    la  Messe    est 
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pour  Yoiis  une  source  de  justifica- 
tion. Mais  comment ,  mes  chers 
Auditeurs  ?  Ce  n'est  pas  sans  doute 
de  la  même  manière  que  le  baptême 
ou  l'absolution  du  Prêtre  qui  pro- 
duisent immédiatement  dans  un  Pé- 
cheur bien  disposé  la  grâce  même 
qui  le  justifie.  Mais  c'est  que  le 
sacrifice  engage  le  Seigneur  à  vous 
accorder  cette  grâce  qui  vous  excite 
et  qui  vous  aide  à  user  et  à  bien 
user  des  moyens  puissans  de  récon- 
ciliation qu'il  a  établis;  cette  grâce 
qui  touche  vos  cœurs  et  qui  les  con- 
vertit; cette  grâce  de  lumière  qui 
vous  fait  reconnoître  votre  péché  ; 
cette  grâce  du  repentir  qui  vous 
porte  à  détester  votre  péché;  cette 
grâce  de  force  qui  vous  encourage 
à  expier  votre  péché.  De  là,  Chré- 
tiens (n'oubliez  pas  cette  consé- 
quence ) ,  il  ne  faut  donc  pas,  sous 
prétexte  c|ue  vous  êtes  Pécheurs, 
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VOUS  cloij^ncr  du  sacrifice;  mais  il 
faut  venir  demander  liuniblement 
à  Dieu,  par  ce  sacrifice  même,  le  re- 
mède et  la  délivrance  du  péché. 
Pour([uoi  ?  Parce  que ,  comme  le 
sacrifice  de  la  Croix  fut  offert  pour 
l'expiation  des  péchés  de  tous,  celui 
de  l'Autel  peut,  dans  le  sens  que  je 
viens  d'expliquer,  obtenir  le  pardon 
à  chacun  de  vous ,  Crimina  et  pec- 
cata  etlam  ingentla  dimittit. 

Et  voilà,  n'en  doutons  pas,  mes 
chers  Auditeurs,  voilà  la  véritable 
cause  de  tant  de  changemens  et  de 
conversions,  dont  si  souvent  nous 
méconnoissons  le  principe.  Voilà, 
par  rapport  à  vous ,  Chrétiens  , 
Torigine  de  ces  grâces  qui  vous  ont 
étonné  vous-mêmes.  Voilà  ce  qui 
a  produit  dans  vous  ces  réflexions 
salutaires ,  ces  utiles  remords  ,  ces 
pieux  désirs,  cette  sainte  envie  de 
vous    purifier  par    les  Sacre  meus. 


DE    LA    MESSE.  35l 

Voilà  ce  qui  a  ramené  dans  les 
sentiers  de  la  justice,  des  amis,  un 
fils,  un  époux  dont  TOUS  déploriez  les 
égaremens,  et  dont  vous  désiriez  le 
retour.  Et  c'est  bien  ici  que  je  puis 
vous  dire ,  avec  S.  Paul  :  Vous  vous 
êtes  approchés  de  Jésus ,  le  média- 
teur de  la  nouvelle  alliance,  et  du 
sang  qu'il  a  répandu.  Vous  en  avez 
fait  offrir  le  sacrifice,  ou  spéciale- 
ment pour  vous,  ou  pour  ceux  au 
salut  desquels  vous  preniez  spécia- 
lement intérêt.  L'Eglise  a  voulu 
qu'il  fût  offert  pour  vous  et  pour 
eux ,  comme  étant  tous  renfermés 
dans  le  nombre  de  ses  enfans.  Pour 
vous  et  pour  eux,  le  sang  de  J.-C. 
a  parlé ,  mais  bien  mieux  que  celui 
d'Abel.  Selon  la  pensée  de  P Apôtre, 
celui  d'Abel  crioit  vengeance,  celiri 
de  J.-C.  a  demandé  miséricorde^  et 
vous  en  ressentez  les  effets.  Accès- 
sistis.,..  acL...  Testamenli  novi  Me- 
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diatorem    Jesuniy    et    asper\^î07rcjn 
scuiguifiisy  TJieliùs  loquenteni  quant  j 
^bel  [  Ilcbr.  xii.  24.  ].  I 

Et  jusqu'où  ces  eftcts  ne  peuvent- 
ils  point  s'ëtcnclre?  Concluez  leur  | 
étendue  5  Chrétiens  auditeurs,  du 
caractère  divin  de  celui  qui  les 
opère.  Si  Tapplication  qui  nous  est 
faite  des  mérites  de  J.-C.  nous  ob- 
tient des  grâces  qui  nous  conduisent 
à  la  rémission  du  péché;  serons- 
nous  surpris  que  J.-C,  substitué 
Jui-même  sur  l'autel  à  la  place  des 
coupables,  en  leur  appliquant  alors 
sa  pénitence  et  ses  douleurs,  puisse 
les  décharger  aussi  du  poids  de  ia 
peine  nécessaire  k  Texpiation  du 
péché,  lors  même  qu'il  a  été  suivi 
du  pardon.  Et  c'est  là  un  des  effets 
du  sacrifice  de  la  Messe,  puisqu'il 
nous  applique  les  satisfactions  de 
celui  djc  la  Croix.  Satisfaction,  pre- 
nez garde;  Chrétiens,  qui,  pour  vous 
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soustraire  à  la  punition  que  le  péclié 
mérite,  suppose  nécessairement  dans 
TOUS  la  rémission  du  péché  même  ; 
satisfaction  à   laquelle  vous    parti- 
cipez   plus    ou    moins,  disent    les 
Docteurs,    selon  les  divers   degrés 
de  piété ,  d'attention  et  de"  ferveur 
avec    lesquelles    vous     assistez    au 
sacrifice;  satisfaction    dont   la    foi 
nous  apprend  que  Futilité  se  répand 
sur  les   âmes  justes    qui  achèvent, 
après  la  mort,  de  payer  à  la  justice 
de  Dieu  les  dettes  qu'elles  avoient 
contractées  pendant  la  vie.  En  effet, 
quelle    voix    également    tendre    et 
forte  s'élève  en  leur  faveur  de  des- 
sus Tautel  !  Ah  !  dès  qu'une  goutte  du 
sang  divin  dont  il  est  arrosé  pénè- 
tre  jusques   dans    ces  lieux  où   la 
justice  du  Seigneur  fait  en  quelc[ue 
sorte  violence  à  son  amour;  heureuse 
l'ame  qui  en  éprouve  toute  reffica- 
cité!  Purifiée  de  toute  tache,  déga- 
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gce  (le  tout  lieu,  affrancliie  de  toute 
dette,   délivrée    de   toute  douleur, 
elle  porte  en  triomphe  dans  le  Ciel 
le  secau  du  Rédempteur,  qui  le  lui 
ouvrit  et  qui  Ty   place.  Elle  entre 
dans  les   splendeurs  de    sa    gloire , 
ornée  des  traits  de  sa  charité;  elle 
va  célébrer    la    consommation    de 
son  bonheur  auprès  de  celui  qui , 
par  les   fruits  de  son  sacrifice ,  est 
devenu    le    consomniateur    de  son 
salut.   Et   comment,  ô    mon  Dieu, 
ïie  borneroit-elie  pas  les  châtimens 
de  votre  justice,  cette  victime  ado- 
rable qui  a  voulu  en  épuiser  tous  les 
coups?  Et,  puisque  votre  vengeance  a 
éclaté  sur  un  Dieu,  pourquoi  ce  Dieu 
ne    triompheroit-il    pas  à  son  tour 
de  votre  vengeance? /Jé-z/z  nunc  offe^ 
ren^*..  (](ii  se  ïpsum  iji  Cruce  ohtulit. 
Enfin,  et    c'est  ici  le    troisième 
rapport  qui  nous  découvre ,  dans  le 
sacrifice  de  la  Messe  l'intercession  la 
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plus  puissante.  J.-C. ,  s'étant  sacrifié 
à  son  père,  a  droit  de  tout  lui  de- 
mander; ou,  pour  parler  avec  S. 
Paul  :  Dieu  nous  ayant  donné  son 
Fils ,  comment  ne  nous  auroit-il 
pas  donné  tout  avec  lui  ? 

De  là,  que  de  conséquences!  Puis- 
qu'il n'est  point  de  grâce  de  salut, 
qui  n'ait  son  principe  dans  le  sacri- 
fice de  la  Croix;  nous  pouvons 
donc  les  obtenir  toutes  par  celui 
de  l'Autel,  cpii  en  est  l'application. 
Puisqu'il  peut  effacer  en  nous  la 
qualité  funeste  d'ennemis  de  Dieu; 
il  peut  donc  aussi  perfectionner  les 
vertus  qui  nous  unissent  à  Dieu, 
Puisqu'il  peut  nous  i^e tirer  de  Ta- 
bime  des  passions,  il  peut  donc 
aussi  nous  fortifier  contre  leurs 
attaques.  Je  ne  sais,  mes  Frères, 
si  vous  en  avez  jamais  fait  la  ré- 
flexion; mais  elle  est  également 
facile  et  sensible.  Quels  sont,  parmi 
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VOUS,  ceux  dont  la   coiiduilc  osl    la 
plus  chrélieune,  cl  en  niêiuc  temps, 
la   plus   soutenue?  Ne   sont-ce  pa* 
ceux  que   Ton    voit    journellement 
assidus   au    saint   sacrifice?   Si    une 
piété    solide    les    y    conduit,   c'est 
là  que  se  nourrit  leur  piété  même. 
S'ils  viennent  y  porter  de  saints  gé- 
missemens  sur  leurs  dangers,  c'est  de 
là  qu'ils  remportent  les  armes  victo- 
rieuses qui  leur  en  font  triompher. 
S'ils  viennent  spécialement  y  prier 
J.-C. ,  c'est  là  aussi  que  J.-C.  s'in- 
téresse spécialement  pour  eux.  Elles 
résident    encore    sur    TAutel ,    ces 
grâces  qui  sont  nées  sur  la  Croix  ; 
c'est  là  surtout  qu'elles    se    distri- 
buent; c'est  de  là  qu'elles   se    ré- 
pandent 3     c'est    de    là    que    nous 
sommes    autorisés    à   les    solliciter. 
Ah  !  quelle    doit  être  la    force  de 
nos  prières,    lorsqu'elles    sont  ap- 
puyées de  l'immolation   actuelle  de 
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Jésus-Christ!  Aussi,  mes  chers  Au-» 
diteurs  ,    c'est    dans    le   temps   du 
sacrifice,    que    TFi^glise  met,    dans 
la  bouche  de   ses  ministres ,  cette 
prière   sublime^  dictée  par   Jésus- 
Christ   lui-même,  et  dont  la  briè- 
veté renferme  l'universalité  des  de- 
mandes qui  ont  rapport  aux  biens 
de  la  vie  future  et  aux  besoins  de 
la  vie  présente.  Je  dis ,  les  besoins 
mêmes  de  la  vie  présente  ,  pour- 
quoi? Parce  que  ce  Dieu  sauveur, 
sacrifié    pour    détruire    le    péché , 
peut    encore  ,    par    son    sacrifice , 
éloigner  de   nous   les  misères  tem- 
porelles    qui    sont    une    suite    du 
péché.  Parce  que  ce  Dieu  sauveur 
étant  non-seulement  le  rédempteur 
des  hommes,  mais  encore  leur  pro- 
tecteur, il  peut  leur  ménager  tous 
les  biens  dont  Tusage  peut  être  di- 
rigé  au    terme   salutaire  de   la   ré- 
demption. Parce  que  ce  Dieu  sau- 


358  SAINT    SACRIFICE 

Tour ,  ne  réprouvant  l'usage  dcS 
biens  du  temps  que  quand  il  est 
contraire  à  la  possession  des  vrais 
biens  de  l'Eternité,  il  peut,  selon 
la  demande  expresse  de  l'Eglise, 
nous  faire  tellement  jouir  des  biens 
présens,  que  nous  méritions  d'ac- 
quérir les  biens  futurs. 

De  là ,  mes  chèrs  Auditeurs , 
comme  nous  voyons  que ,  dans  l'an- 
cienne loi,  on  offroit  à  Dieu  des 
sacrifices,  pour  en  obtenir  des  biens 
d'un  ordre  naturel;  aussi, ne  craint- 
on  pas  de  les  lui  demander  par  le 
sacrifice  de  la  loi  nouvelle.  Et,  pour 
ne  pas  accumuler  ici  les  témoignages 
sans  nombre  dés  Pères  :  C'est,  di- 
soit  S.  Cyrille  de  Jérusalem,  dès 
les  premiers  siècles  de  TEglise;  c'est 
pour  la  tranquillité  du  Monde , 
c'est  pour  les  Rois ,  c'est  pour  les 
Armées ,  c'est  pour  le  soulagement 
de  ceux  que  la  maladie  consume, 
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c'est  pour  la  consolation  de  ceux 
que  les  malheurs  affligent  j  en  un 
mot,  c'est  pour  tous  ceux  qui  ont 
besoin  de  secours,  que  nous  prions 
dans  le  temps  du  sacrifice ,  Pro  om-^ 
nibus  qui  egent  auxilio.  Ehlqu'est- 
îl  besoin  de  vous  détailler  plus  au 
long  les  divers  genres  de  bénédic- 
tions qu'il  nous  est  permis  d'en 
espérer  ?  L'universalité  même  de  vos 
voeux.  L^empressement  de  l'Eglise 
à  les  seconder,  dès  qu'ils  sont  lé- 
gitimes ,  devient  la  preu^ve  élo- 
quente que  vous  reconnoissez  avec 
elle  dans  Jésus  Christ  sur  l'autel, 
cette  plénitude  de  pouvoir,  dont  il 
parle  si  clairement  à  ses  Apôtres, 
après  la  consommation  de  son  sa- 
crifice sur  la  Croix  et  la  gloire  de 
sa  résurrection ,  en  leur  disant  i 
Toute  puissance  m'a  été  donnée  dans 
le  ciel  et  sur  la  terre,  Data  est 
XJfiihi  omnis  potestas  in  Cœlo  et  in 
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Terra.  [IVIaih.   xxxviii.    18.  J.  Pa- 
roles dont  je  me  sers  ici,  Chrétiens, 
pour  conclure  en  peu  de  mots  celte 
première  Partie.  Oui,  toute  puissance 
appartient  sur  Tautel  à  J,-C.  Toute 
puissance    dans    le   Ciel,   pour   en 
honorer  le  maître  souverain,  pour 
en   désarmer  la   justice ,    pour    en 
obtenir  les  faveurs.  Toute  puissance 
sur  la  Terre,  pour  diviniser  le  culte 
([u'elle  doit  à  Dieu,  pour  le  mettre 
en  état  d'en  égaler  les  plus  grands 
bienfaits  par  la  sublimité  de  ses  ac- 
tions de  grâce,  pour  attirer  sur  elle  les 
complaisances  de  Dieu.  Toute  puis- 
sance  dans    le  Ciel,  pour  en  faci- 
liter l'entrée,  pour   en  faire  des- 
cendre les  secours,  pour   en  mul- 
tiplier les    dons.    Toute    puissance 
sur  la  Terre ,  pour  en  modérer  les 
disgrâces,   pour  en  faire  supporter 
ks  revers,  pour  en  écarter  les  mal- 
heurs* Toute  puissance  dans  le  Ciel, 


DÉ    LA    MESSE.  36 1 

parce  qu'il  l'a  ouvert;  toute  puis- 
sance sur  la  terre,  parce  qu'il  l'a 
sauvée.  Toute  puissance  dans  le  Ciel: 
il  en  est  le  conquérant  ;  toute  puis- 
sance sur  la  Terre  :  il  en  est  l'espoir. 
Allez  donc  honorer  Dieu,  appaiser 
Dieu,  intéresser  Dieu  par  le  sacri- 
fice de  Jésus-Christ,  qui  renouvelle 
sur  l'autel  ce  qu'il  fit  sur  la  Croix. 

Voyons  à  présent  comment  les 
hommes  renouvellent  aujourd'hui  en 
présence  des  autels  ce  qu'ils  firent 
aux  pieds  de  la  Croix. 

SECONDE  PARTIE. 

Je  vous  surprends  ,  Chrétiens , 
quand  j'ose  avancer  que  J.-C,  im- 
molé sur  l'autel,  éprouve,  encore 
aujourd'hui ,  de  la  part  des  hommes, 
ce  qu'il  éprouva  autrefois  dans  son 
immolation  sur  le  Calvaire.  Propo- 

16 
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sition  qui,  sans  doute,  tous  paroît 
outrée,  et  dont  je  me  hâte  de  vous 
donner  Pexplication ,  pour  eu  jus- 
tifier la  vérité.  Je  me  représente 
donc  ici,  d'après  le  récit  de  lEvan- 
gile,  trois  sortes  de  Personnes  à 
la  suite  du  Sauveur,  lorsqu'il  ail  oit 
subir  la  mort.  Des  âmes  sensibles, 
qui  compâtissoient  à  ses  douleurs, 
qui  en  étoient  attendries,  Turha  po  - 
pull  et  niulieruin  quœ  plangebant  et 
lamentahantur  eum  [Luc.  xiii.  17.]. 
Un  peuple  nombreux ,  témoin  du 
frappant  spectacle  de  ses  douleurs, 
mais  qui  n'en  paroissoit  point  ému, 
Stabat  populus  spectans.  [  Luc, 
xxuT.  35.].  Enfin,  des  persécutetu^s 
furieux  qui  Tinsultoient  jusques  dans 
la  vivacité  de  ses  douleurs,  Hlu- 
dehant  ei.  [Ibid.  36.].  Or,  que 
vois- je  encore  aux  pieds  des  Au- 
tels? Je  vois  des  âmes  clirétiennes 
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touchées  du  sacrifice  de  P Homme- 
Dieu  j  il  faut  les  entretenir  dans  la 
manière  édifiante ,  dont  elles  as- 
sistent à  l'acte  le  plus  consolant  de 
la  Religion.  Je  vois  des  âmes  froides, 
qui  ne  prennent  aucun  intérêt  au 
sacrifice  de  THomme-Dieu;  il  faut 
les  animer  à  profiter  de  Pacte  le 
plus  intéressant  de  la  Religion. 
Enfin  j  je  vois  des  âmes  impies ,  qui 
semblent  insulter  ouvertement  au 
sacrifice  de  l'Homme- Dieu;  il  faut 
les  confondre  par  ITdée  de  lacté 
le  plus  grand  de  la  Religion.  Ins- 
truisons-nous;   je  reprends. 

Vous  le  savez,  Chrétiens,  au  mi- 
lieu de  cette  fureur  générale  dont 
la  nation  juive  fut  animée  contre 
Jésus  -  Christ ,  et  qui  changea  les 
sentimens  naturels  de  justice  et 
d'humanité  dans  les  transports  les 
plus   violens    et    les    plus    sangui- 
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naircs  ,  il  se   Irouva  ccpciiclant  des 
cœurs  droits,  qui   ne  purent  s'em- 
pêcher   de    mcler    des    larmes   au 
sang  dont  la  Victime  adoraljle  étoil 
déjà  couverte,   tandis  qu'elle  mar- 
choit   encore   vers   le    lieu  de    son 
sacrifice.  Outre  la  conviction  de  son 
innocence  5  peut-être  la  reconnois- 
sance  parloit-elle    élocpiemment  k 
ces    âmes    saintement    affligées    en 
faveur  de  J.-C.  Peut-être  en  étoit- 
il  plusieurs    qui  avoient    éprouvé , 
de   sa  part ,  des  traits    signalés    de 
protection,   de   miséricorde    et    de 
puissance.  A  combien  de  titres  dé- 
voient-elles  s'intéresser  vivement  ù 
ses  souffrances!  Flangehanl  et  la- 
mentahantur  euni. 

Or,  ne  pensez  pas,  Chrétiens, 
malgré  la  dépravation  des  hommes, 
que  J.-C.  soit  totalement  abandonné. 
Si  la  Foi  est  visiblement  affoiblie, 
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elle  n'est  pas  entièrement  éteinte. 
11  est  encore  un  'nombre,  et  un 
grand  nombre  de  Fidèles^  qui,  sin- 
cèrement attachés  et  unis  à  J.-C. 
sacrifié  sur  Tautel ,  unissent  la 
tendresse  de  leurs  afflictions  k  la 
générosité  de  son  amour,  le  res- 
pect de  leurs  hommages  à  la  pro- 
fondeur de  son  anéantissement,  la 
vivacité  de  leurs  actions  de  grâces 
à  la  grandeur  de  ses  bienfaits. 
Comme  sous  le  pesant  fardeau  de 
sa  Croix  3  le  Sauveur,  sur  F  Autel  ^ 
trouve  encore  des  coeurs  saintement 
éjnus  de  son  sacrifice. 

Et  c'est  à  ces  Fidèles,  que  je 
m'adresse  en  premier  lieu ,  pour  ap- 
plaudir à  la  part  salutaire  qu'ils 
prennent  à  l'immolation  de  J.-C; 
pour  les  féliciter  de  ce  qu'ils  savent 
ouvrir  leurs  cœurs  aux  sentimens 
quelle  est  si  capable  d'y  produire; 
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et  surtout  pour  leur  fournir  de 
nouveaux  moyens  de  les  y  nourrir. 
Car,  voilà.  Chrétiens  vertueux,  ce 
que  souvent  votre  piété  nous  de- 
mande. Il  lui  faut  un  aliment  qui 
la  soutienne i  et  ce  qui,  quelquefois, 
vous  afflige ,  c'est  de  ne  point  assez 
savoir  l'occuper  pendant  le  temps 
précieux  consacré  à  la  célébration 
des  Saints  Mystères,  Vous  le  cora- 
px^enez;  les  bornes  d'un  discours 
ne  me  •  permettent  p^s  ici  l'utile 
détail  des  diverses  manières  dont 
TOUS  pouvez  fixer  alors  et  vos 
esprits  et  vos  cœurs.  Mais ,  pour 
leur  dire  beaucoup  en  peu  de  mots  , 
je  vous  rappelle  simplement  la 
double  idée  que  je  n'ai  cessé  jus- 
qu'ici de  vous  présenter.  Et,  ne 
séparant  point  ces  deux  objets, 
l'Autel  et  la  Croix ,  vous  invitant  à 
les  l'éunir  toujours  j  je  crois  oITrii^ 
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à  tous  le  moyen  d'assister  avec  fru^t 
au  sacrifice  de  J.-C. 

Qu'eussiez -vous  fait,  dites- moi  ^ 
si,  dans  le  jour  de  son  oblation 
sanglante  ,  et  pénétrés  de  la  vive 
persuasion  qu'elle  opéroit  votre  sa- 
lut, il  vous  eût  été  permis  d'aller 
sur  la  montagne  sainte  y  recon- 
noitre  votre  Sauveur?  Je  le  sais, 
mes  Frères  ,  je  vous  préviens  : 
l'objet  est  ici  moins  sensible;  il 
n'est  ici  ni  plaies,  ni  douleurs  qui 
parlent  à  vos  sens  eu  faveur  de  la 
victime  immolée.  Elle-même  se  dé- 
robe à  vos  regards.  Mais  vous  le 
savez  ^  la  présence  de  Jésus-Clirist 
est  aussi  réelle.  Il  a  pour  vous  les 
mêmes  sentimens,  il  a  sur  vous 
les  mêmes  desseins;  c'est  pour  \T)US 
qu'il  s'offre  réellement  encore  à  son 
père.  L'autel  est  donc  encense  réel- 
lement,  par   rapport    à   vous ,    ce 
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f[u'ctoit  la  Croix  ^  transformé  en 
Calvaire.  Chacun  de  nos  temples 
préscnie  donc  encore  le  même  ob- 
jet à  votre  foi.  Vous  y  êtes  donc 
à  la  suite  de  Jésus  -  Christ ,  et  té-- 
moins  de  ToLlation  qu'il  fait  pour 
"VOUS  de  lui-même.  Et^  puisque  c'est 
là  que  se  renouvelle  -  pour  vous  le 
prodige  de  sa  miséricorde ,  c'est 
donc  là  que  doit  se  renouveler 
pour  lui  l'ardeur  de  vos  affections. 
Jésus-Christ  est  sur  l'autel;  mais, 
comme  sur  la  Croix,  il  y  est  en 
qualité  de  Yictime  qui  a  expié  les 
péchés.  Ah!  Pécheurs!  L'heureuse 
circonstance  pour  solliciter  vive^ 
ment  alors  le  pardon  des  vôtres; 
tandis  qu'il  coule  alors  mystérieu- 
sement, ce  sang  divin  qui  fut  ré- 
pandu pour  la  remission  de  tous  ! 
Le  puissant  motif  pour  en  exciter 
dans  Yous  la   douleur,  tandis   que 
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se  retrace  à  votre  esprit  l'image 
des  tourmens  par  lesquels  Jésus- 
Christ  les  a  effacés!  La  favorable 
occasion  cle  vous  rappeler  que  c'est 
Ijieii  plus  sur  vous  que  sur  lui^ 
comme  il  le  dit  aux  femmes  de 
Jérusalem,  qu'il  vous  invite  à  pleu- 
rer, JNoliie  fiere  super  me  y  sed 
super  vos  ftete,  [  Ibid.   28.]. 

Jésus-Christ  est  sur  rautel;  mais^ 
comme  sur  la  Croix,  il  y  est  en 
qualité  de  Libérateur.  Ah  !  Chrétiens 
convertis  et  pénitens  î  L^heureux 
na  ornent  pour  lui  demander  alors 
une  place  dans  le  royaume  qu'il  a 
conquis  ,  Mémento  mei  ;  tandis 
qu'il  étale  aux  yeux  de  sî)n  père  les 
droits  qu'il  vous  y  a  donnés  ;  tandis 
qu'il  lui  prescrite  le  prix  immense 
auquel  il  l'a  acheté  pour  vous;  tandi; 
qu'il  travaille  actuellement  à  Vous 
en  ouvrir  les  portes,  par  le  souveniy 
1.  16  ^ 
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eflicace  de  ses  combats  et  de  ses 
triomphes,  Mecuni  erls  in  Para-- 
cUso.  [Ibid.  43.  ]. 

Jësus-Chrit  est  sur  l'aulel;  mais, 
comme  s\xv  la  Croix,  son  amour  l'y 
a  conduit.  Ah  !  L'heureux  temps , 
Ames  justes  !  pour  enllammcr  les 
transports  du  vôtre  !  Eh  !  que  doit-il 
se  passer  dans  tous,  tandis  que  vous 
êtes  aux  pieds  d'un  Dieu  qui  se  sa-: 
crifie  pour  vous ,  tandis  qu'il  j(*tte 
sur  vous  des  regaixls  de  complai- 
sance et  de  tendresse;  et  que^  dans 
le  nombre  de  ceux  qui  sont  devant 
lui,  il  vous  distingue  comme  un  dis- 
ciple fidèle  que  la  Foi  éclaire,  que 
la  reconnoissance  touche ,  que  la 
charité  anime,  que  la  constance  lui 
attache,  Cwn  pidisset  Discipuluin 
stantem  quem  dlligebat  [Jo.  xix. 
:26.]. 

Jésus-Christ  est  sur  l'autel  j  mais,. 
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comme  sur  la  Croix,  satisfaisant  aux 
décrets  de  Dieu,  il  en  publie  la 
gloire,  il  en  concilie  merveilleuse- 
ment la  justice  et  la  miséricorde 
avec  la  sublime  idée  de  cet  ineffable 
mystère.  I/lieureux  attrait,  Ames 
saintes  et  parfaites  !  pour  admirer 
alors  les  desseins  de  Dieu^  en  con- 
templer les  grandeurs,  en  respecter 
les  arrêts,  en  bénir  les  bontés,  et 
pour  vous  abimer  dans  la  sainte 
profondeur  de  ses  vues!  C'est  Texem- 
pie  que  nous  donne  Marie  aux  piedi 
de  la  Croix,  par  le  silence  (loulou- 
reux,  la  fermeté  soumise,  le  divin 
attendrissement,  le  zèle  héroïque 
de  la  gloire  de  Dieu  dont  elle  accom- 
pagne le  sacrifice  de  Jésus-Christ, 
Juxîà  Criicem  JesUy  Maler  ejus. 
[Ibid.  25.]. 

Jésus-Christ  est  sur  l'autel  ;  eh  \ 
que  faut  il  de  plus^  Ghrgliens  ;  (  celltô 
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pensée  renferme  tout),  pour  vous 
Taire  goûter  alors  une  secrète  con- 
solation, pour  vous  préparer  à  rece- 
voir une  abondance  de  grâces,  pour 
vous  rendre  sensible  en  quek[ue 
manière  la  vertu  toute  puissante  du 
sacrifice  de  la  Messe? 

Et  ce  ne  sont  pas  ici ,  mes  chers 
Auditeurs,  des  idées  trop  difficiles 
a  saisir  que  je  propose  aux  Fidèles, 
puisqu'elles  naissent  du  sein  mêuie 
des  véi^ités  que  la  Religion  nous 
révèle  sur  Tauguste  sacrifice  des 
autels.  Je  ne  demande  donc  aux 
Chrétiens  que  de  s'en  pénétrer  vi- 
vement ,  pour  apprendre  a  Phono- 
rer.  Vous  ne  savez  pas,  leur  dirai-je, 
vous  ne  savez  pas  vous  y  occuper  3 
mais  vous  savez  croire.  Or^  cette 
croyance  peut  servir  elle  seule  à 
diriger  vos  sentimens ,  en  même 
lemps  qu'elle  sert  a  les  réveiller^ 
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Vous  ne  savez  pas  vous  y  occuper  ; 
mais  vous  savez  que  ce  grarid  sacri- 
fice est  offert  à  Dieu  au  nom  du 
Peuple  fidèle  dont  vous  faites  par- 
tie. C'en  est  assez  pour  vous  engager 
à  vous  unir  au  Prêtre  qui  l'offre  de 
votre  partj  et  à  l'offrir  ainsi  avec  lui. 
Vous  ne  savez  pas  vous  y  occuper  ; 
mais  vous  savez  que  ce  sacrifice  s'offre 
aussi  pour  vous.  Est-il  donc  si  difficile 
de  vous  persuader  combien  il  est 
juste  que  vous  vous  présentiez  vous- 
même  en  qualité  de  victime  à  celui 
qui  se  plaît  à  être  toujours  la  vôtre? 
Vous  ne  savez  pas  vous  y  occuper; 
mais  vous  savez  que  ce  sacrifice  peut 
vous  obtenir  tous  les  biens  de  la 
grâce  y  vous  procurer  des  secoui^ 
dans  tous  les  maux  de  la  vie,  sou- 
lager tous  les  Justes  que  la  mort 
vous  a  ravis  et  que  vous  pleurez; 
en  un  mot  ^  que  tout  ce  qui  peut  se 
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rapporter  k  Dieu  ,  et  qui  n'est  point 
opposé  au  salut,  vous  pouvez  le 
demander.  Vous  ne  savez  pas  vous 
y  occuper;  mais  vous  environnez 
raiitel  sur  lequel  est  placé  le  Ré- 
dempteur qui  vous  a  sauvé.  Mais, 
exposé  à  vos  adorations,  vous  voyez 
s'élever  de  nouveau,  entre  le  Ciel 
et  la  Terre,  le  divin  Médiateur  qui 
les  a^  recueillies.  Mais  le  Fréire, 
élevant  la  voix,  vous  rappelle  qu'il 
a  sous  les  yeux  l'Agneau  de  Dieu 
immolé  pour  les  péchés  du  Mon  Je, 
et  qui  les  a  expiés.  Ah!  Chrétiens,  ces 
cantiques  de  louanges  qui  lui  sont 
adi^essés  dans  le  Ciel ,  comme  nous 
l'apprend  S.  Jean ,  ne  lui  convien- 
nent-ils pas  surtout  au  moment  de 
son  immolation  sur  la  Terre  ?  N'est  - 
ce  pas  alors  surtout  que  vous  êtes 
autorisés  à  lui  répéter  :  Vous  nous 
avez  rachetés  par  votre  sang,  pour 
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que  nous  soyons  à  Dieu,  Pie  de- 
misti  nos  Deo  in  sanguine  tuo. 
[  Apoc.  V.].  Vous  nous  avez  accordé 
le  bonheur  de  former  le  royaume 
de  Dieu;  vous  nous  avez  fourni  le 
moyen  de  lui  offrir  la  victime  la 
plus  pure,  Fecisti  nos  Deo  no'^tro 
regnum  et  sacerdotes.  Qu'il  soit 
donc  à  jamais  comblé  d^honneur  ^ 
de  gloire  et  de  bénédiction,  cet 
Agneau  de  Dieu  qui  a  été  mis  à 
mort,  et  qui  en  renouvelle  encore 
la  mémoire  sur  l'autel ,  Digniis  est 
\Agnus  qui  occisus  ^5?? Ainsi,  mes 
chers  Auditeurs,  dans  les  momens 
d'une  langueur  involontaire,  pouvez- 
vous  ranimer  au  flambeau:  de  votre 
foi  l'ardeur  de  votre  piété. 

Mais  Je  l'ai  dit ,  Chrétiens ,  et  il 
n'est  que  trop  vrai,  qu'elle  languit 
dans  un  grand  nombre;  puisqu'un 
grand  nonab^e  ne  prend  aucun  in-- 
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térét  au  sacrifice  de  Jésus- Clirîst. 
Et,  comme  celui  de  la  Croix  ne  fut 
pour  le  peuple  qu'un  spectacle , 
celui  de  l'autel  n'est  encore  pour 
plusieurs  Chrétiens  qu'un  spectacle 
de  Religion ,  mais  auquel  les  lu- 
mières de  la  Religion  ne  les  pré- 
parent point,  auquel  l'esprit  de 
la  Religion  ne  préside  pas,  auquel 
le  goût  de  la  Religion  ne  les  at- 
tache point,  Stabat  popuhis  spec^ 
tans. 

Que  faisoit  une  partie  du  Peuple 
Juif  siu^  le  Calvaire?  Il  y  satisfai- 
soit  une  avide  curiosité  ;  il  suivoit 
l'impression  universelle  qui  l'en- 
traînoit  ébranlé  par  le  mouvement 
général.  Témoins  inclifférens,  ils  se 
refusoienr  aux  réflexions  salutaires  y 
qiùy  en  leur  faisant  connoître  Jésus- 
Christ,  eussent  pu  les  attirer  a  lui. 
Or ,    quel   est    encore   aujourd  hiu 


DE    LA.    MESSE.  877 

le  mollf  qui  concluît  aux  pieds  des 
autels,  un  grand  nombre  de  Chré- 
tiens?   Souvent    peu    instruits,   ou 
du  moins   peu   attentifs   à   se  rap-- 
peler  l'objet  principal   qui  devroit 
les  y  fixer ,  ils  y  viennent  sans  pé- 
nétrer  efficacement  les  vues   inté- 
ressantes du  Sauveur  qui  les  y  api 
pelle.    Interrogez    cette    multitude 
qui,   aux   jours  spécialement  dési- 
gnés, s'empresse  à  entrer  dans  le 
temple.   A    peine   apercevrez-vous 
dans    plusieurs  'd'autre    idée    que 
celle  du  précepte  qui   les   y  con- 
traint ,  d'autre  désir  que  celui  de 
se  délivrer  promptement  d'une  obli- 
gation qui  les  gêne,  d'autre   satis- 
faction que  celle   de  pouvoir  s'en 
acquitter    aisément-    Ce   n'est   pas, 
mes  chers  Auditeurs ,  que  nous  les 
blâmions  d'obéir  à  l'Eglise  de  Jésus- 
Christ  3  à  Dieu  ne  plaise!  Mais  ce 
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qui  (levroit  nous  surpicmlre,  c'est 
que  la  loi  de  TEglise  soit  néces- 
saire,  quand  il  s'agit  du  sacrifice  de 
Jésus-Christ. 

Car,  pourquoi ,  mes  Frères,  cette 
loi  devient-elle  nécessaire?  Farce 
que  vous  ne  savez  point  assez  ap- 
profondir la  valeur  de  ce  sacrifice; 
parce  que  vous  ne  savez  point  vous 
nourrir  des  nobles  et  consolantes 
idées  qui  vous  inviteroient  et  vous 
disposeroient  à  ce  sacrifice  j  parce 
que  vous  ne  savez  point  propor- 
tionner vos  vues  aux  desseins  de 
3ésus-Christ  dans  ce  sacrifice  ;  parce 
que  vous  ignorez  presque,  à  quelle 
intention  vous  pouvez  venir  à  ce 
sacrifice.  Y  venez -vous  comme  a 
Tac  te  de  la  Religion  le  plus  su- 
blime et  le  plus  propre  à  honorer 
Dieu;  comme  à  Pacte  de  la  Reli- 
gion le  plus   touchant   et  le    plus 
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capable    de  vous    porter  à    Dieu; 
comme  à  l'acte  de   la  Religion    le 
plus   efficace    et   le    plus   puissant 
pour  attirer   les   grâces    de    Dieu; 
comme   à  Pacte  de  la  Religion  qui 
en   est  appelé  l'Action   par  excel- 
lence,  et  qui  est  la  principale  des 
nôtres  ?  Ah  !    sans    doute ,    de    tels 
sentimens    pourroient     vous    tenir 
lieu    de   précepte.    Et   c'est    parce 
que  ces  sentimens  vous  sont  étjran- 
gers,  ([u'il  faui  vous  forcer  à  Venir 
au  sacrifice  où  vous  venez  par  cou- 
tume »  par  bienséance ,  tout  au  plus 
par  soumission,   par  docilité,  mais 
sans    désirs ,   sans    confiance ,    sans 
amour ,   et    uniquement    comme    à 
une   cérémonie    de    Religion    dont 
vous  êtes  peu  touchés,   Stabat  po- 
pulus  speclans. 

De  là,  succède  bientôt    à  celte 
première  indifférence ,    l'inseasibi- 
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litë  qui   en    est  une    suite.  C'est  le 
temps  du  sac^rifice;   et  par   consé- 
quent, c'est  le  temps  ou  PHomrae- 
Dieu  traite  singulièrement  avec  son 
Père,  de   votre   salut;    et   vous   ne 
pensez   pas  seulement  alors  à  vous 
recommander  à  votre  Sauveur.  C'(?sl 
le  temps  auquel  THQmme  Dieu  fixe 
singulièrement  sur  l'autel  les  com- 
plaisances de    son   Père  ;    et    vous 
pensez  à  peine  à  y  adorer^celui  que 
Dieu  lui-même  y  contemple.  C'est 
le  temps  auquel  se  manifeste  singu- 
lièrement la  charité  de    l'Homme- 
Dieu  ;  et  pensez-vous  alors  a  exciter 
la  votre?  Que   dis-je?  C'est   parce 
que  c'est  le  temps  du  sacrifice,  que 
vous  en  craignez  si   fort  la  durée; 
que  vous  allez  si  aisément  jusques  à 
vous  en  plaindre;  qu'il  ne  tient  pas 
à  vous  que  le    ministre   des    autels 
ne    seconde   l'impatience    où   vous 
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êtes  de  les   abandonner,   qu'il    ne 
mêle  aux  fonctions  les  plus  redou- 
tables, une  indécente  précipitation 
dans  la  manière  de  les  remplir,  et 
qu'il  n'oublie   la   grandeur   de  sou 
ministère ,  pour  soulager  Pennui  de 
ceux  en  présence,  et  en  faveur  des- 
quels   il    doit    Pexercer.    Or,   que 
conclure  de  cette  inattention  et  de 
ces  dégoûts,  si  vous  les  nourrissez 
volontairement,  si  vous   les  entre- 
tenez habituellement?  Ce  qu'il  faut 
en  conclure?  C^est  que  vous  n'êtes 
que  les  spectateurs  froids  et  indif- 
férens   du   plus    saint   et    du   plus 
intéressant   mystère,  dont  vous  ne 
savez  pas  profiter;    c'est    que  sou- 
vent,   par   la  manière  dont  vous  y 
êtes ,  vous  n'accomplissez  pas  même 
le  précepte  d'y  assister,  Stabat  po- 
pulus  spectans. 

Après  cela,  faut-il  s'étonner  qu'où 
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ne  vous  y  voyc  paroîlrc,  que  lois- 
qu'il  ne  vous  est  pas  permis  de  vous 
en  dispenser? Disons  mieux:  Peut- 
on  s'étonner  trop  de  ce  que  la  haute 
idée  que  la  Foi  nous  donne  du  sacri- 
fice n'est   pas  assez  puissante  pour 
vous  le  faire  goûter?  Et  quelle  sur- 
prise, mes  chers  Auditeurs,  pour  un 
.infidèle,  qui,  instruit  de  ce  que  nous 
croyons  sur  ce  point,  entreroit  pour 
la    première    fois    dans    une   ville 
chrétienne,  aux  heures  du  sacrifice, 
le  verroit  se    consommer   presque 
sans  témoins,  et  pourroit  douter  à 
cette  vue  si  c'est  en  effet  dans  nos 
temples  déserts  qu'est  offert  encore 
le  Dieu  sauveur,  que  les  Fidèles  re- 
connoissent,  ou  s'il  est  permis  aux 
Fidèles  de  s'y  présenter  ?  Je   sais , 
mes  Frères,  que,  malgré  leur  em- 
pressement,  il   n'est  pas   toujours 
possible  à  tous  <le  s'y  trouver;  que 
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quelquefois  la  nécessité  des  ciixons- 
lances  peut  les  en  écarter;  qu'il  en 
est  plusieurs  que  cette  privation  af- 
flige, et  qui,  par  de  pieux  désirs 
dont  ils  s'occupent,  cherchent,  au-^ 
tant  qu'il  se  j)eut,  à  y  suppléer* 
Mais  ce  que  je  sais  aussi,  et  ce  que 
je  dis  avec  une  amère  douleur,  c'est 
que ,  tandis  que  le  Dieu  des  Chré- 
tiens s'immole  tous  les  jours  pour 
eu5t,  au  milieu  d'eux,  presque  sous 
les  yeux  de  chacun  d'eux;  un  nom- 
bre et  un  très-grand  nombre  d'entre 
eux  plaindroient  le  court  espace  de 
temps  qu'ils  employeroient  à  l'hono- 
rer;  c'est  que,  lorsqu'ils  n'entendent 
pas  la  voix  des  ordres  exprès  de 
l'Eglise  quijes  appelle  auprès  de 
Jésus -Christ,  ils  refusent  d'écouter 
la  tendre  invitation  de  Jésus-Christ 
lui-même,  qui  devroit  seule  les  y 
attirer. 
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Et  quels  sont-ils  pour  Tordinaire 
ceux  qui  s'en  éloignent?  Ce  sont 
ceux- mêmes  qui  irouveroient  k  y 
venir  le  plus  de  facilité.  Ce  sont 
des  Hommes  qui,  sans  emploi ,  sans 
aflaire,  sans  occupation,  ne  savent 
pas  s'en  faire  une  chaque  jour,  pen- 
dant quelques  momens ,  du  grand 
objet  qui  intéresse  si  vivement  leur 
salut  :  tandis  que  des  hommes ,  es- 
claA^es  des  travaux  les  plus  soutenus , 
savent  s'y  dérober  sans  leur  nuire, 
pour  venir  puiser  constamment  dans 
Jésus -Christ  les  bénédictions  qui 
peuvent  les  sanctifier.  Ce  sont  des 
Femmes,  prodigues  de  leur  temps, 
dès  cju'il  s'agit  du  Monde,  mais 
qui  n'en  ont  jamais  que  pour  un  ex- 
cessif repos,  pour  une  vanité'raffinée, 
pour  une  coupable  indolence  j  tandis 
qu  au  milieu  des.  sollicitudes  do- 
mestiques et  journalières,  des  mères 
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chrétiennes  savent  régulièrement  se 
ménager  un  temps  pour  solliciter, 
par  Jévsus -Christ ,  les  grâces  que 
Dieu  répand  sur  elles  et  sur  leurs 
enfans  pour  qui  elles  viennent 
prier.  Ce  sont  des  Riches  cjui  , 
n'ayant  qu'à  jouir  des  fruits  de  la 
terre  y  sans  éprouver  la  peine  de 
les  recueillir,  dans  Pabondance  des 
biens  de  la  vie  présente,  pourroient 
aisément  penser  aux  moyens  de 
s'assurer  ceux  de  la  vie  future  ;  et 
qui  les  négligent  ^  tandis  que  des 
Pauvres ,  dont  la  subsistance  même 
paroît  incertaine ,  viennent  assidû- 
ment aux  pieds  de  J.  -  C  pour- 
voir aux  besoins  de  Tame,  comme 
étant  ceux  qui  doivent  le  plus  les 
intéresser. 

Que  ces  lâches  Chrétiens   vien- 
nent ensuite  se  plaindre  des  diffi- 
cultés du  Christianisme,  eux  qui  en 
1.  17 
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dédaignent  les  secours;  de  la  force 
des  tcnialions,  eux  qui  en  lejeltcnt 
le    remède;    du   nombre   de    leurs 
cliutes ,   eux   qui   en    omettent   les 
préservatifs  ;   de  leur  dégoût  pour 
la  piété ^  eux  qui  en  méconnoissent 
laliment.  Eh  !  que  ne  comprennent- 
ils  que  5   si  le  sang  de  Jésus-^Christ 
parle  en  faveur  des  Hommes,  c'est 
particulièrement  en  faveur  de  ceux 
qui  5    par    leur    présence ,    en    im- 
plorent journellement  et  saintement 
refficacité.   Que  ne  viennent -ils  y 
ranimer   et   y  échauflfér  leur   cou- 
rage !   Que   n'entrent  -  ils   dans   les 
vues  de  Jésus-Christ  et  de  l'Eglise 
qui,   par  Toblation  presque   conti- 
nuelle du    sacrifice  ,   ont    évidem- 
ment voulu   procurer  aux  Fidèles 
le  précieux  avantage  d'y   assister  ! 
Ah!   faudra-t-il  donc  diminuer  de 
ré  tendue  des  bontés  du  Sauveur, 
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pour  en  donner  à  leur  reconnois- 
sance  ?  Faudra  - 1  -  il  suspendre  les 
témoignages  de  sa  miséricorde,  pour 
exciter  leur  confiance?  Faudra- t-il 
ouvrir  plus  rarement  les  saints  tem- 
ples ,  pour  voir  dans  eux  plus  d  ar- 
deur à  y  entrer?  Faudra-t-il  le^ 
priver  en  partie  du  bonheur  d  être 
témoins  de  Foblation  sainte^  pour 
empêclier  qu'ils  en  soient  témoins 
sans  retour  et  sans  ferveur,  Stabat 
populus  spectans. 

Il  ne  reste  donc  plus  à  Jésus- 
Clirist  qu'à  retrouver  encore  parmi 
les  Chrétiens  des  Persécuteurs  dé- 
clarés qui  l'insultent  dans  le  temps 
même  de  son  sacrifice,  Illudehaitt  ei. 
Hé  î  que  vit  il  au  pied  de  sa  Croix? 
Des  homipes  qui  s'obstinent  à  le 
raéconnoitrej  des  hommes  pour  les- 
quels il  prie,  et  qui  résistent  au 
Hèle  et  à  la  force   de  son  in  ter  ces^ 
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sioii  ;  des  Iiommcs  qui  se  plaisent  à 
ajouter,  par  leurs  dérisions,  aux  hu- 
miliations de  sou  supplice.   Faut-il 
donc  encore   qu'il   voye  aux  pieds 
des  autels   un  monstrueux  liberti- 
nage,  une  aveugle   incrédulité  qui 
voudroient  en  arracher  cette  solen- 
nelle inscription  que  la  Foi  a  gra- 
vée: J.-G.  Fils  de  Dieu  et  vrai  Dieu 
lui-même;  qui,  comme  autrefois  les 
Juifs  à  Pilate,  diroient  volontiers: 
Ce  n'est  point  la  notre  Roi.   Nous 
paroissons  ici,  ce  n'est  qu'un  usage: 
nous  ne  venons  pas  y  adorer,  Noli 
scribere   Rex  Judœoruin.  [Jo.  xix. 
«il,  ]  ;    qui  oseroient  demander  au 
Sauveur  un  miracle  de  sa  puissance 
pour    croire    au    prodige    de   son 
amour,   Si  Filius  Dei  es^  descende 
de  Cruce   [Math,    xxvir.   4o.  j^  qui 
semblent  tout-à- la-fois,  et  dédaigner 
constamment  s^s    secours,  et  bra-^ 
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ver  audacieugement  ses  vengeances, 
Alios  salvos  fecit;  se  ipsum  non 
potest  salvumfacere.  Ah  !  né  seroit-» 
ce  point  ici  à  la  Justice  divine ,  par 
la  terreur  de  ses  foudres,  plutôt 
qu'aux  Ministres  de  TEglise,  par  la 
véhémence  de  leurs  discours^  k 
s'élever  contre  ces  Profanateurs 
sacrilèges  qui,  aux  saints  excès  de 
la  tendresse  du  Sauveur,  opposent 
les  cruels  excès  de  l'impiété,  et  qui, 
de  l'acte  le  plus  solennel  de  la  Re- 
ligion, font  le  scandale  de  la  Religion 
même.  Scandale  qui  en  vient  quel- 
quefois jusqu'à  faire  redouter  aux 
vrais  Chrétiens  de  se  trouver  à  cer- 
taines heures  et  dans  certaines  cir- 
constances au  sacrifice!  Pourquoi? 
Parce  qu'ils  gémissent  d'en  voir 
interrompre  si  ouvertement  le  res- 
pectable silence,  et  avilir  si  indi- 
gnement la  majestueuse    noblesse. 
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et  souiller  si  Ijontcuscmcut  rincf- 
lable  sainteté,  et  outra^^er  si  visi- 
blement radora])le  victime. 

J'ai  vu  le  Seigneiu'  assis  sur  vm 
trône  élevé,  cllsoit  Isaïe.  Des  Séra- 
phins l'environnoient  ;  leur  occupa- 
lion  étoit  de  répéter  ses  louanges^ 
Gt  de  publier  que  la  tçrre  e^t  rem- 
plie de  sa  gloire.  Image  légère  de 
ce  ({ue  la  Foi  nous  découvre  dans  nos 
temples ,  au  moment  du  sacrifice 
spécialement  alors  rempli  de  la 
majesté  de  Dieu.  Dût -il  jamais  y 
paroitre  plus  grand,  que  quand  la 
voix  même  de  son  Fils  immolé , 
répand,  dans  les  Cieux  et  sur  la 
terre,  l'éclat  de  cette  gloire  divine. 
Pie  ni  sunt  (Jœli  et  terra  gloriâ 
tua.   [Js.  VI,  2.  5.]. 

Et  voilà  néanmoins ,  qu'au  même 
instant  se  réalise  la  vision  d'un 
autre  Prophète  j  c'est  celle  d'Ezé-- 
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chiel.  Après  avoir  été  dabord  ébloui 
par  la  magnificence  du  Seigneur; 
par  son  ''ordre,  il  jel-le  ses  regards 
vers  rextrémité  du  temple;  il  y  dé- 
couvre les  objets  qui  arment  la  co- 
lère et  rindignalion  de  Dieti,  Ido- 
ÎUTTi  zeli  ad  provocandam  œirtula'' 
tionem.  [Ezech.  vm.  5.].  Ce  n^est 
plus  aujourd'liui,  il  est  vrai,  comme 
ri  le  parut  alors:  non,  ce  n'est  plus 
une  idole  placée  dès  l'entrée  ;  ce  ne 
sont  plus  les  divers  objets  de  Fi- 
doiâtrie,  représentés  dans  le  lieu 
saint;  ce  ne  sont  plus  les  Anciens 
du  peuple  qui,  1  encensoir  à  la  main, 
leur  rendent  un  culte  dans  le  se- 
cret du  temple.  Mais,  comme  si, 
par  rénergie  de  ses  peintures,  le 
Pj  ophéte  eût  voulu  nous  retracer 
clairement  le  désordre  de  nos  jours; 
il  n'est  qufe  trop  facile  de  les 
appliquer    à    ces    fiers    Mondains, 
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qui,  par  rirrcîigiou  de  leur  inaîn- 
tien  dans  le  temple,  semblent  dire 
encore  avec  les  Anciens  d'Israël  : 
Non,  non,  le  Seigneur  ne  nous  voit 
pas,  ce  n'est  pas  ici  qu'il  réside, 
non  videt  Dominu^  nos;  dereliquit 
Dominus  terrain,  [Ibid.  12.  ]  5  à 
ces  Mondaines 5  qui,  Jusques  en  pré- 
sence d'un  Dieu  humilié,  affectent 
d'étaler  une  vanité  fastueuse,  une 
superbe  mollesse,  une  dédaigneuse 
indifférence  ;  qui  ne  craignent  pas 
d'y  nourrir  la  légèreté,  la  dissipa- 
tion, peut-être  même ,  grand  Dieu! 
la  perversité  de  leurs  sentimens, 
îhi  miiiieres.,,.  pîangentes  Adoni- 
denu  [Ibid.  i4.  ];  à  ces  hommes, 
qui ,  dans  la  situation  désignée 
expressément  par  le  Prophète , 
fixent  tout  des  yeux,  excepté  l'au- 
tel, rendent  hommage  à  tous  ceux  qui 
les  environnent,  et  ne  le  refusent 
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qu^à  Dieu;  qui  fléchissent  à  peine 
un  genou  devant  J.-C.  ;  qui,  sous 
ses  yeux ,  se  livrent  effrontément 
à  la  coupable  frivolité  des  entretiens, 
à  Paudacieuse  liberté  de  rirrévé- 
rence;  qui,  le  dirai-je?  au  moment 
redoutable  du  sacrifice,  prennent 
quelquefois  occasion  de  ménager 
des  entrevues,  de  concerter  des 
amusemens,  de  pré^;)arer  le  crime. 
Suspendons  les  horreurs  de  ce  dé- 
tail, ma  voix  s'y  refuse,  il  excite- 
roit  des  frémissemens.  Firi  dorsa 
hab  ente  s  contra  templurn  Dominiy 
et adorahant ad  ortumsolis.  [Ib.  16, ]• 
Vous  avez  vu,  continue 4e  Seigneur 
s'adressant  à  son  Prophète ,  les 
excès  dont  la  maison  de  Juda  s'est 
rendue  coupable.  Et,  comme  si  la 
terre  ,  déjà  remplie  de  ses  iniquités , 
n'étoit  point  un  théâtre  assez  vaste 
à  sa  dépravation  5  c'est  jusques  à 
I.  17  ^       , 
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la  face  de  mes  autels,  qu'elle  est 
venue  y  mettre  le  eomljle,  Abomï- 
jiatiojies  istas  cjuas  fecerunt  hl. 
[Ib.  17.].  C'en  est  donc  fait,  je 
la  traiterai  désormais  dans  ma  fu- 
reur. A  la  noirceur  de  l'insulte, 
j'opposerai  la  force  de  mon  cour- 
roux ^  Ergo  et  ego  facîajn  in  fu- 
rare.  [Ibid.  18.].  Qu'ils  viennent 
me  représenter  leurs  malheurs  \ 
qu'ils  m'adressent  leurs  demandes  ; 
qu'ils  poussent  vers  moi  .leurs  cris* 
Ils  vevilent  me  forcer  à  me  retirer 
de  mon  sanctuaire  ;  ils  ne  m'y  trou- 
veront plus  favorable  à  leurs  vœux , 
Et  cum  clamaverint  ad  aures  meas 
voce  magna  ^  non  exaudiani  eos. 
S^roit-ce  là  votre  arrêt,  indignes 
Profanateurs  du  plus  saint  et  du 
plus  auguste  de  nos  mystères  ?  Non, 
il  en  est  un  plus  terrible  pour  vous . 
Et,    puisque   le  sacrifice  de  Jésus- 


DE    LA^  MESSE.  3g5 

christ  ne  peut  rien  sur  vous  ;  crai- 
gnez ,  craignez  contre  vous  la  vertu 
de  ce  sacrifice  même.   Le  sang  du 
Seigneur  parle  en   vain  pour   vous 
toucher;  il  parlera  donc  efficacement 
pour  vous  punir.  De  dessus  Tautel, 
il  retombera  sur  vous,    comme  de 
dessus  la  Croix    il  retomba    sur   la 
nation  perfide  qui  en  méconnut  le 
prix.  Des    prodiges    de    châtiment 
«'opéreront  dans  vous^  comme,   à 
la  mort  de  Jésus-Christ,  s'opérèrent 
des  prodiges  de  puissance.  Les  té- 
nèbres   et   Taveuglement   répandus 
dans  votre  esprit ,   le  soleil  de  jus- 
tice caché    à  vos   yeux,   sans    que 
vos  coeurs,   plus   durs  que  des  ro- 
chers, soient  émus,    sans   que   les 
a]jîmes    de  votre    conscience    s'ou- 
vrent, vengeront  ce  sang  divin  que 
vous  outragez.  Et,  puisque  vous  ré- 
sistez aux  desseins   de   sol   iniséri- 
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corde;  Dieu  doit,  à  la  dignité  de 
$011  Fils  sacrifié  j  la  terreur  de  sa 
justice. 

A  quoi  nous  réduisez-vous.  Chré- 
tiens, en  nous  forçant  à  mêler  au 
sujet  le  plus  consolant ,  le  plus 
lendre,  les  plus  formidables  me- 
naces? Les  vrais  Fidèles,  par  leur 
respect;  le  Prêtre,  par  ses  vête- 
mens;  l'Eglise,  par  ses  cérémonies 
et  par  ses  ordres  ;  la  Religion ,  par 
ses  oracles  ,  tout  vous  avertit  de 
la  grandeur  du  sacrifice.  Si  la  Foi 
de  cette  vérité  vous  y  conduit,  elle 
vous  prescrit  donc  aussi  la  manière 
d'y  être.  Si  ce  n'est  pas  la  Foi  qui 
vous  y  amène,  eh!  laissez  au  moins 
l'Eglise  offrir  paisiblement  sa  vic- 
time. N'adorez  pas  Jésus  -  Christ  3 
mais  ne  troublez  pas  ceux  qui  Ta- 
dorent.  Qu'il  ne  soit  pas  votre  Dieu; 
mais  n'en  devenez  pas  les  persécu- 
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leurs.  Oubliez  qu^il  se  sacrifie;  mais, 
au  prodige  de  sa  bonté,  n'opposez 
pas  vos  dédains  et  vos  outrages. 

Et  vous ,  grand  Dieu  !  oserons- 
nous  vous  dire,  en  qualité  de  vos 
ministres,  comme  Gédéon  destiné  à 
délivrer  Israël  :  Si  votre  peuple  se 
prive  de  cette  inestimable  ressource, 
comment  pourrons-nous  désormais 
le  secourir?  Obsecro  mi  Domine  :  in 
qup  liberaho  Israël  [Judic.  vie  i5.]  ? 
Ah!  de  grâce,  suspendez  les  coups 
de  votre  vengeance.  Ne  vous  éloi- 
gnez pas  d'un  peuple  ingrat,  jusqu'à 
ce  que  nous  venions  de  nouveau 
vous  offrir  un  sacrifice.  Celui  que 
nous  vous  offrons ,  est  toujours 
capable  <le  vous  appaiser,  Nec 
recédas^  doriec  revertar  ad  te  y 
portans  sacrificium^  et  offerens  tihi. 
[Ibid.  18.]. Mais,  Peuple  Chrétien! 
si  vous  mettez  toujours  des  obstacles 


398  SAINT    SACRIFICE 

il  son  cfficaciLc;  il  ne  nous  reste 
donc  plus  qu'à  adresser  aux  Prêtres 
du  Seigneur,  ces  lugubres  paroles 
de  Joël  :  Pleurez,  éclatez  en* san- 
glots, Ministres  de  Pautel!  Flan- 
gite  Sacerdotes  y  ululate  Mhiistri 
allaris.  [Joël.  1,  jo.].  Il  semble 
que  le  sacrifice  soit  retranché  de 
la  maison  de  votre  Dieu,  puisque 
les  hommes  travaillent  à  en  arrêter 
les  effets,  et,  s'il  se  pouvoii,  a  en 
détruire  la  vertu,  Interiet  de  domo 
Del  vestrl  sacrificium. 

Seigneur  Jésus,  qui  continuez  à 
vous  sacrifier  pour  eux,  c'est  a 
vous-même  que  nous  continuons  a 
avoir  recours.  Eh!  quoi,  nous  ne 
vous  retrouverions  plus ,  sur  les 
autels,  victime  d'amour!  Vous  n'y 
feriez  plus  notre  gloire,  notre  con- 
solation, notre  appui!  L'ingrati- 
lude,  qui   vous  insulte  ;  mérite  de 
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VOUS  perdre  5  mais ,  hélas  !  à  qui 
irons  -  nous ,  s'il  ne  nous  est  pas 
donné  de  nous  réfugier  entre  les 
bras  de  notre  Sauveur?  Nous  en 
avons  méconnu  la  tendresse  ;  et 
c'est  elle  que  nous  osons  cependant 
implorer  encore.  Il  faut  un  pro- 
tecteur aussi  puissant,  pour  pouvoir 
obtenir  le  pardon  d'un  si  grand 
crime  ;  un  protecteur  aussi  tendre 
pour  vouloir  le  solliciter  3  et  un 
protecteur  aussi  généreux ,  pour 
qu'on  ose  s'y  adresser.  Mais  que  ne 
pouvons-nous  pas  espérer  de  celui 
qui  pria  sur  la  Croix  pour  ceux- 
mêmes  qui  ly  avoient  attaché?  Qu'elle 
s'élève  donc  encore  jusqu'au  Ciel 
cette  voix  puissante ,  la  voix  de 
voire  sang!  Que  le  Dieu  qu'elle 
honore  et  qu'elle  appaise,  accorde , 
à  sa  demande,  ces  grâces  qui  fas- 
sent mieux  connoître  aux  hommes 
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le  prix  (le  votre  sacrifice,  qui  leur 
en  fassent  recueillir  les  fruits!  Que 
surtout ,  ces  fruits  précieux  soient , 
avec  abondance,  le  jiartage  de  tant 
d'ames  justes  qui  les  désirent!  Que 
ces  âmes  fidèles  soient  enrichies  et 
comblées  des  dons  que  tant  d'autres 
méconnoissentj   et  qu'ils  refusent; 
et ,  qu'après  vous  avoir  révéré  sain- 
tement   et   habituellement  sur  vos 
autels ,  Dieu  Sauveur ,  elles  régnent 
glorieusement  et  éternellement  avec 
vous,  dans  le  séjour  de  votre  bon- 
heur !  Je  vous  le  souhaite ,  etc. ,  etc. 
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SERMON 

POUR 

3LE  QUATRIÈME  DIMANCHE 
DE  L'AVENT- 


l'esprit  de  la  religion- 


TTidehit  ornnis  caro  Salutare  DeL 

Toute  chair  verra  le  Sauveur  envoyé  de 
Dieu.  Ev.  de  ce  jour.  S,  Luc,  c.  iir. 

X  EL  étoit  le  caractère  auquel  se 
feroit  reconnoître  le  Messie  promis 
au  Monde.  Il  devoit  être  un  Sau- 
veur envoyé  de  Dieu ,  plein  de 
l'esprit  de  Dieu,  Salutare  Dei ;  et 
se   manifester,  non  pas   à  un   seul 
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peuple,  mais  à  tous  les  peuples  de 
rUnlvers.  Que  riiéritagc  de  Jaeob 
soit  sou  berceau  ;  c'est  du  sein 
d'Abraham  qu'il  doit  naître.  Mais, 
avoient  dit  les  Prophètes  ,  c'est 
rUnivers  tout  entier  qui  sera  son 
empire,  et  qui  lui  est  destine  pour 
héritage.  Un  Roi  conquérant  à  la 
manière  des  David  et  des  Salomon, 
[Ps^  iT.  8.],  n'eût  fait  que  con- 
tenter Torgucil  d^une  seule  nation  ; 
et  encore  pour  combien  de  temps? 
Les  victoires,  et  l'étendue  de  la 
domination  amènent  de  fâcheux  re- 
tours !  Les  bienfaits  du  Dieu  Sau- 
veur doivent  embrasser  tous  les 
peuples  et  tous  les  siècles ,  Vide- 
bit  omnis  caro  Salutare  Dei. 

Tous  les  oracles  se  sont  accom- 
plis. Après  avoir  rempli,  même  au 
prix  de  sa  vie  ,  les  fonctions  de 
Sauveur,  Jésus  -  Christ  a  quitté  la 
terre  ;  mais    il   lui   a   laissé,    dans 
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Sa  Religion,  un  monument  immor- 
tel de  sa  doctrine,  de  ses  vertus 
et  de  ses  bienfaits. 

Etendue  jusqu'aux  extrémités  du 
Monde,  cette  Religion  frappe  en- 
core  aujourd'hui  tous  les  regards. 
Ceux -mêmes  qui   ne   se    sont   pas 
soumis    à  ses    lois ,  sont  témoins  y 
malgré   eux,   de  la   durée   de   son 
règne.  Le  nom  chrétien  a  pénétré 
là,  où  les  Conquérans  les  plus  fa- 
meux n'avoient  pu  porter  le  leur. 
Il  a  été  libre  aux  différens  peuples 
de  Tadopler,  ou  de  ne  le  pas  rece- 
voir.   Mais  y   palace  qu'il    avoit    été 
prédit    que    l'Evangile    seroit    an- 
noncé   à    toutes   les  .nations,   sous 
les  yeux  mêmes  de  celles  qui  ont 
refusé  de  participer  à  sa  luoiière, 
la  promesse  s'est  vérifiée.  Elles  ont 
vu,    elles    voyent  encore   subsister 
le  Christianisme,  Fidebit  omnis  ca- 
ro  Salutare  Dei. 
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Mais    celle   ndi^ion  ,    cpi'on    est 
forcé  de  voir  5   josc  affirmer  qu*on 
ne   sait  pas   la    comioître.   On   sait 
qu'il  y  a  dans  le  Monde   une  réu- 
nion de   dogmes  et  de  lois,   qu'on 
appelle  Religion   chrétienne  ;  mais 
on    sait   à    peine   quel   est  le  vrai 
.caractère  de  celte  Religion.  On  en 
voit  le  corps,  si  je  'puis  m'expri- 
mer  ainsi}  çt  Pon  n'en  pénètre  pas 
l'esprit. 

J'entends  5  par  l'esprit  de  la  Re- 
ligion,   l'origine,    la    convenance, 
l'accord ,    la   fin  ,   les    motifs ,    les 
principes,  qui  font,  de  la  Religion, 
l'assemblage  le  plus  beau,  le  mieux 
soutenu ,  le  plus  parfait.  Et   c'est , 
jusques  dans  le  sein  même  de  la  Re- 
ligion, que  nous  voyons  des  hommes 
affecter  de  ne  voir  dans   elle  que 
ses  dehors ,  en  séparer  les  divers 
points,    comme    s'ils   n'étoient   pas 
tous  étroitement  liés  ensemble,  ne 
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ê^at tacher   qu'à  des   branches  ainsi 
arbitrairement    divisées ,    pour    en 
prendre  occasion  d'insulter  au  grand 
arbre  qui  couvre  toute  la  terre;  et, 
pour  la  pouvoir  combattre  avec  plus 
de  succès ,  vouloir  partager  en  quel- 
que sorte  les  forces  d'une  Religion 
qui  les  accabler  oit  sous  le  poids  de 
sa  majestueuse  puissance. 

Non,   je    ne    crains    pas    de     le 
dire,  et  je  le  dois.  Rien  n'est  plus 
foible  5    plus    frivole ,    plus   léger , 
tranchons   le   mot ,  plus   pitoyable 
que  Torgueilleuse  témérité  de  quel- 
ques   hommes    qui ,    prenant  pour 
titre   de  réputation   le    langage   de 
l'impiété,  se  persuadent  qu'ils  jovieut 
un  rôle,  parce  qu'ils  savent,  d'après 
autrui,  plaisanter   sur  la  Religion. 
Ecoutez-les  ;    presque   jamais   vous 
îie  les  verrez  former   une  attaque 
en   règle  :   ils    eflleurent    tout,    ils 
n'examinent   lien.    D'un  objet,  ils 
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volent  à  un  autre.  Ils  combattent 
ua  instant,  aussitôt  ils  fuyent;  ils 
rejet  lent  une  conséquence  ,  san? 
yoir  comment  elle  tient  au  prin^ 
ripe.  Tirez -les  de  ces  termes:  sim- 
plicité, abus,  foiblcsse  d'esprit,  su- 
pei^stition  ;  vous  les  laissez  sans  res- 
source, comme  s'il  suffisoit  de  sub- 
stituer de  vains  mépris  à  de  solides 
raisons. 

Mépriser  la  Religion!  Ah!  ce  de- 
voit  être  la  méthode  de  notre  siècle; 
il  est  trop  superficiel  pour  employer 
contre  elle  d'autres  armes.  Pour 
Testimer,  et  l'estimer  souveraine- 
ment, il  suffit  de  la  connoitre.  Il 
ny  a  que  Tignorance  qui  la  ca- 
lomnie. Prouvons  donc  que  les  ob- 
jets de  mépris  qu'on  croit  trouver 
«dans  la  Religion,  ne  prouvent  autre 
chose,  sinon  que  Ton  n'en  connoit 
pas  le  véritable  esprit.  Je  m'arrête 
uniquement  à  cette  proposition.  Elle 
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est  assez  féconde  pour  exiger  uu 
Discours  entier,  assez  intéressante 
pour  mériter  toute  votre  attention. 
Ave  Maria. 

PREMIÈRE  PARTIE. 

Demandez  a  la  plupart  de  ces 
hommes  qui  n'ont,  de  la  Religion 
de  Jésus-Christ ,  qu'une  comiois- 
sauce  vague  et  supei'ficielle  ;  de- 
mandez-leur ce  qu'est  cette  Religion. 
Comme  ils  n'y  voyent,  au  premier 
coup -d'oeil  5  que  des  dogmes  à 
croire,  et  des  préceptes  à  suivre; 
ils  ne  vous  la  représenteront  que 
comme  un  assemblage  de  vérités 
qui  humilient  Tesprit,  et  de  lois 
qui  gênent  le  cœur;  comme  si,  en 
établissant  la  Religion ,  Dieu  n'avoit 
eu  d'autre  dessein  que  d'en  faire 
un  jOug  pour  les  hommes ,  sous  le- 
quel ils  gémissent  d'être   accablés^ 
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Envisageons  -  la  aujourJ'Iiul  s'ous 
des  idées  et  plus  grandes  et  plus 
justes.  Osons,  sans  témérité,  re- 
cueillir quelques  rayons  de  cette 
sagesse  divine ,  dont  elle  est  Ton- 
vrage.  Cherchons  k  connoître  l'es- 
prit de  la  Religion  :  nous  y  verrons 
un  esprit  d'ordre  qui  règle  les 
hommes  ;  un  esprit  de  noblesse  qui 
les  élève  ;  un  esprit  de  lumière  qui 
les  éclaire. 

Esprit  d'ordre.  Et ,  sans  doute ,  il 
est  dans  l'ordre ,  et  Tordre  néces- 
sairement exige,  que  Thomme  soit 
soumis  à  Dieu;  que  riiomme  prenne 
de    l'empire  sur   lui-même;     que 
Phomme  soit  subordonné  à  la  société 
des  hommes.  Bannissez  du  Monde  uu 
seul  de  ces  trois  principes;  vous  y 
jetez  ou  les  ténèbres  de  l'aveugle- 
ment^ qui    fait  méconnoitre    à    la 
créature  la  puissance  du  Créateur; 
ou  la  licence  effrénée  des  passions, 
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qui  deviennent  le  seul  maîtilî  de 
celui  qui  les  éprouve  3  ou  les  per^ 
nicieuses  vues  de  Pamour  de  soi- 
même,  qui  ne  connoît  d'autre  in- 
térêt que  les  siens.  De  là,  ou  les 
blasphèmes  de  l'athéisme  dans  ce- 
lui-là même  qui  reconnoitroit  un 
DieUj  mais  un  Dieu  auquel  on  ne  doit 
point  de  soumission;  ce  seroit  pour 
Fhomme  comme  si  Dieu  n'exîstoit 
pas,  s'il  n'y  avoit  entre  Thomme 
et  Dieu  aucun  rapport:  ou  les  fu- 
reurs du  libertinage,  dans  celui 
qui  croiroit  pouvoir  se  livrer  à  ses 
penchans;  il  n'auroit  plus  d'autre 
fin  que  le  plaisir  de  les  satisfaire  : 
ou  l'audace  de  la  révolte  dans  celui 
qui,  parmi  les  hommes ,  ne  verroit 
ni  litre,  ni  rang,  ni  supériorité; 
la  force  seule  pourroit  lui  donner 
un  maitre.  Ehî  quel  est  celui  de  ces 
affreux  désordres ,  dont  riiistoire 
ne  nous  ait  pas  fourni  des  exemples  î 
I.  18 
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Quel  est  le  genre  clc  crime  inconnu 
parmi  les  hommes ,  et  qui  n'ait  pas 
prouve  qu'ils  sont  capables  de  tous? 
Quels  sont  les  vices  qui  n'ayent 
pas  cherche  h  étendre  leur  règne,  dès 
qu'on  ne  s'appliquoit  pas  a  régner 
sur   eux? 

Il  falloit  donc  en  arrêter  les 
progrès,  et  en  prévenir  les  eflorts ; 
il  falloit  introduire,  dans  le  Monde, 
cet  ordre  qui  met  chaque  chose  eu 
sa  place;  c'est  ce  que  fait  la  Re- 
ligion. Elle  me  développe  les  droits 
du  Dieu  souverain  auquel  je  dois 
le  tribut  de  mes  humbles  ado- 
rations. La  sublimité  des  mystères 
qu^elle  me  révèle ,  me  captive  sous 
le  joug  de  la  Foi!  Sacrifice  juste: 
Il  convient  que  mon  esprit  humi- 
lié, rende  à  Dieu  mon  plus  digne 
hommage;  je  ne  l'honorerois  pas, 
si  je  mécomioissois  son  infaillible 
vérité.  Les  préceptes  que  la  Reli- 
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gion   m'impose,   me    conduisent   à 
Dieu:  Hclas!  sans  le  détail  circon- 
stancié   qu'elle    me    fait    de    mes 
devoirs ,    et^    à   en   juger  par    les 
égaremeris  multipliés  des  hommes  3 
connoî trois- je  la  route   que  je  dois 
suivre  pour   aller  à  lui?    Elle  me 
découvre   dans    Dieu,   le    principe 
de  mon  être,  l'objet  de  mes  espé- 
rances,  la    fin   de  toutes    mes   ac* 
lions ,    le    soutien  de  ma  foiblesse , 
la  récompense  de  mes  mérites  :  au- 
tant de  motifs  de  lui  soumettre  ma 
volonté. 

Et  c'est  par  l'impression  de  cette 
volonté  divine  qui  doit  régler  celle 
des  hommes,  qu'ils  apprennent  la 
nécessité  de  se  commander  à  eux- 
mêmes;  de  résister  à  Tempire  des 
sens,  pour  ne  pas  abjurer  celui  de 
la  vertu  ;  de  s'élever  au  dessus  de 
la  Terre,  pour  n'être  pas  indigne  du 
Cielj  de  se  conformer  à  la  sainteté 


4l2  l'eSPKIT 

de  Dieu,  pour  en  posséder  l'héritage; 
d'épurer  les  luœurs ,  pour  ne  pas 
avilir  Tame  et  la  perdre. 

A  la  beauté  de  ces  leçons  persoii- 
nelles ,  la  Religion  ajoute  celles  qui 
intéressent  l'utilité  générale.  Qu'on 
écoute  sa  voix.  La  subordination  est 
un  devoir,  la  charité  un  lien,  la  fidé- 
lité une  vertu.  C'est"  la  justice  qui 
doit  décider;  c'est  la  sincérité  qui 
doit  parler;  cest  le  zèle  qui  doit 
instruire;  c'est  la  bonté  qui  doit 
soulager;  c'est  la  patience  qui  doit 
supporter;  c'est  la  libéralité  qui  doit 
se  communiquer.  Que  la  sagesse 
gouverne,  que  la  docilité  brille,  que 
la  prudence  dirige  :  vous  le  savez, 
Chrétiens,  tout  cela  est  prescrit  par 
la  Religion. 

Or,  je  le  demande  à  ceux  qui  ont 
une  juste  idée  de  l'ordre  :  est-il 
dans  Tordre,  ou  ne  Test-il  pas,  que 
Dieu  soit  honoré  par  les  hommes  ; 
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que  les  hommes  s'honorent  eux- 
mêmes  par  les  vertus,  et  que  les 
vertus  soient  Tappui  de  la  société 
des  hommes?  Je  demande  à  ceux 
qui  se  sont  formé  une  notion  exacte 
de  la  Religion,  s'il  est  rien  dans 
tout  ce  qui  en  fait  partie  qui  ne 
contribue  ou  au  culte  dû  à  Dieu 
qu'elle  prescrit,  ou  aux  vertus  de 
1  homme  qu'elle  nourrit,  ou  à  Tin- 
térêt  de  la  société  des  hommes 
qu'elle  affermit.  Je  demande  si,  pour 
cette  fin^  n'étoit  pas  nécessaire  l'ac- 
cord qui  se  trouve  entre  les  dogmes 
qu'elle  propose,  et  la  morale  qu'elle 
développe.  Otez  la  morale  de  la 
Eeligion;  ses  dogmes  deviennent 
ime  spéculation  qui  n'influera  pas 
sur  la  conduite  des  hommes,  dès 
que  chacun  osera  en  établir  arbi- 
trairement les  principes.  Otez  les 
dogmes  de  la  Religion  j  les  hommes 
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cil  regarderont  la  morale  avec  ad- 
miration, mais  ils  n'en  feront  pas 
la  règle  de  leurs  actions.  Non,  ce 
n'en  est  point  assez  de  présenter 
les  beautés  de  la  vertu;  ses  charmes 
sont  inefficaces,  quand  ils  sont  le 
seul  motif  de  la  pratiquer.  Il  ne 
suffit  pas  de  condamner  le  vice; 
ses  attraits  sont  puissans  ,  quand  sa 
difformité  est  la  seule  digue  k  ses 
excès.  Telle  est  malheureusement 
la  disposition  des  hommes.  Aussi  la 
Religion  prend-t-elle  soin  d'animer 
les  vertus,  en  même  temps  qu'elle  en 
inspire  Pamour.  Elle  effraye  les 
vices,  en  même  temps  qu'elle  les 
proscrit.  La  grandeur  dé  IJiétî, 
qu'elle  nous  découvre;  ses  récom- 
penses, qu'elle  nous  étale  ;  ses  ven- 
geances, qu'elle  nous  peint;  sa  justice 
et  sa  miséricorde,  qu'elle  nous  ex-- 
pose;ses  lois,  qu'elle  nous  interprête; 
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voilà ,  dans  la  merveilleuse  liaison 
de  SCS  enseignemens  ,  la  source 
divine  de  Tordre  qu'elle  établit. 

Hâtons-noui  de  considérer  l'esprit 
de  noblesse  par  lequel  elle  nous 
élève.  Laissons  d'abord  flotter  aveu- 
gléinent,  dans  la  misérable  incerti- 
tude de  leurs  doutes  affectés,  ces 
hommes  qui,  tenant  à  peine  le  fil 
d'une  raison  égarée ,  essayent  de 
remonter,  à  travers  le  chaos  des 
générations,  au  principe  inconnu  de 
leur  existence  3  qui  craignent  d'a- 
vouer pour  auteur  de  leurs  jours  le 
Dieu  auquel  ils  refusent  leur  encens, 
et  qui  voudroient  avoir  le  hasard 
pour  cause,  dans  l'affreuse  espérance 
d'avoir  le  néant  pour  terme.  Lais- 
sons encore  une  raison  plus  saine , 
et  qui  s'écarte  avec  horreur  de  ce 
premier  écueil,  tracer  le  portrait 
de  l'homme  sous  de  grands  traits , 
en    donner    de   hautes   idées,  voir 
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dans  hîj  rabrogé  des  merveilles  du 
Monde,  rcconnoîlrc  ses  devoirs  dans 
la  loi  de  la  nature,  aller  enfin  jus- 
qu'à lui  assigner  rimmortalitc. 

Qu'il  s'en  faut  bien  que  ce  soit 
là  en  entier  le  vrai  tableau  de  la 
noblesse  de  l'homme  !  J'ouvre  les 
annales  de  sa  gloire,  en  consultant 
celles  de  la  Religion.  Je  me  trans- 
porte au  temps  déjà  si  éloigné  de  la 
naissance  du  Mondes  et,  après  qu'il 
la  prépare  à  recevoir  dignement  l'il- 
lustre habitant  qui  doit  en  devenir  le 
maitre,  j'entends  Dieu  lui-même 
dire  :  Faisons  l'homme  à  notre  image 
et  à  notre  ressemblance,  Faciamus 
Jiominem  ad  imagïnein  et  simili- 
tadinem  nostram.  [Gen.  i.  26.].  Et 
voilà  dans  cette  parole  du  Seigneur 
le  titre  divin  de  l'origine  et  de  la 
valeur  de  l'homme.  La  sublimité  de 
ce  litre  m'enhardit  à  répondre  à  la 
question  du  Prophète,  lorsqu'il  de- 
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mande  à  Dieu  ce  qu'est  Thomme, 
pour  qu'il  pense  à  lui^  Quid  est 
homoy  quod  memor  es  é?/z:^.s?[Psalm. 
Tiii  ,5.]*  Ce  qu'il  est?  Il  est,  mes  chers 
Auditeurs  ,  l'ouvrage  respectable 
qui  non-seulement  est  sorti  des 
mains  de  Dieu,  mais  c[ue  Dieu  a 
marqué  de  son  sceau  j  une  ame  spi- 
rituelle, libre,  immortelle,  une  ame 
capable  de  réflexion,  de  vertus,  de 
béatitude;  une  ame  qui  ennoblit  le 
corps  qu'elle  régit,  qui  l'admet  à  la 
participation  de  son  éternelle  des- 
tinée, qui  répand  jusques  sur  lui  la 
splendeur  d'une  existence  qui,  re- 
nouvelée une  fois  dans  le  corps 
mortel,  n'aura  jamais  de  fin;  une 
ame  que  Dieu  avoit  ornée  de  Tin- 
nocence  de  la  grâce;  qu^il  avoit  com- 
blée de  dons,  qu'il  avoit  créée  pour 
lui  faire  part  de  sa  propre  gloire. 
Ici,  Cbrétiens,  je  vois,  comme  dans 

une  suite  naturelle,  rencîiaînement 
1.  uH-^ 
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des  prérogatives  de  lljomme.  Qu'il 
lixe  les  eom plaisances  de  Dieu,  et 
que   Dieu  eu  exige   les  sentimens; 
que  Dieu  se  soit  communicjué  à  lui, 
et  qu'il  doive  lui-même  se  rapporter 
tout   entier  à  Dieu;  qu'entre   Dieu 
et  Phomme  soit  établie  une  relation 
C;lroi te, une  société  intime;  oui^  la  Re- 
ligion me  familiarise  avec  ces  nobles 
idées.  Et  elles  ne  me  paroissent  plus 
étrangères^  lorsqu'à  Taide  des  secours 
de  Dieu,  je  sonde  la  grandeur  de  mon 
amenées  sublimes  pensées  qui  m'élc- 
ventà  Dieu;  et  celles  qui  enflamment 
en  moi  des  désirs  qui  me  font  soupi- 
rer après  lui,  et  celles  du  vide  que  je 
trouve  dans    tout  ce  qui    n'est  pas 
lui.  Au  souvenir  des  traits  «iugustes 
qui  me  font  apercevoir  dans  l'homme 
Timsge  de  Dieu,  refuserai^-je  de  me 
persuader  que  l'homme  est  Tobjct 
de  la  tendresse  de  Dieu;  que  dans 
le  saint  excès  de  cette  tendresse  un 
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Dieu  a  voulu  réparer  lul-mcnio 
dans  riiomme  la  tache  du  poche, 
et  le  laver  dans  son  sjtng  5  c[ae  les 
heureuses  suites  de  cette  répara- 
lion  ineffable  aboutissent  à  rétablir 
rhomme  dans  ses  droits,  à  faire 
revivre  les  promesses  de  Dieu  en- 
vers l'homme,  et  à  le  placer  enfiu 
dans  le  royaume  de  Dieu.  Seroit-ce 
donc  Torgueil  de  l'homme  qui  auroit 
proposé  ces  nobles  vues  que  nous 
offre  la  Rehgion? 

Eh  !  remarquez ,  je  vous  prie,  mes 
cliers  Auditeurs,  que  l'élévation  de 
ces  pensées  ne  se  trouve  que  dans  les 
esprits  humbles  que  la  Religion  sou- 
met. L'orgueil  de  ceux  qui  s'en 
écartent  ne  s'ouvre  point  cette  route. 
Ah!  ils  nous  accusent  d'être  vains 
et  superbes,  parce  que  nous  oson^ 
croire  que  Dieu  s'abaisse  jusques  à 
nous,  et  qu  il  veut  nous  porter 
jusqu'à  lui.  Dans  la  distance  infinie 
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qui  nous  sépare  de  Dieu ,  ils  clier- 
clicnt  souvent  k  n'apercevoir  que 
Tabîme  dans-»  lequel  nous  devons 
nous  replonj^er.  Us  feignent  d'exal- 
ter la  grandeur  de  Dieu,  et  suppo- 
sent son  indifférence,  pour  s'autori- 
ser à  n'en  pas  craiudre  les  regards  ; 
c'est-à-dire  (et  vous  ne  me  désavoue- 
rez pas  )  qu'à  la  sainte  fierté  que 
la  Religion  nous  inspire,  plusieurs 
opposent  Pavilissemcnt  auquel  ils 
se  condamnent;  qu'ils  consentent  à 
n'être  rien  pour  pouvoir  se  permet- 
tre tout;  cp'ils  aiment  mieux  dégra- 
der leur  être,  que  de  régler  leur 
vie;  qu'ils  craignent  d'être  grands, 
parce  qu'ils  craignent  l'obligation 
de  soutenir  leur  grandeur. 

Or,  cette  idée  d'une  grandeur  qui 
ne  se  réduit  point  à  une  simple 
spéculation,  mais  qui  entraîne  avec 
soi  des  devoirs  qui  gênent;  d'une 
grandeur  au  souvenir  de  laquelle  se 
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trouve  réuni  celui  de  tant  d'humi- 
liations; d'une  grandeur  qui  est  un 
pur  bienfait,  et  que  l'homme  n'a 
fait  qu'altérer  ;  d'une  grandeur  qui 
doit^  si  elle  n'est  pas  soutenue  par  les 
oeuvres,  se  convertir  en  une  source 
d'opprobre  et  de  châtiment ,  l'idée 
d'une  telle  grandeur  ne  saur  oit  être 
le  fruit  imaginaire  des  prétentions 
de  l'esprit  humain ,  elle  est  l'effet 
du  langage  de  la  Religion. 

Mais  pourquoi  donc  ce  langage, 
si  conforme  aux  sentimens  de  no- 
blesse gravés  dans  nos  âmes  ,  est-il 
étouffé  dans  la  plupart  des  hommes  ? 
Je  rougis  de  le  dire  5  mes  chers 
Auditeurs ,  et  malheureusement  je 
dis  vrai  ;  c'est  qu'à  l'esprit  de  la 
Religion  qui  leur  rappelle  leur 
gloire,  ils  substituent  un  esprit  ter 
restre,  un  esprit  charnel,  un  esprit 
impur  qui  les  dirige,  qui  les  domine, 
qui  les  asservit.  C'est  cet  esprit  qui 
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forme  leurs  pensées  ,  f[ui  préside  à 
leurs  entrelieus,  cjui  règle  leurs  dé- 
marches. C'est  de  cet  esprit  qu'ils 
paroissent  uniquement  animés.  Au- 
jourd'hui tout  s'y  rapporte.  La  li- 
cence la  plus  hardie  dans  les  lec- 
tures ;  des  fadeurs  indécentes  dans 
les  propos;  des  illusions,  des  plaisan- 
teries, où  Ton  veut  faire  passer  pour 
agrément  de  l'esprit,  ce  qui  n'est 
que  Tindice  d'une  passion  grossière, 
annoncent  à  tout  moment  une  ima- 
gination déréglée ,  qui  les  pervertit. 
C'est  cet  esprit  qui  ne  laisse  presque 
plus  rien  apercevoir  dans  1  homme, 
si  ce  n'est  qu'il  est  chair,  Caro  est. 
C'est  cet  esprit  qui  persuade  à 
rhomme  d'agir  comme  si  le  tissu 
de  ses  jours  n'étoit  qu'une  fumée, 
son  ame  qu'une  vapeur,  lui  tout 
entier  que  de  la  cendre,  Tamquâm 
non  fuerimus.  C'est  cet  e^rprit  qui 
borne  Pcinpîoi  de  la  vie  de  l'homme 
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aux  amusemens,  son  destin  aux 
plaisirs  et  à  en  perpétuer  les  dé- 
sordres. Ce  n'est  plus  seulement  un 
penchant  de  Thomme;  c  est  l'occu- 
pa tien  de  riiomme  j  c'est  tout 
rhomme.  Et  voilà  comment,  pour 
se  livrer  aux  plus  viles  passions  , 
on  sacrifie  la  noblesse  dont  nous 
lisons  si  clairement  les  titres  dans 
la  Religion. 

Refusera-t-on  encore  d'apercevoir 
dans   elle    cet    esprit    de  lumière , 
devenu   pour    le    Monde  entier    la 
source  des   plus   grands  avantages? 
Ici,   néanmoins,    mes   chers    Audi- 
teurs ,  Je  passe  sous  silence  les  con- 
noissances  également  pures  et  su- 
blimes cjue  la  Religion  nous  a  don- 
nées 5  et  de  Dieu ,  dont  elle  a  subs- 
titué  ridée    la    plus  parfaite,    aux 
monstrueuses  erreurs    qui    avoient 
altéré  le   caractère  essentiel  de   la 
Divinité  j  et  de  l^arae  ^  dont  elle  a 
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oppose  le  prix  ,  aux  sentimens  pas- 
sionnés qui  en  (l('*gradoient  la  nature; 
et  de  la  vertu^  dont  elle  a  développé 
les  beautés,  les  règles  et  les  motifs. 
Arrêtons-nous  à  quelque  chose 
de  plus  sensible,  et  qui  frappe  né- 
cessairement tous  les  regards.  Par- 
lons de  cette  lumière^  éclatante  à  la 
faveur  de  laquelle  l'Unwers  entier 
a  reconnu  des  égaremens  dont  il 
s'est  retiré.  Eh  !  qu'étoit  TUnivers 
avant  la  venue  de  J.-C*  ,  et  tandis 
que,  dans  un  seul  Peuple,  la  Judée 
renfermoit  le  culte  du  vrai  Dieu  et 
les  lois  saintes  de  sa  Religion?  Su-, 
perstition  dans  le  culte ,  barbarie 
dans  les  usages,  infamie  dans  les 
mœurs 3  voilà,  d'après  le  témoi- 
gnage de  l'histoire  profane,  voila 
le  tableau  abrégé  du  Paganisme.  Ce 
fat  au  milieu  des  Peuples  les  plus 
éclairés,  ce  fut  au  sein  de  rÉgypte, 
de  la   Grèce  et  de   Rome,    qu'on 
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vit  de  vains  simulacres,  de  méprisa- 
bles idoles,  des  animaux  malfaisans, 
avoir    des    temples    et    des    autels 
qu'érigea  la  stupidité  et  que  révéra 
Taveuglement.  Quel  spectacle  offrent 
k  l'humanité  les  sacrifices  sanglans 
ordonnés  par  le  Démon  de  Tidolâ- 
trie!  Des  hommes  immolés  en  céré- 
monie !  Les  uns  engraissés  avec  soin 
en  qualité  de  victimes,  pour  tomber 
cruellement    sous    le    glaive  !    Les 
autres  ensevelis  tout  vivans,    pour 
porter  aux    prétendus    Dieux    des 
Enfers   de    meurtrières  adorations  î 
Des    étrangers    sacrifiés ,  par    une 
main  homicide  à  la  Divinité  du  lieu 
dans   lequel   ils   vont   chercher  un 
asile,    et  où    ils    ne    trouvent    que 
cette  affreuse  hospitalité!  De  tendres 
enfans  livrés  aux  tourmens  dès  leur 
naissance ,  et  sacrilégement  égorgés 
par  ceux-mêmes   dont    ils    avoient 
reçu  la   vie!    Des  hommes  qui  af- 
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froment  la  mort  uniquement  pour 
occuper    la    farouche    oisivité     (les 
spectateurs,  qui  se  massacrent  pur 
amusement,  et  qui  convertissent  en 
jeux  et  en  spectacles   une   atrocité 
dont   frémit  la  nature!   Je  lavoUe, 
Chrétiens ,  ma    voix    se   refuse   au 
détail   des    misères   d'iniquités   par 
lesquelles,  sous  le  ridicule  prétexte 
d'hanorer   des  Dieux  abominables, 
par  là  même  qu'on  leur  rendoit  de 
tels  honneurs,  on  consacroit,  comme 
autant  d'actes  de  Religion,  les  hor- 
reurs les  plus  révohantes.  Voilons, 
sous  les  ombres  du  silence,  un  amas 
de  crimes  dont  Pidée  seule  est  un 
outrage  pour  la  vertu ,  dont  la  mé- 
moire sera  Popprobre  de  la  raison, 
et  dont    le    débordement   eût   fait 
engloutir  la  terre,  si  Dieu   n'avoit 
pas  daigné  la  purifier  par  la  Religion. 
Elle  paroît  cette  Religion  divine. 
Son  auteur,  J.-'C.;,  le   vrai  Messie, 
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rEnvoyë  de  Dieu,  son  propre  Fils, 
el  Dieu  lui-même,  devient^  selon  les 
oracles   réitérés    de   l'Ecriture  ,    la 
lumière  des  nations.  Aussitôt,  quelle 
révolution  dans  l'Univers  !  Partout 
où  le  flambeau  de  la  Foi  pénètre, 
il    répand    une    clarté   dont    Pim- 
pression   fait   changer  de  face  à   la 
terre.  Quiconque  Ta  heureusement 
aperçu  n'a  plus    d'autre  Dieu   que 
le  seul  qui  en  mérite  le   nom.  Loin 
d'un    esprit   chrétien,    toute    ado>- 
ration  partagée;    c'est  à  Dieu   seul 
qu'elles     s'adressent.     Loin ,    toute 
fatalité  aveugle;  c'est  de  Dieu  que 
partout  on    reconnoît  humblement 
la  Providence   et  les  dccrels.  Loin, 
toute  superstitieuse  frayeur;  c'est  à 
Dieu  qu'on  remet  le  soin  de  sa  pro- 
pre destinée,  sans  en  puiser  de  vains 
augures  dans  le  puéril   présage  de 
cjuelques    stériles  événemens.  Loin, 
toute    frivole    créance;    c'est    à  la 
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parole  de  Dieu,  conservée  et  inter- 
prétée   par  son   Eglise,    qu*on    se 
soumet ,  sans  s'arrêter  à  de  mépri- 
sables préjugés,  à  de  fabuleuses  in- 
ventions. Et,  à  mesure  que  Téclat  de 
la  Religion   étend   la   connois sauce 
du  seul  vrai  Dieu  parmi  les  hommes, 
ceux-ci    reçoivent    cfelle    les    pré- 
cieuses leçons   qui   rétablissent    les 
droits  de  l'humanité,    qui   en  font 
revivre  les  sentimens ,  qui  la   ren- 
dent à  de  justes  impressions.  J.-C,  en 
formant  des  Chrétiens ,  transforma 
les  hommes;  il  civilisa    les  nations 
en  même  temps  qu'il  les  fit  instruire; 
il  renouvela   le    Monde  en   l'éclai- 
rant; et  c'est  à  ce  renouvellement 
que   sont  encore  redevables  de   ce 
que  leurs  mœurs  ont  de  plus  doux, 
ou  leur  morale  de  plus  raisonnable , 
ceux-mêmes  qui  ne  sont  pas  dociles 
aux  m vsté rieuses  vérités  de  la  Re- 
ligion. 
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Comment   cela?  C'est  que  nous 
pouvons    appliquer    en    général  au 
Cliristianisme  ce  qu'a  dit  de  l'Eglise 
catholique  un  homme  célèbre,  que 
la  force  de  la  vérité  en  a  rendu  le 
zélé  défenseur,  après  en   avoir  été 
Tardent  ennemi  :   C'est  de  l'Eglise 
même  qu'elles  combattent,  dit  cet 
homme    heureusement   échappé    à 
des  erreurs  qu'il  confond  3  oui,  c'est 
de  cette  Eglise  que  les  différentes 
sectes  empruntent  ce  qu'il  reste  de 
vrai  dans  leurs  dogmes.  Le  vaisseau 
dont    ils  sont  sortis   les  dirige  sou- 
vent encore}  heureux  s'ils  en  con- 
cluoient  la  nécessité  d'v  rentrer  !  Or, 
il  en  est  ainsi,  mes  chers  Auditeurs, 
de  la  Religion  de  Jésus-Christ,  par 
raj>port  à  ceux-mêmes  qui  ne  l'ont 
pas    embrassée.  Du   sein   de    cette 
ville  placée  sur  la  montagne,  selon 
l'expression  du  Sauveur,  une  abon- 
dance de  lumière,  répandue  dans  le 
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monde  entier,  a  rejailli  jusques  sur 
ceux  qui  s'obslinoienl  à  s'en  dëfen- 
dre.  La  voix  des  Apôtres,  qui ,  selon 
l'oracle  du  Prophète, a  éclate  jusques 
aux  extrémités  de  la  terre,  a  porté 
de  sages  instructions    même  à  ceux 
qui  n'ont  pas  voulu  en  reconnoître 
la  parole  de  vie.  Au  milieu  d'elles, 
les   nations   ont  vu    se   former   un 
grand  peuple  auquel  en  partie  cha- 
cune d'elles  est  incorporée.  Forcées 
à  en  admirer  les  vertus,  tandis  qu'elles 
en    rejetoîent    les    lois,  plus  d'une 
fois    elles   crnt    fait   l'apologie   des 
Chrétiens  ,  lors  même  qu  elles  per- 
sécutoient  le  Christianisme,  Insensi- 
blement la  force  de  l'exemple  que 
présente    la   sagesse    chrétienne    a 
ralenti   dans    l'Univers   le    torrent 
des  désordres  qui  le  ravagoient.  Le 
vice ,  il  est  vrai,  n'en  a  pas  été  en- 
tièrement banni;  (la  dépravation  des 
hommes  en  sera  à  jamais' une  source 
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féconde)  ;  mais  on  n'a  plus  porté  1  au- 
dace jusqu'à  le  déifier;  il  a  été  dé- 
voilé 5  flétri  et  redouté  ;  il  ne  règne 
qu'à  proportion   qu'on  laisse  obs- 
curcir les  lumières  de   la  Foi.  Et, 
dans  le  déplorable  état  du  Monde , 
avant  que  Jésus-Christ  l'eût  éclairé, 
quel  triste  présage  de  l'aveuglement 
oti  tomberoient  ceux  qui  laisseroient 
s'évanouir  le  flambeau  sacré  de  la 
Religion  !  Essayons ,  à  sa  lueur ,  de 
dissiper   les  reproches  particuliers 
qu'on  ose  faire  à  cette  Religion  di- 
vine, et  montrons   cju'ils   viennent 
de  ceux  qui  en  méconnoissent  l'es- 
prit. 

SECONDE  PARTIE. 

Que  n'imagine  point  la  haine  de 
la  Religion  pour  la  décréditer?  Les 
uns,  plus  violens  et  plus  emportés, 
dirigent'  ouvertement   contre    elle 
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des  efTorls  dont  la  fureur  en  est 
venue  jusques  a  ne  plus  se  déguiser. 
Les  autres^  plus  modérés  en  appa- 
rence ,  el  plus  dangereux  peut-être, 
réitèrent  continuellement  de  sourdes 
attaques  j  ils  se  proposent  de  la  rui- 
ner plus  sûrement  en  la  combattant 
en  détaiL  A  ce  dessein,  on  lui  re- 
proche ou  d'être  trop  minutieuse 
dans  ses  observances  3  c'est  pour 
l'avilir  :  ou  d'être  trop  austère  dans 
ses  lois,  c'est  pour  en  faire  naître  du 
dégoût  et  la  crainte:  ou  d'être  trop 
impérieuse  dans  sa  domination;  c'est 
pour  inviter  à  s'en  affranchir.  Re- 
prenons par  ordre  ces  odieuses  ac- 
cusations. Que  faut-il  pour  les  dissi- 
per ?  Développer  le  véritable  esprit 
de  la  Religion. 

On  dit,  et  l'on  dit  vrai,  que,  pour 
juger  sainement  des  objets,  il  faut 
envisager  les  liaisons  qu'ils  ont  entre 
eux;  rapprocher  du  bien  ce  qui  en 
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fait  partie,  ne  pas  traiter  comme 
isolé  ce  qui  ami  nombre  de  rapports; 
en  un  mot,  saisir  l'esprit  des  choses 
sur  lesquelles  on  se  hasarde  à  pro- 
noncer. Qu'on  abandonne  ce  prin- 
cipe :  alors  les  signes  de  respect  et 
de  soumission  dûs  à  l'autorité;  les 
marques  distinctives  de  la  puissance 
et  du  rang;  la  sagesse  des  usages  les 
mieux  établis,  les  précautions  des 
lois  les  plus  nécessaires;  tout  abso^ 
îumciit  parmi  les  hommes,  servira 
d'aliment  à  la  raillerie  qui  aime  à 
s'exercer  sur  tout,  et  qui  ne  veut 
rien  approfondir.  Venons  à  lappli-- 
cation. 

Vous  regardez  avec  une  sorte 
d'étonnement  et  de  mépris,  vous 
traitez  de  minutieuses  les  diverses 
cérémonies  de  la  Religion.  Ce  quelles 
ont  d'extérieur,  vous  le  rapproche25 
de  la  parole  de  J.-C.  lui  même,  qui 
nous  apprend  que  Dieu  veut  être 
1.  19 
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adoré  eu  esprit  cl   eu  vérité;  nous 
le  savons.  Ce  sont,   dites^vous,  les 
hommages  du  cœur  que   Dieu  de- 
mande, et  c'est  précisément  ce  que 
nous   ne  cessons  de   vous   i^péter. 
Dieu,  ajoutez-vous,  n'a  pas  besoin 
de  nos   biens.    A  lui  appartient  la 
ierre  et  tout  ce  qu'elle  renferme  3 
mais  le  Propliête  Ta  dit  avant  vous. 
A  quoi  peut  donc  aboutir  la  hauteur 
dédaigneuse  de  vos  avis?   Ali!  elle 
nous   prouve  uniquement   que  vous 
ne  voulez  pas   pénétrer  l'esprit  de 
la  Religion  qui  diiige  le  culte  qu'elle 
nous  enseigne  à  rendre  au  Seigneur. 
Quil  est  étrange,  en  effet,   tandis 
qu'on  ramène  presque  tout  aux  sens 
parmi  les  hommes  ^  de  feindre  d'i- 
gnorer combien  il  est  utile  de  faire 
servir  les  sens   eux-mêmes    à  nous 
ramener   à  Dieu  !   Qu'il  est  injuste 
de   nous   accuser  de  réduire   à  de 
çijnples  dehors  et  à  de  vaines  appa- 
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î-^nces  un  culte  qui  est  une  consé- 
quence de  la  Foi,  qui  en  devient 
le  témoignage  public,  et  qu'on  em- 
ployé à  en  réveiller  les  mouvemens  ! 
Qu'il  est  absurde  de  censurer  les 
hommes >  sous  prétexte  qu'ils  n'ho- 
norent pas  Dieu  uniquement  comme 
de  purs  Esprits  dont  ils  diffèrent 
si  sensiblement  !  C'est  méconnoître 
la  feature  de  Phomme  que  de  ne 
pas  voir  combien  il  est  intéressant 
d'en  prévenir  la  dissipation  dans  ses 
hommages,  et  d'en  fixer  la  légèreté. 
C'est  démentir  ce  qu'on  éprouve 
dans  soi-même,  que  de  ne  pas  avouer 
cjue  les  actes  extérieurs  aboutissent 
à  nourrir  ceux  de  Tame,  et  que  ceux: 
de  Famé  languissent  facilement  sans 
ceux-là.  C'est  calomnier  les  Chré- 
tiens, que  de  les  représenter  comme 
de  superstitieux  observateurs  de 
quelques  usages,  plutôt  que  comme 
de  fidèles  adorateurs  du  vrai  Dieu, 


436  l'esprit 

Ce  Dieu,  ce  grand  Dieu  n'a  pas  be- 
soin de  nos  hommages;  mais  ces  hom- 
mages novis    sont  nccessaireg   pour 
nous  élever  a  Dieu.  Il  lit  dans  nos 
coeurs  indépendamment  de  nos  cé- 
rémonies ;  oui ,  mais  ces  cérémonies 
concourent  à  4e  rendre  plus  présent 
à   nos  esprits.  Nous  pouvons  Tho- 
norer  réellement    erî  secret,    sans 
doute  3  mais ,  par  la   solennité  des 
honneurs    que    nous    lui    rendons, 
nous    nous    animons  mutuellement 
et  plus  eflicacement  à  les  lui  rendre. 
Il  a  dans  lui-même  le  principe  es- 
sentiel de   sa   gloire:   qui  pourroit 
le  contester  ?  Mais  il  est  une  gloire 
au  dehors  de  lui  qu'il  veut  recevoir 
de  son  Peuple ,  et  il  l'exige.  Et  ce 
Peuple,  j'en  atteste  la  bonne  foi  de 
ceux  qui  m'entendent,  ne  prend-on 
pas  soin  de  Tinstruire  de  Tana thème 
lancé  contre  ceux  dont  le  nom  du 
Seigneur  seroit  sur  leurs  lèvres,  sans 
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^[li'une  piété  solide  régnât  dans  leurs 

cœurs  ^    Benè    Prophetavit de 

vobis  Hypocritis  ;.,.  Populus  hic  la-^ 
hiis  me  honorât^  cor  aulem  eorUin 
longé  est  à  me.  [Marc.  vu.  6  ].  D'au- 
tre part,  j'en  atteste  Texpérience. 
j^près  avoir  commencé  par  aban- 
donner le  culte  extérieur  de  la  Re- 
ligion, n'en  vient-on  pas  jusques  à 
déraciner  les  principes  de  la  Foi  ? 
On  dit  d'abord  qu'on  ne  veut  point 
être  Peuple  :  tel  est  le  prétexte 
qu'on  allègue  contre  de  pieux  usages  ^ 
Et,  si  Ton  veut  dire  vrai,  c'est  que 
déjà  Ton  n'est  plus  Chrétien. 

Eh  !  que  prétendez  -vous ,  témé- 
raires accusateurs  d'une  Religion 
dont  vous  ne  pénétrez  pas  les  vues  ? 
Quoi  !  parce  que  Dieu  remplit  l'Uni- 
vers par  son  immensité,  voulez-vous 
nous  persuader  d'abattre  les  tem- 
ples; de  ravir,  "aux  Fidèles  assem* 
blés  au  nom  de  J.-C, ,  les  secours 
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qu'il  leur  a  promis  par  son  assis- 
Tance;  de  priver  les  hommes  de 
l'édifiant  spectacle  cju'offrcnt  des 
Chrétiens  réunis  dans  la  maison  de 
leur  Dieu;  de  leur  ôter  la  conso- 
lation de  resserrer  le  lien  commun 
de  la  charité  qui  les  associe  dans 
la  véritable  Eglise  ;  de  faire  cesser 
le  pieux  concert  de 'leurs  prières, 
et  d'abolir  les  cérémonies  touchantes 
qui  parlent  à  leurs  yeux ,  en  même 
temps  que  la  grâce  parle  à  leurs 
cœurs?  Nous  reprocherez-vous  de 
décorer  d'une  manière  spéciale  les 
temples  où  réside  spécialement  la 
Majesté  souveraine,  que  nous  venons 
adorer;  d'orner  de  nos  foibles  mains 
les  autels  sacrés  où  nous  croyons  que 
réside  le  Fils  de  Dieu,  et  sur  lesquels 
il  s'immole;  decélébrer^par  les  chanls 
de  xiotre  alégressc  et  de  notre 
amour,  le  bienfait  inestimable  de  sa 
présence j  et  de  consacrer  jusques 
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a  la  perfection  des  arts,  à  en  exalter 
la  gloire?  Détruisez  solidement  nos 
principes;  ou,  si  vous  ne  pouvez  pas 
les  ébranler,  respectez-les,  écoutez - 
les  et  jugez-nous  ;  les  voici.  Un  Dieu 
incarne  pour  le  salut  des  hommes  a 
paru  au  milieu  d'eux ,  il  a  conversé 
avec  eux,  In  terris  visas  est^  et  cwtt 
hominlbus  conçersatus  est  [Bar.  iir. 
58.].  Il  a  donc  rendu  bien  sensible  sa 
tendresse,  et  vous  nous  blâmeriez 
de  rendre  sensible  notre  reconnois-* 
sance  !  Il  est  devenu  visiblement 
notre  victime  j  etWous  êtes  surpris 
de  ce  que  nous  nous  montrons  visi- 
blement ses  adorateurs  !  Pour  nous  il 
s'est  donné  sans  réserve  3  et  vous  ne 
concevez  pas  pourquoi  tous,  nous- 
mêmes,  voulons  aussi  entrer  en 
part  des  hommages  que  nous  lui 
adressons  !  Il  a  i^empli  la  Terre  de 
ses  dons,  et  nous  en  conserverions 
le  souvenir  dans  le  secret  de  l'ame! 
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Jl  a  puLliqucincnt  ai  bore  rétendarcl 
de  noire  rcdcmplion;  et  nous  n'a- 
dorerions pas  solennellement  TAu- 
tenr  de  notre  délivrance  !  Il  a  liau- 
lemcnt  déclaré  qu'il  éloit  notre 
Sauveur;  et  nous  n'attesterions  pas 
autlientiquement  que  nous  sommes 
sa  conquête  !  Ali!  vous  ne  connoisse:^ 
ni  Jésus- Christ 5  ni  sa  Religion,  ni 
les  hommes,  si  vous  osez  blâmer 
indifféremment  ce  que  pratiquent 
à  l'extérieur  les  hommes  qui  sont 
soumis  à  la  Religion  de  J.~C. 

Avant  que  de  tondamner  les  di- 
verses pratiques  de  la  Religion; 
interrogez  cette  Religion  même,  étu- 
diez-la, observez^  consultez  l'esprit 
dans  lequel  elle  nous  fait  agir.  C'est 
un  esprit  de  zèle  et  de  désintéres- 
sement dans  ses  fonctions.  Et^  puis- 
qu'elle en  fait  une  loi  expresse, 
comment  feriez -vous  tourner  ca- 
le mnieusement  contre  elle  ce  qu'il 
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VOUS  plaît  de  supposer  malignement 
dans  ceux  qu'elle  employé  au  saint 
ministère.  Ah! s'il  en  est  qui  contre- 
viennent   à    ses    ordres;    pourquoi 
faire  retomber  sur   la   Religion  ce 
qui  la  feroit   gémir,   et  qu'elle  ne 
cesse  de  désavouer.  C'est  un  esprit 
de  sincérité  et  de  droiture  dans  ses 
enfans.  Pourquoi  donc,  de  Tinfâme 
hypocrisie,  dont  quelques-uns  sous 
de  spécieux  dehors   peuvent   mas- 
quer  leurs  vices,    en    faire    vous- 
mêmes  un  vice  réel  que  vous  osiez 
prêter  à  la  Religion  ?  C'est  un  esprit 
de  discernement  et  de  sagesse  dans 
les   règles   du  culte  qu'elle  établit. 
Nous   adorons  Dieu    seul;    k   Dieu 
seul   sont  dûs  toute   gloire  et  tout 
honneur.  Nous    révérons    spéciale- 
ment la  mère  d'un  Dieu  fait  homme. 
Ses  rapports   avec  l'Homme -Dieu, 
sa  sainteté,  son  rang,  ses  privilèges 
forment  ses  titres.  Nous  honorons 


les  Saints,  cl  sans  doute  il  est  juslc 
de  {glorifier  les  amis  de  Dieu  qu'il 
a  glorifies  lui  mcine;  à  eux  s'adresse 
la  vénération  que  nous  marquons 
pour  ce  qui  les  représente  ;  c'est  la 
doctrine  expresse  de  TÉglise  :  Pour- 
quoi donc  attribuer  à  la  Religion, 
ou  les  prétendus  effets  d  une  igno- 
rance  qu'elle  s'applique  à  dissiper, 
ou  des  abus  qu'elle  a  soin  de  pré- 
venir? C'est  un  esprit  de  piété  et  de 
foi.  Si,  à  la  grandeur  auguste  de 
notre  sacrifice,  si,  a  la  sainteté  de 
nos  sacremens,  sont  jointes  des  céré- 
monies; elles  sont  destinées  ou  à 
rappeler  ou  à  exprimer  leur  origine, 
leur  excellence,  leur  fin,  leur  effica- 
cité :  Pourquoi  donc  censurer  témé- 
rairement dans  la  Religion  ce  qu'elle 
explique  en  même  temps  qu'elle  le 
consacre?  C'est  un  esprit  de  sou- 
mission et  de-  dépendance.  Nous 
.osons  offrir  à  Dieu  toutes  nos  ac- 
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lions;  parce  que  nous  savons  que, 
faites  pour  lui,  toutes  peuvent  lui 
plaire.  Nous  demandons  a  Dieu  les 
biens  même  naturels^  parce  que  nous 
savons  (la  raison^  seule  nous  en  ins- 
truit )  qu'il  en  est  le  premier  et  le 
suprême  dispensateur.  Nous  prions 
Dieu  de  bénir  jusqu'à  notre  nourri- 
ture; parce  que  nous  ne  sommes 
ni  assez  aveugles  pour  méçonnoitre 
sa  bienfaisance,  ni  assez  ingrats 
pour  en  profiter  sans  retour.  Nous 
recourons  à  Dieu  dès  le  commen- 
cement de  chaque  jour;  nous  nous 
remettons  entre  ses  mains  avant  que 
de  nous  livrer  au  repos  3  nous  éle- 
vons souvent  vers  lui  nos  sentimena 
et  nos  pensées;  nous  nous  repro- 
chons devant  lui  nos  égaremens  ; 
parce  que  nous  reconnoissons  dans 
Dieu  notre  maître,  notre  protec- 
teur, notre  juge,  notre  tout.  Qu*y 
a-t-il  donc  là  qui  soit  digne  de  vos 
mépris  ?  Et  voilà  comment  tout  est 
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respectable  dans  la  lldigiori,  pour 
qui  sait  la  connoUre  et  pénétrer 
Tesprit.  C'est  trancher  cVun  seul 
COU])  un  amas  de  frivoles  didlcultés 
appuyées  ou  sur  des  expressions 
mal  entendues 5  ou  sur  des  événe- 
mens  mal  interprétés ,  ou  sur  des 
motifs  mal  envisagés;  c'est  suppri- 
mer de  fades  ironies. qui  n'ont  ni 
fondement  ni  justesse,  ni  sel^  ni 
nouveauté  ;  c'est  démasquer  l'auda- 
cieuse hypocrisie  de  Timpiété  qui  ne 
cherche  à  tout  travestir  que  pour 
pouvoir  tout  blasphémer. 

Seconde  Piéflexion* 

Est-ce  avec  plus  de  raison,  mes 
chers  Auditeurs,  que,  pour  attaquer 
les  lois  du  Christianisme,  on  pré- 
texte leur  excessive  austérité  ?  Que 
je  sois  anaîhême,  si,  pour  justifier 
la  Religion  d'un  reproche  qui  tourne 
à  sa  gloire,  j'entreprenois  d'adoucir 
la  rigueur  de  ses  préceptes  ^  et  de 
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restreindre  Péiendue  de  leurs  obli- 
gations, pour  en  faciliter  l'accom- 
plissement; de  ternir  la  pureté  de 
la  morale  5  pour  l'accommoder  aux 
mœurs  ;  et,  par  une  conciliation  sa- 
crilège, d'essayer  en  partie  de  plier 
la  loi  aux  inclinations  déréglées  des 
hommes,  pour  les  rapprocher  eux- 
mêmes  avec  moins  d'obstacles 
d'une  loi  qui  proscrit  tous  leurs 
déréglemens.  Mais  qu'ils  soient  donc 
aussi  frappés  de  malédiction^  ceux 
qui ,  selon  le  reproche  qu'en  faisoit 
Jésus-Christ  aux  Pharisiens,  acca- 
blent des  hommes  d'un  fardeau 
dont  ils  ne  veulent  point  partager 
le  poids  ;  qui  aggravent  le  Joug  pour 
effrayer  et  affoiblir  la  volonté  de 
ceux  qui  s'y  soumettent;  qui,  par" 
tout  oii  ils  ne  voyent  pas  des  vertus 
parfaites ,  trouvent  des  crimes  ;  qui 
ne  présentent  que  le  châtiment  du 
au  péché,  et  déguisent  le  secours 
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qui  on  gaianlit,cl  la  miséricorde  qui 
le  pardonne  ;  qui,  en  parlant  sans 
cesse  de  cet  amour  qu'on  doit  à 
Dieu,  ne  savent  en  inspirer  que  la 
crainte.  On  diroit  qu'ils  clierchent 
artificieusement  à  fermer  la  roule 
du  Ciel,  en  même  temps  qu'ils  affec- 
tent d'exhorter  à  y  parvenir. 

Ne  jugeons,  mes  chers  Auditeurs, 
de  la  Religion,  que  par  la  Religion 
même.  Or,  sans  vous  parler  des  satis- 
factions réelles  que  produit  Tobser- 
vation  de  ses  lois;  sans  vous  faire 
remarquer  que  ses  lois,  quelque  aus- 
tères qu'elles  soient ,  ne  sont  point 
supérieures  à  vos  forces,  dès  que 
Dieu  s'engage  à  vous  soutenir  ;  sans 
vous  exposer  l'accord  de  ces  lois 
avec  vos  droits  naturels  et  légitimes 
soit  aux  douceurs  innocentes  de  la 
société,  soit  à  la  juste  possession  de 
vos  biens,  et  à  l'usage  modéré  de 
ces  biens  mêmes  3  rapprochons  seu- 
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lement  cette  austérité  de  ses  vrais 
principes  ;  elle  vous  paroitra  souve- 
rainement raisonnable,  quand  vous 
en  jugerez  selon  l'esprit  de  la  Re- 
ligion. 

Pourquoi,  demande  souvent  l'es- 
prit du  Monde ,  pourquoi  ces  vio- 
lences que  la  Religion  exige;  cette 
vigilance  sur  son  propre  cœur  et 
sur  ses  mouvemens  ;  ces  soins  à  ré- 
primer des  penchans  qu'on  ne  peut 
ni  captiver  sans  contrainte,  ni  suivre 
sans  crime  ?  Et  quel  est  le  motif  de 
ces  abstinences  et  de  ces  jeûnes, 
comme  si  la  conquête  du  Ciel  pouvoit 
dépendre  d'une  soustraction  d'ali- 
mens;  ou  que  Dieu  put  y  prêter  quel- 
que attention?  Que  signifient  ces 
macérations  qu'on  préconise  dans  les 
Saints ,  tandis  que  la  raison  n'y  voit 
que  des  excès?  A  quoi  tend  cette 
vie  retirée  et  solitaire  qui  sépare 
du  Monde  une  portion  des  hommes 
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que  réclame  le  bien  politique,  Tin- 
térêl commun  delà  société  '^  Sont-ce 
là,  mes  chers  Auditeurs,  des  ques- 
tions  que  j'aye  supposées  unique- 
ment  pour  les  résoudre?  N'est-ce 
pas  ce  que  l'on  entend  tous  les  jours  ? 
Osez,  pour  y  répondre,  osez  sonder 
les  grandes   vues    de    la   Religion. 
Kon,  mes  chers  Auditeurs,  elle  ne 
veut  point  être  un  tourment,    mais 
elle^doit  être  une  règle.  D'une  part, 
que  devient  l'homme,  s'il  est -aban- 
donné à  lui-même?  Et,  de  l'autre, 
comment  ne  pas  le  contraindre,  dès 
qu'il   est   nécessaire    de  le   régler  ? 
Mais  quelle  seroit   cette   règle  que 
Dieu  a  donnée  a  Thomme  pour  le 
rapprocher  de  lui,  si  elle  pouvoit 
compatir   avec   la  liberté  des  pas- 
sions et  des  sens  qui  évidemment  n'at- 
tirent rhomme  que  vers  la  Terre? 
Comment    l'homme    tendroit-il    a 
Dieu  comme  à  son  unique  fm  (fin 
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essentielle  et  nécessaire),  s'il  lui  étoit 
permis  de  ne  s^occuper  que  des  objets 
sensibles ,  dont  rexpérience  nous 
apprend  qu'ils  ne  font  qu'engager  les 
hommes  à  oublier  Dieu?  Comment 
seroit  marquée  la  préférence  qu'in- 
contestablement Dieu  mérite  de  la 
part  des  hommes,  si  les  hommes 
n'avoient  aucun  sacrifice  à  faire  à 
Dieu?  Pouvoit-il  être  égal  à  Dieu 
que  Fhomme,  cp'il  a  créé  pour  lui, 
s'élevât  jusques  à  lui  par  la  perfec- 
tion des  vertus  3  ou  qu'il  se  concen- 
trât en  soi-même  par  T  amour  des 
plaisirs  de  la  vie  ?  De  voit  il  n'y 
avoir  aucune  différence  entre  le 
bien  et  le  mal?  Falloit-il  que  Dieu 
parût  les  confondre,  pour  nous 
épargner  la  peine  de  Içs  séparer?  Ah  ! 
jusqu'où  va,  Seigneur!  l'aveuglement 
d'un  esprit  qu'a  séduit  la  corruption 
du  coeur?  Il  est  donc  juste,  puisque 
nos  cœurs  sont  faits  pour  Dieu,  que 
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nous  en  écartions  ce  qui  eu  écarte- 
i^oit  Dieu  Itii-mcine;  que  nos  amcs 
soient  pures,  puisque  Dieu  veut  en 
faire  son  temple;  que  nous  répri- 
mions des  penchans  dont  la  raison 
même,  qui  en  rougit,  nous  indique 
la  perversité -,  que  nous  combattions 
pour  plaire  à  Dieu,  puisque  Dieu 
se  prépare  h  nous  couronner. 

Que  dis-je?  Pour  nous,  un  Dieu 
lui-même  a  combattu,  il  a  soufïert, 
il  est  mort;  nous  l'adorons  sur  la 
Croix;  sur  ce  bois  sacré  il  a  porté 
la  peine  de  nos  péchés  ;  voilà  un  des 
principaux  objets  de  notre  foi  ;  et 
la  mortification  de  nos  corps  vous 
étonne?  Et  vous  êtes  surpris  de  ce 
que  nous  retraçons  sur  eux,  selon 
la  parole  de  S.  Paul,  la  mortifica- 
tion de  J.-Gc  ;  de  ce  que  nous^  qui 
sommes  les  coupables,  nous  vou- 
lons, à  la  faveur  des  mérites  du 
Fils  de  Dieu,  partager  légèrement 
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les  frais  de  rexpiaiion  3  de  ce  quV 
près  l'avoir  adoré  dans  Texcès  de 
ses  souffrances,  nous  n'allons  pas 
aussitôt  en  perdre  le  souvenir  dans 
les  délices;  de  ce  que  nous  mêlons 
quelques  larmes  à  son  sang,  quel- 
ques privations  à  ses  douleurs , 
quelque  pénitence  à  sa  passion? 
N'a-t-elle  donc  servi  qu'à  nous 
acheter  le  droit  d'être  impunément 
coupables,  librement  sensuels,  et 
manifestement  ingrats  ?  Si  donc  nous 
consacrons  spécialement  -des  jours 
à  la  pénitence;  c'est  que  nous  vou- 
lons accomplir  dans  nous  ce  qui  man- 
que à  la  passion  du  Sauveur  dans  le 
sens  de  P Apôtre.  [ÇoL  i.  24.].  Nous 
obéissons  aux  lois  de  l'Eglise,  quand 
elle  ordonne  à  ses  enfans  de  se  con- 
former k  son  divin  Epoux.  Nous 
travaillons  à  assujettir  à  notre  ame, 
à  qui  ce  noble  empire  appartient,  un 
corps  qui  lui  est  presque  aussi  con- 
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tinuelleracnt  oppose ,    qu'il   lui  est 
élroitcmeul  uni!  Ali!  ne  nous  par- 
lez })as  de  ce  que  vous  nommez  des 
excès    dans     la    mortificalion    des 
Saints;  et  ne  me  forcez  pas  à  rap- 
peler ici  les  excès  honteux  en  tout 
genre   que  Pimpiété  produit.  Tout 
excès,   la  Religion  le  prévient  par 
sa  sagesse.  Et,  si  quelquefois  Tamour 
divin,  armé   du  glaive  de    la  péni- 
tence, a  paru  ne  pas  épargner  ses 
victimes  ;  c'est  que,  par  les  charmes 
que  goùtoient   les    Saints  au  milieu 
des  plus  grandes  austérités  dont  ils 
paroissoient    oublier     les     bornes, 
Dieu  vouloit  rendre    sensibles   les 
m:iracles     que    peut     opérer     son 
amour.  Les  Saints  qui   savoient  ai- 
mer Dieu  se  sont-ils  jamais  plaints 
de  souffrir  pour  lui  ?  Et  je  remar- 
querai ici  que    ceux   qui   se    sous- 
trayent  à  la  sévérité  de  l'Evangile, 
sont  précisément  les  seuls  qui  en 
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murmurent  ;  tandis  que  ceux  qui  s^y 
soumettent  ne  se  récrient  jamais 
contre  ses  rigueurs. 

Sont-ce  ces  mêmes  rigueurs,  ou 
les  prétendus  dommages  faits  à  la 
société  des  hommes,  que  vous  cen- 
surez dans  ceux  qui,  à  l'ombre 
d'une  yie  retirée  et  solitaire,  s'oc- 
cupent à  méditer  la  loi  de  Dieu  et 
à  la  remplir?  I/Homme-Dieu  n^a 
point  ordonné  à  tous  les  Chrétiens 
de  vendre  tout  ce  qu'ils  possèdent, 
pour  le  suivre.  De  quoi  donc  person- 
nellement vous  alarmez-vous  ?  Seule-: 
ment  il  Ta  proposé  à  plusieurs  j^ 
comme  autrefois  au  jeune  homme 
dont  parle  l'Evangile  [3Iatk.xîx.  20]. 
A  son  invitation  3  on  a  vu  marcher  à 
sa  suite  des  Disciples  généreux  qui  ne 
vouloient;  sur  la  Terre,  pour  tout 
héritage,  que  sa  grâc^,  pour  tout 
avantage,  que  des  moyens  de  salut , 
pour  toute  régie,  que  la  Croix.  Et 
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vous  (Icmandoz  pourquoi  ces  Lé- 
gious  saintes  sont  rangées  solennelle* 
ment  sous  cet  étendard?  Pourquoi 
des  hommes  retirés  du  Monde  ?  Pour 
faire  triompher  la  force  de  P Evan- 
gile; pour  réaliser  la  perfection  dont 
il  trace  l'idée;  pour  offrir  un  asile 
à  la  vertu,  que  menace  la  conta- 
gion du  vice  ;  pour  préserver  de  ses 
pièges  ceux  qui  prévoyoient  pou- 
voir facilement  y  tomber?  Pourquoi 
des  hommes  retirés  du  Monde? 
Pour  qu'il  y  eût,  même  sur  la  terre, 
des  créatures  intelligentes  dont  l'u- 
nique^ soin  fût  de  louer  Dieu;  pour 
opposer  rhéroïsme  de  la  sainteté 
qui  le  désarme,  à  l'énormité  de  tant 
de  crimes  qui  Toutragent;  pour 
que,  dans  le  sein  d'une  Religion  qui 
donne  des  forces  plus  qu'humaines, 
on  vît  en  effet  des  hommes  s'élever 
au  dessus  de  l'humanité.  Pourquoi 
des    hommes   retirés    du   Monde? 
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Pour  mieux    marquer    à    tous   les 
hommes,  que  le  Monde  n'est  pas 
leur  demeure.  Pour  qu'un  sacrifice 
libre  dans  son  principe  et  irrévo-» 
cable  dans  ses  effets,  montrât  com- 
bien   sont  possibles   des  sacrifices 
passagers.  Pour   que  la   générosité 
frappante  de  ceux  qui  se  consacrent 
totalement  à  Dieu,  ranimât  la  fidé- 
lité de  ceux  qui  le   servent.  Pour- 
quoi des  hommes  retirés  du  Monde  ? 
Pour  que,  dans  le  silence  de  la  so- 
litude, ils  pussent  se  nourrir  habi- 
tuellement des  vérités  de  la  Foi; 
pour   que  le  précieux  loisir  d'une 
sainte  retraite  fût  consacré  à  l'étude 
imposante  de  ces  vérités  salutaires; 
pour  rallumer  au  feu  du  sanctuaire 
le  flambeau  de  la  Religion  que  vous 
laissez  périr  et  s'éteindre;  pour  ré- 
fléchir sur  vos  dangers,  et  vous  pré- 
parer des  secours;  pour  travailler  à 
vous  sauver;  pour  que  la  moisson,  de- 
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venue'plus  abondanie,  selon  Texprcs- 
sion  de  l'Eciiture  [Math.xx.]^  vît 
aussi  un  plus   grand  nombre  d'ou- 
vriers, sous  la  conduite  des  Pasteurs 
légitimes ,  les  aider  a  la   recueillir. 
Pourquoi   des    hommes    retirés  du 
Monde?    Ah!    qu'il    sied    bien    au 
IVIonde  de  faire  cette  question!  La 
dépravation  du  Monde  les  y  engage. 
Ils  en  quittent  la  demeure;   parce 
qu'ils  en  conjftoissent  les  désordres. 
L'on  n'est  étonné  de  cette  sépara- 
tion, que  quand  on  oublie  que  le 
premier  objet,  c'est  la  Religion;  que 
les    \ues  qu'elle   donne  s'étendent 
au  delà  du  temps;  que  le  plus  grand 
malheur,  c'est   de   préférer    celles 
d'un  intérêt  présent  3  que  cet  intérêt 
même,  loin  d'être  affoibli,  est  soute- 
nu par  l'esprit  de  la  Religion.  Non, 
non ,  ce  n'est  point  une  vile  servi- 
tude qu'elle  forme  j  c'est  un  secours 
puissant  qu'elle  prête  à  la  piété. 
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Elle   ne   veut   point   dépeupler    la 
terre  (  froide  et  misérable  objectioa 
qu'on  devroît  être  las  de  repéter  et 
d'entendre  )j  elle  aspire  à  y  porter 
l'édification  des  vertus.  Malheur  et 
doublement   malheur  à   celui   qui, 
dans  un  état  si  saint ,  ne  rempliroit 
pas  ses  vues-  C'est  à  Dieu  qu'il  ren- 
dra le  compte  le  plus  terrible  des 
cruels  reproches  qu'il  fait  injuste- 
ment retomber  sur  la  Religion.  Je 
îî'ajoute   ici  qu'un  mot.  Vous,  qui 
dédaignez  tout  ce  qui  ne  se  rapporte 
point  à  la  vie  présente,    prouvez- 
nous,  ou,  pour  parler  votre  langage, 
démontrez-nous  qu'il  n'est  pas  une 
vie  future  ;  alors  nous  souscrirons 
à  vos  décisions.  Mais,  s'il  est  une 
autre    vie    dont   TÉternité  soit    la 
mesure;  quoi  de  plus  insensé  que 
de  ne  nous    parler  jamais    que  de 
celle  qui  à  chaque  instant  peut  s'é- 
vanouir? Votre   raisonnement    est 
1.  20 
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rclui-cl  :  Il  ne  faut  penser  c[u'à  servir 
le  JMondej  Dieu  dit  au  eonlraire: 
Qu'il  n'a  créé  le  Monde  que  pour 
le  servir. 

TROISIÈME  PARTIE. 

Achevons.  I^a  Religion  captive 
aveuglément  les  esprits.  Croyez,  sou- 
mettez-vous,  adorez  :  tel  est  son  lan- 
gagej  et  ce  langage  irrite  Torgueil. 
Ce  n'est  pas  tout  :  N'écoutez,  nous 
dit-elle,  que  mes  enseignemens.  Celui 
qui  n'est  point  avec  moi  est  contre 
moi;  c'est  ce  qu'à  l'exemple  de  J.-C, 
son  auteur,  elle  affirme  souveraine- 
ment. Et  cette  affirmation  révolte 
ceux  qui  consentiroient  à  lui  laisser 
clés  droits ,  pourvu  qu'ils  eussent 
eux-mêmes  celui  de  les  partager.  Il 
y  a  plus  encore  :  De  sa  part,  quel 
zèle  à  s'étendre!  Quelle  ardeur  à 
multiplier    ses    conquêtes  !    Quelle 
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vigilance  à  écarter  de  ses  eiifans 
tout  ce  qui  peut  les  séduire  !  Et  cette 
activité  importune  ceux  qui  craignent 
d^entendre  retentir  sa  voix  au  fond 
de  leur  conscience.  De  là  cette  domi- 
nation impérieuse  qu'on  ne  cesse 
de  i^eprocher  amèrement  à  la  Reli- 
gion. 

Vaines,  vaines  déclamations,  mes 
chers  Auditeurs ,  que  confondent 
aisément  tous  ceux  qui  saisissent 
Tesprit  de  la  Religion,  Car,  puisque 
rautlienticité  des  témoignages  di- 
vins, rendus  à  cette  Religion,  dé- 
montre sensiblement  qu'elle  est 
établie  de  Dieu,  et  qu'elle  est  dé- 
positaire de  son  autorité  j  puisque 
J.-C.  a  dit  à  son  Eglise,  fondée 
sur  une  pierre  inébranlable  :  qu'é- 
couter ses  décisions,  c'étoit  l'écou- 
ter lui  même;  qu'il  seroit  avec  elle 
jusqu'à  la  consommation  des  siècles, 
et  que  cesser  de  lui  être  docile, 
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c'cioit  tomber  dans  le  crime  d^ 
riîîfidélllé,  Si  Ecclesiam  non  audie* 
rity  sit  tibi  sicut  ethnicus,  [Math. 
xviiT.  17-];  pom^  autoriser  la  ré- 
sistance à  la  Religion,  il  ne  faut 
donc  rien  moins  qu'en  renverser 
les  fondemens.  Et  c'est  ce  qu'oa 
a  tenté  sans  succès ,  depuis  qu'elle 
existe.  C'est,  je  le  dis  avec  assu- 
rance diaprés  J.-C. ,  c'est  à  quoi 
l'on  a  réussi  le  moins.  Oui,  la  se* 
duction  de  l'impiété  damnera  bien 
des  âmes  ,  J.-C.  lui  même  nous  en  a 
prévenus;  mais  jamais,  non  jamais, 
malgré  ses  efforts,  elle  ne  détruira 
la  Religion, 

Or,  cette  Religion  vous  ordonne 
une  foi  aveugle  et  soumise.  Mais 
prenez  garde,  mes  clicrs  Auditeurs, 
c'est  d'après  Dieu  qu  elle  vous  parle  ^ 
c^est  la  vérité  de  Dieu  qu'elle  fait 
passer  jusqu'à  vous;  c'est  sur  l'in- 
faillibilité  de  Dieu  qu'elle  s'appuyej 
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C^^est  de  la  force  de  Dieu  qu'elle  est 
manifestement  soutenue  !  Et  vous 
voudriez,  qu'à  la  manière  des  hom- 
mes, lorsqu'ils  instruisent;  que,  se- 
lon la  méthode  des  sciences  hu- 
maines, que  l'esprit  n^acquiert  qu'eu 
les  pénétrant;  qu'avec  la  même  pro- 
portion que  les  vérités  d'un  ordre 
naturel  ont  avec  notre  intelligence , 
la  Religion  vous  proposât  des  vé- 
rités nécessairement  supérieures  à 
vos  lumières ,  dès  qu'elles  regar- 
dent l'essence  de  Dieu ,  ses  des- 
seins et  ses  opérations?  Vous  vou- 
driez qu'il  vous  fut  permis  de  fixer 
vos  regards  jusques  sur  le  trône  de 
la  sagesse  de  Dieu  ;  de  comparer 
ses  pensées  avec  les  vôtres  ;  de 
raisonner  sur  ce  qu'il  a  dû  faire, 
pour  examiner  ce  qu'il  a  fait  ?  Vous 
voudriez  que  la  Religion,  qui  est, 
par  rapport  à  vous,  l'organe  de 
Dieu,  et  qui  vous  eu  transmet  les 
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ordres,  fut  entièrement  soumise  U 
TOS  interpréta  lions  ?  Ah  !  e'est 
en  mëconnoîtie  le  vériiable  esprit. 
Quand  il  s'agit  d'une  yërité  que 
Dieu  nous  révèle,  et  que  la  révé- 
lation est  prouvée  ;  disputer  à  la 
Religion  le  droit  de  nous  com- 
mander, c'est  oublier  qu'une  sou- 
veraine autorité ,  une  '  autorité  di- 
vine forme  le  caractère  de  la  Re- 
ligion. Il  est  donc  évident  qu'il 
faut,  ou  anéantir  les  preuves  de  sa 
divinité,  ou  qu'elle  doit  elle-même 
nécessairement  soumettre  vos  opi- 
nions. 

Quel  est  d^autre  part  le  chimé- 
rique traité  d'alliance  que  semblent 
lui  proposer  ses  adversaires ,  en  lui 
disant  du  ton  de  la  politique  hu- 
maine :  Nous  ne  vous  condamnons 
pas;  pourquoi  nous  condamnez  -vous? 
Cette  femme,  qui  réclamoit  fausse- 
ment   devant    Salomon  un   enfant 
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dont  elle  n'ëtoit  pas   la  mère,  te- 
noit  à  la  véritable  mère    le   même 
langage.  Qn'il  ne  soit  ni  à  moi,  ni 
à  vous,  lui  disoit-elle;   qu'à  cha- 
cune en  soit  livrée  une  partie ,  Nec 
rnihi  y  nec   tihi   sit  ^    sed  dïvidatur. 
[^111.   Reg.    ni.  126.1.    A   cette  idée 
seule ,    les    entrailles    de   la   mère 
sont   émues;  un   cri   d'horreur  en 
annonce   la    tendresse;    elle    aime 
mieux    céder    son    fils    que    de   le 
voir    sous  le    glaive  3    elle    prouve 
qu'il  lui  appartient,  en  refusant  de 
le  partager.  Mes  Frères,  tout  par- 
tage  est  un  glaive   pour  la  vérité. 
Essentiellement  une;  la  diviser,  c'est 
Timmoler;   et,   parce    que    l'esprit 
de   la    Religion   est  un    esprit    de 
vérité,  il  suit  donc  de  son  essence 
même  qu'elle  ne  puisse  jamais  con- 
sentir   à  l'altérer.   Il  suit  qu'adhé- 
rer   indifféremment    à    différentes 
Religions,  c'est    n'eu   avoir  point, 
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c'est  n'avoir  pas  même  les  soKcIeis^ 
principes  qui  dcvroient  en  fixer  le 
choix.  Vous  lui  demandez  pourquoi 
clic  vous  condamne?  Elle  vous  ré- 
pond :  Parce  que  la  vérité  condamne 
nécessairement  l'erreur;  parce  que 
les  droits  de  la  vérité  sont  incom- 
patibles   avec    les    prétentions     de 
Terreur  ;  parce   qu'il  ^  n'est  aucune 
voie  de  conciliation  entre  la  vérité 
et  l'erreur;  parce  que  c'est  outra- 
ger,  c'est  détruire  la  vérité,  que  de 
supposer  qu'elle  puisse  adopter  Ter- 
reur. Et  c'est ,  mes  cbers  Auditeurs, 
c'est   cette  inflexible  fermeté  de  la 
Religion,  qui  concourt  à  exprimer 
dans  elle    les  traits  augustes  de  sa 
^vérité.    I /illusion  varie ,    la   vérité 
est   immuable  ;   le  mensonge   s'ac- 
commode aux  circonstances  ,  la  vé- 
rité les  domine  ;  Terreur    se    règle 
sur  la  politique,  Ja  vérité  est  à  eîle- 
mcmç  ^^<  ^ègle  j  Terreur  en  protège 


DE    LA.    HELlGION.  4^^ 

nue  aulre,  pour  en  être  protégée  à 
son  tour;  la  vérité  se  repose  sur 
ses  droits;  Terreur  est  fière  quand 
elle  est  puissante,  tremblante  quand 
elle  est  humiliée^  furieuse  quand 
elle  est  abattue;  la  vérité  montre 
toujours  la  même  assurance.  Aussi, 
(j'appelle  ici  et  je  défie  tous  les 
ennemis  de  la  Religion) ,  la  Religion 
de  Jésus -Christ  a  toujours  tenu  le 
même  langage  aux  disciples  qu'elle 
formoit,  et  aux  tyrans  qui  la  mena- 
çoient,  et  aux  peuples  qu'elle  ins- 
truisoit,  et  à  ceux  qui  Tabandon- 
noient.  Elle  a  vu  ses  dogmes  com- 
battus,  elle  les  a  conservés;  elle  a 
vu  des  provinces  entières  la  pros- 
crire, elle  a  pleuré  leur  sort:  elle 
a  vu  ses  propres  enfans  sacrifiés, 
elle  a  célébré  leurs  victoires,  Avec 
la  même  force,  elle  résiste  à  l'im- 
piété qui  la  brave,  à  l'hérésie  qui 
la  déchire ,  à  l'indifFérence  qui  la 

1#  Î20   ^ 
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néglige.  Toujours  elle  ouvre  avec 
bonlc  un  asile  à  ses  ennemis  ;  mais^ 
toujours  avec  intrepidiic,  elle  con- 
damne ou  leur  indolence ,  ou  leur 
obstination,  ou  leur  audace.  Vous 
le  lui  reprochez  :  ce  reproche  est 
son  éloge.  Et,  parce  que  TEglise  de 
J.-C.  est  la  seule  qui  le  mérite, 
parce  que  seule  elle'  est  la  vraie, 
elle  est  aussi  celle  que  l'on  attaque 
principalement.  Pourquoi  ?  Parce 
que  même  ^  en  refusant  de  Tavouer, 
on  craint  aussi  dans  elle  la  force 
de  l'esprit  de  vérité. 

Et  c'est  cet  esprit  de  vérité  qui 
explique  Pardeur  de  son  zèle.  Parce 
qu'elle  connoit  le  prix  des  vérités 
qu'elle  enseigne ,  elle  s'occupe  à  les 
répandre.  Elle  veut  multiplier  ses 
disciples,  pour  multiplier  les  Saints. 
Elle  cherche  à  étendre  son  empire, 
pour  étendre  le  règne  de  Dieu.  Ehî 
quel  autre  motif  pour  le  zèle  de  la 
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vérité  a  donc  pu  entraîner,  chez  des» 
nations  barbares,  tant  d^4pôtres  de 
la  Religion;  les  engager  à  cultiver, 
par  d'immenses  travaux,  des  terres 
sauvages  qu'ils  commençoienJt  par 
arroser  de  leurs  sueurs,  et  qu'ils 
finissoient  par  arroser  de  leur  sang? 
Ah!  nous  ne  voyons  pas  Terreur 
acheter  les  succès  à  si  haut  prix  j 
nous  ne  voyons  pas  de  nouvelles 
conquêtes  offertes  à  Jésus-Christ, 
par  ceux  qui  Padorent  hors  du 
sein  de  son  Eglise.  Ce  n'est  qu^à  la 
persuasion  des  vérités  divines ,  qu'il 
appartient  de  réunir  tant  de  charité 
pour  les  hommes.  La  vérité  inspire 
un  courage  qu'il  est  difficile  k  l'er- 
reur d'imiter.  Cette  charité ,  ce  cou- 
rage sont  une  heureuse  suite  de 
l'esprit  de  la  Religion. 

Il  en  est  un  autre  effet  encore. 
C'est  la  douceur  qu'elle  mêle  à 
ses  efforts.  Je  vous  envoyé;,  comme 
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des  agneaux,  au  milieu  des  loup^, 
Ecce  ego  milto  vos  sicut  agnos  in- 
ter  lupos.  [  Luc  x.  5.  ]  :  Telle  est  la 
mission  que  J.-C.  donne  à  ses  Apô- 
tres. Le  Monde  ajoute  à  ces  paroles: 
S'il  m*a  persécuté,  il  vous  persé- 
cutera. Vous  serez  chargés  d'oppro- 
bres ,  noircis  d'accusations  ;  vous 
serez  aux  hommes  ^un  objet  de 
haine;  vous  serez  traduits  devant  les 
tribunaux,  et  livrés  à  leurs  rigueurs. 
Prophétie  que  tant  de  persécutions 
sanglantes  ont  vérifiée.  Et  Ton 
ose  représenter  comme  impérieuse 
une  Religion  qui  n'a  triomphé  que 
par  la  patience  de  ses  enfans^  qui 
ne  leur  a  donné  d'autres  armes  que 
celles  de  l'instruction  et  de  la  mo- 
dération; qui,  par  l'obligation  de 
souffrir ,  leur  a  fait  payer  le  droit 
d'instruire;  qui  en  a  fait  des  martyrs^ 
après  en  avoir  fait  des  prédicateurs, 
Et   Ton    ose    représenter    comme 
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impérieuse  une  Religion  qui  ne 
respire  que  la  paix;  qui  forme  des 
vœux  pour  le  salut  de  ceux  qui 
jurent  sa  perte;  qui  renferme,  dans 
une  cliarité  universelle,  ceux-mêmes 
qu'elle  ne  réunit  pas  dans  son  sein^ 
qui  ne  cherche  à  les  soumettre  que 
par  renseignement,  et  à  les  gagner 
que  par  les  charmes  de  la  vertu; 
qui  ne  se  montre  inexorable  qu'au 
vice,  et  irréconciliable  qu'avec  Ter- 
reur, On  ose  représenter  comme 
impérieuse  la  Religion,  parce  qu'à 
la  fureur  qui  attaque  ses  droits,  elle 
oppose  la  fermeté  qui  les  soutient; 
parce  qu'au  milieu  des  ténèbres 
dont  on  cherche  de  toutes  parts  à 
Tenvironner,  elle  présente  toujours 
le  flambeau  de  la  Foi;  parce  qu'elle 
conserve  aux  vrais  Fidèles ,  avec  le 
dépôt  de  la  saine  doctrine  qui  lui  fut 
confiée,  les  lois  de  réteruelle  sagesse* 


/|70  l'esprit 

La  Religion  est  ijiipérieiise!  Son 
crime  seroil-il  donc  à  vos  yeux  de 
clierclier  à  abattre  lempire  de 
Popinion  et  de  la  frivolité;  Tempire 
de  la  passion  et  de  ses  fougues,  rein- 
pire  du  mensonge  et  de  ses  préju- 
gés, 1  empire  du  libertinage  et  de 
ses  transports,  l'empire  de  Timplété 
et  de  ses  principes  ?^  La  Reli.^ion 
est  impérieuse  !  c'est-à-dire  ,  qu'on 
veut -avoir  droit  de  souscrire  aux 
blasphèmes  qu'on  vomit  contre  elle 
et  de  s'irriter  des  ana thèmes  par 
lesquels  elle  les  repousse;  c'est-à- 
dire,  qu'on  veut  applaudir  aux  trou- 
bles que  porte  avec  soi  l'inquiétude 
de  l'erreur^  et  goûter  le  plaisir  d'en 
accuser  la  Religion;  c'est-à-dire, 
qu'on  passe  sous  silence  les  cruautés 
dont  tant  de  fois  elle  fut  victime, 
pour  avoir  la  maligne  complaisance 
de  rappeler  celles  qui  ne  sont  pas 
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son  ouvrage  3  c'est-à-dire,  que  par- 
tout où  les  hommes  peuvent  mettre 
quelque  abus^  il  faut  que  la  Religion 
essuyé  des  reproches  5  que  Pon  ne 
craint  pas  de  lui  imputer  ce_  qu'elle 
condamne  dans  eux  ;  qu'on  a  1  au- 
dace de  la  charger  de  leurs  vices, 
sans  jamais  lui  faire  honneur  de 
leurs  vertus  !  La  Religion  est  impé- 
rieuse !  Qui  donc  ose  prononcer 
ainsi  ?  Ce  sont  des  hommes  orgueil- 
leusement indociles ,  ouvertement 
révoltés,  ennemis  de  toute  autorité, 
qui  forment  cette  plainte!  Ce  sont 
des  hommes,  qui  n'ont  de  respect  que 
pour  leurs  senîimens  j  qui  accablent 
de  mépris  ou  d'une  dédaigneuse 
pitié  ceux  qui  s'en  écartent;  qui 
inondent  la  Terre  de  leui^  systéma- 
tiques délires,  pour  avoir  Tinfernale 
gloire  d'en  être  les  séducteurs  !  Ce 
î^onl  des  hommes  /  qui  disent  dans 
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la  folie  de  leur  vanité  :  Nous  sommes 
les  Sages,  écoutez-nous  ;  pour  l'être, 
il  faut  nous  croire ,  et  nous  imi- 
ter. 

Ah!  mes  chers  Auditeurs,  ayons 
de   notre   Religion    des   idées    plus 
justes;  et   c'est    dans  le    caractère 
même  de  la  Religion  bien   appro- 
fondi, que  nous  pouvons  les  puiser. 
Dans  ses  preuves^  tout   est  solide j 
dans  ses  mystères,  tout  est  grand; 
dans  sa  morale,  tout  est  saint;  dans 
ses  oracles,  tout  est  suivi;  dans  son 
zèle,  tout  est  raisonnable;  dans  ses 
cérémonies,  tout  est  noble.  Réunis- 
sez   les    motifs  qui  engagent    à   la 
croire,  ils  satisfont  par  leur  force; 
consultez  les    lois  qu'elle  ordonne 
de  suivre,  elles  ravissent  par   leur 
perfection;    suivez   les   progrès   de 
son  règne,  ils  sont  Thistoire  de  ses 
triomphes;  rappelez  le  nombre  des 
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ïîéros  qu'elle  a  formés  ,  ils  sont  les 
titres  frappans  de  sa  gloire. 

Mais,  pour  la  connoîti^e,  cette 
Religion ,  sous  ses  véritables  traits , 
il  faut  un  esprit  droit  qui  cherche 
la  vérité;  un  esprit  attentif  qui 
s'en  occupe;  un  esprit  humble  qui 
la  respecte;  un  esprit  docile  qui 
consente  à  s^y  soumettre  ;  un  esprit 
ferme  qui  veuille  sy  attacher;  et, 
par  dessus  tout ,  il  faut  un  coeur  * 
pur  qui  ne  soit  pas  intéressé  à  la 
combattre.  Alors,  nous  n'enten- 
drons pas,  à  tous  propos,  confondre 
le  vrai  avec  ce  qui  essaye  d'en 
imiter  les  apparences  ;  mettre  en 
parallèle  une  Religion  visiblement 
divine,  avec  Timposture  des  in- 
ventions notoirement  humaines  ; 
prodiguer  sans  discernement  ce 
grand  mot  de  fanatisme,  qui,  à 
force  de  s'appliquer  aujourd'hui  à 
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tout,  ne  signifie  plus  rien;  prendre 
pour  un  enthousiasme  aveugle,  ce 
qui  est  le  fruit  d'une  prudente 
conviction  3  et  disputer  à  la  vérité 
des  droits  légitimes,  sous  prétexte 
que  Terreur  veut  elle  -  même  les 
usurper. 

Répandez-le,  Seigneur!  répandez 
ce  véritable  esprit  de  '  la  Religion 
sur  tous  ceux  qui  m'entendent.  Ah! 
mes  Frères,  combien  de  souhaits 
intéressans  je  forme  ici  pour  vous 
dans  un  seul!  Que  lesprit  de  la 
Religion  préside  aux  divers  exer- 
cices qu'elle  vous  prescrit  :  aussitôt, 
vous  les  envisagerez  sous  leur  vrai 
rapport  ;  vous  vous  arrêterez  moins 
à  leurs  dehors  sensibles  ,  qu'aux 
dispositions  intérieures  qui  doivent 
en  être  lamej  vous  verrez,  dans  la 
prière,  un  hommage  que  vous  de- 
vez à  Dieu  par  dépendance ,  et  une 
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ressource  que  vous  vous  devez  à 
vous-mêmes  par  nécessité;  dans  les 
sacremens  ,  l'heureux  moyen  de 
rentrer  en  grâce  avec  Dieu,  d'en 
recevoir  les  secours ,  et  de  vous 
unir  plus  étroitement  à  lui;  dans 
le  Sacrifice,  la  protestation  solen- 
nelle de  la  souveraineté  de  Dieu,  la 
participation  efficace  aux  mérites 
infinis  de  la  Victime  sainte,  et  le 
glorieux  avantage  de  présenter  à 
Dieu  une  offrande  digne  de  lui  ; 
dans  la  célébration  des  fêtes,  une 
interruption  des  soins  de  la  vie 
présente,  qui  vous  rappelle  Fobli- 
gation  de  penser  à  la  vie  future, 
et  d'en  demander  à  Dieu  le  bon- 
heur, par  des  œuvres  spéciales  de 
piété;  dans  l'appareil  des  diverses 
solennités  ,  un  spectacle  que  la  Re- 
ligion ne  met,  sous  les  yeux  des 
Fidèles ,  que  pour    leur    peindre  3 
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autant  qu'il  est  ]>ossible,  la  suprême 
grandeur  de  Dieu  qu'on  honore 
par  la  grandeur  même  des  honneurs 
qu'on  s'efïbrce  de  lui  rendre;  dans 
le  concours  du  peuple,  dans  les 
signes  extérieurs  d'une  ferveur  édi- 
fiante, Pexpression  de  la  vivacité 
de  sa  foi,  et  des  sentimens  de  son 
amour. 

Portez  cet  esprit  de  la  Religion 
dans  les  actions  ordinaires  de  la 
vie,  et  jusques  dans  le  commerce 
de  la  société;  dès-là,  toutes  les  ver- 
tus vous  suivent.  Alors ,  la  probité 
règle  toutes  vos  démarches ,  la  cha- 
rité tous  vos  discours ,  la  prudence 
toutes  vos  actions,  la  modération 
tous  vos  projets,  la  modestie  tout 
votre  maintien ,  la  décence  tous  vos 
amusemens,  la  pureté  toutes  vos 
affections-  Ah!  combien  il  est  aisé 
de  distinguer  ceux   qui  n'ont,   de 
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la  Religion,  que  le  langage ,  de  ceux 
qui  sont  réellement  animés  de  son 
esprit  ! 

Nourrissez-le  dans  vous  avec  soin^ 
cet  esprit  de  la  Religion.  C^est  uu 
esprit  de  lumière  ;  seul  il  peut  dissi-- 
per  l'aveuglement  d'une  vaine  pros- 
périté. C'est  un  esprit  de  sagesse;  seul 
il  peut  précautionner  contre  les 
dangereux  attraits  du  Monde.  C'est 
un  esprit  de  pénétration;  seul  il 
peut  expliquer  des  événemens  qui 
étonnent  C'est  un  esprit  de  résigna- 
tion; seul  il  peut  afFoiblir  Famer-* 
tume  des  disgrâces.  C'est  un  esprit 
de  force  ;  seul  il  peut  armer  d'une 
solide  constance  dans  les  malheurs. 
C'est  un  esprit  de  consolation;  seul 
il  peut  en  adoucir  les  excès. 

Conservez  surtout ,  réveillez ,  ex- 
citez cet  esprit  de  Religion  aux  for-- 
midables  approches  de  votre  dernier 
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moment.  Vous  vous  plaignez  pen- 
dant la  vie  de  ce  qu'il  vous  ordonne 
de  la  régler  ;  mais  sachez  qu'il  n'ap- 
partient qu'à  lui  de  vous  aider  à  la 
bien  finir.  Yils  enfans  de  la  Terre! 
car,  je  puis  appeler  ainsi  ceux  qui 
ne  nourrissent  d'aulre  espoir  que 
éelui  d'y  rentrer  en  mourant;  vous, 
qui  ne  pouvez  alors'  offrir  qu'une 
sécurité  de  parade ,  une  indifférence 
de  système,  ou  un  désespoir  de  châti- 
ment; puisque  l'esprit  de  la  Reli- 
gion n'est  pas  votre  guide;  puisque 
vous  ne  voulez  avoir,  sur  la  teri^e , 
d'autre  existence  que  celle  des  Bru- 
tes :  souffrez ,  souffrez  donc  comme 
elles;  vous  partagez  leurindifférence; 
partagez  aussi  leur  destinée.  Mourez, 
il  le  fautyvous  avez  vécu.  Essayez  en- 
core ^  malgré  le  Dieu  qui  vous  créa, 
de  vous  plonger  dans  le  néant  que, 
par  intérêt,  demandent  vos  crimes  ; 
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et  craignez,  malgré  vous,  une  im- 
raortalité  que  vous  ne  travaillâtes 
jamais  à  rendre  heureuse  par  vos 
vertus. 

C'est  à  vous,  Ames  vraiment  chré- 
tiennes !  que  Tesprit  de  la  Religion 
vient  prêter  le  plus  doux  appui. 
Combien  il  calme  l'agitation  de 
vos  cœurs  !  Combien  il  en  en- 
flamme les  désirs  !  Combien  il 
soutient  les  forces  défaillantes  de 
vos  corps!  Combien  il  dissipe  jus- 
ques  à  l'effroi  du  tombeau  !  Ce  que 
disoit  à  son  fils  une  vertueuse  mère , 
en  l'exhortant  au  martyre,  la  Re- 
ligion vous  Tadresse  :  Souvenez-vous 
du  Ciel,  qui  vous  attend |  contem- 
plez déjà  celui  qui  y  règne.  C'est 
moins  une  vie  fragile  qui  vous 
échappe,  qu'une  vie  meilleure  qui 
se  prépare  pour  vous,  Fidelihus 
vHa  mutatur^  non  tollitur.  [Proefat, 
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Mort.].  Vous  allez  l\  Dieu!  quelle  îm- 
mensilé  de  gloire!  Jl  vous  appelle 
tendrement  à  lui!  quelle  réunion! 
Il  vous  aime!  quel  présage  de  ses 
bienfaits!  Il  veut  lui-même  vous 
couronner  !  quelle  magn  ificence  dans 
réternité  de  votre  triomphe  et  de 
votre  bonheur!  Je  vous  le  sou- 
haite,  etc. 
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sur  les  promesses  par  lesquelles  Dieu 
îious  raniionce  :  sujel  de  la  pri^niière 
Partie. 'Ciracië. '3  du  bonheur  du  Ciel, 
indique  par  l'idée  même  du  Dieu  qui 
nous  raccordera  :  sujet  de  la  seconde 
Partie»  La  parole  de  Dieu,  l'Etre  de  Dien, 
voilà  le  fondement  et  la  mesure  de  la 
félicité  que  nous  attendons  dans  le  Ciel. 

Première  Partik.  —  C'est  dans  les 
paroles  mêmes  de  Dieu  qna'il  faut  d'abord 
chercher  le  fondement  de  la  foible  idée 
que  nous  pouvons  nous  eu  former;or5  Dieu 
lui-même  nous  indique  ici  trois  points 
de  vue  principaux  :  séjour  de  paix  et  de 
tranquillité  d'où  sont  bannis  (bus  les 
maux,  prima  abierunt  ^  séjour  de  gloire 
et  de  triomphe,  oia  tous  les  mérites  sont 
couronnés,  qui  yicerit ^  possidebit  bœcf 
féjour  de  vie  et  d'imniortaiilé  où  les. 
bienheureux  qui  y  sont  le  sont  pour  tou- 
jours, in  sœcula  sœculoriiuu  Pag.  6.  Ainsi 
parle  Dieu  lui-même  au  livre  de  l'Apo- 
calypse.  * 

u"*  Séjour  de  paix  et  do  tranquillité; 
plus  de  larmes;  ni  deuil,  ni  plainte,  ni 
douleur.  Pour  l'esprit,  plus  d'ignorance; 
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pour    le   cœur,  plus    de   passions;  pour 
l'aine,  plus  de  péchés  à  craindre.  Ceîle 
lerre  n'est,  pour  chacun  de  nous,  qu'un 
diéâire  de  vaniié   ei  d'affliction  :  dans  le 
Ciel,  repos   immuable,  qui   ne   consiste 
pas  seulement  dans  l'exemption  du  mal- 
heur, mais  est  la  récompense  du  travail 
€l  des  bonnes  œuvres  de  la  vie  présente; 
qui  n'est  troublé  ni  par  aucun  cri  de  la 
conscience,  i^i  par  les  inquiétudes  secrèleg 
qui  poursuivent  ici  bas  les  âmes  même 
les  plus  ferventes.  Pag.  6-12,  Les  Hébreux, 
échappés  à  la  poursuite  de  Pfiaraon,  et 
à  la  menace  deà  flots;  le  même  peuple 
renaissant  à  la  vie,  après  l'arrêt  de  pro- 
scription porté  par  Assuérus, célèbrent  leur 
délivrance,  par  des  cantiques  d'alégresse: 
foible  image  de  la  délivrance  des  Elus 
-affranchis  pour  jamais  dans  le  Ciel,  et 
des  maux  de  la  vie  et  des  craintes  de  la 
mort.  Pjg.  12-16. 

2.^  Séjour  de  gloire  et  de  triomphe* 
Le  Saint  Evangéliste  aperçoit  la  nouvelle 
Jérusalem;  et,  après  en  avoir  fait  les 
plus  vives  descriptions,  il  ajoute,  de  la 
part  de  Dieu  :   f^oilà  ce  cfue  je  destine 
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un  7)ainijucuf\  Scion  S.  Paul,  c'est  une 
couronne  de  justice^  un  poids  immense 
de  s^loire.  Elle  se  manifeste  quelquefois 
sur  la  terre,  cetle  gloire  célesle  par  les 
lionneurs  rendus  aux  Saints;  et  cepen- 
dant ce  n'est  point  encore  icu  le  théâlre 
de  leur  gloire;  ce  n'est  que  dans  le  Ciel, 
à  la  suile  de  l'agneau,  dans  la  claire  vue 
de  Dieu,  qu'en  est  la  plénitude.  Gloire 
personnelle;  elle  est  accordée  à  leurs  mé- 
rites. Gloire  universelle;  elle  est  donnée 
à  chacun  de  leurs  divers  meriles.  Gloire 
sans  bornes,  gloire  immense,  gloire  pure» 
sans  envie;  point  de  jaloux  qui  la  dis- 
putent; elle  se  dispense  à  tous  sans  iné- 
galité comme  sans  mesure.  Pag.  16-22, 
Sur  la  terre,  souvent  que  d'obstacles  à  la 
récompense  que  la  verlu  réclame!  Le 
Monde  l'a  méconnue;  TEnfer  l'a  persé- 
cutée; Dieu  lui-même  a  paru  l'abandon- 
ner. Dans  le  Giel^  Dieu,  pour  récom- 
penser la  fidélité  de  ses  serviteurs,  leur 
communique  les  honneurs  qui  lui  appar- 
tiennent à  lui-même.  Gloire  du  Ciel  im- 
possible à  décrire  :  il  ne  reste  qu'à  s'é- 
crier  avec  le  Prophêie  :  Oui,  Seigneurl 
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trop  d'honneurs  et  trop  dé  gloire  sont  la 
partage  de  vos  aaiis,  nitnis  honorificati 
sunt  auiicl  lid^  Deus.   Pag.  23-26, 

3.*^  Séjour  de  vie  et  d'immortalité.  Dans 
^  tous  nos  cœurs  que  d'amour  pour  la  vie, 
que  d'aversion  pour  la  mort!  Et  quelle 
vie  que  celle  qui  n'est  qu'une  prolonga-* 
tion  de  mort^  selon  l'expression  de  S.  Gré- 
goire. Es!-ce  là  un  bien;  même  en  l'en- 
vironnant de  toutes  les  apparences  du 
bonheur!  La  mort  en  est  toujours  le  terme 
fatal.  Dans  le  Ciel,  bonheur  fixé  à  jamnis; 
c'est  la  vie  éternelle.  Cette  pensée  révcillei 
elle  enflamme  dans  mon  cœur  l'amour 
de  la  vie,  mats  de  la  vie  telle  qu'elle 
n'existe  que  dans  le  séjour  où  l'on  ne 
.meurt  point.  Pag-  26-32. 

Quels  sont  donc  les  plus  grands  cœurs, 
ou  ceux  qui  s'attachent  à  une  vie  péris- 
sable, ou  ceux  qui  aspirent  à  des  récom- 
penses immortelles;  ceux  que  le  Monde 
sensible  amuse,  ou  ceux  que  rEterni/d 
seule  occupe,  et  ne  connoissent  de  vrai 
bonheur  que  celui  du  Ciel?  Pag.  32-33. 

Seconde  Partie.  —  Pouv  bien  con- 
noîlre  retendue  du  bonheur  du  Ciel,  il 
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faudrolt  bien  connoîirë  tonie  la  nalunr 
de  Dieu  lui-même;  mais  qui  peut  son- 
der cel  abyme  de  perfection  ,  sans  être 
accablé  sous  le  poids  de  sa  gloire?  Du 
inoins  pouvons-nous  rappeler  les  vues  que 
Dieu  nous  en  a  données.  Il  est  un  Dieu 
souverainement  libéral  de  sa  nature,  sou- 
Terainenienl  magnifique  dans  ses  ouvra» 
ges ,  souverainement  tendre  dans  son 
amour:  que  ne  pouvons^nous  donc  espé- 
rer de  ses  récompenses? 

1/  Souveraine  libéraiité  de  Dieu.  Que 
la  libél'alité  soit  une  perfection  que  la 
raison  et  le  sentiment,  de  concert,  avouent 
et  reconnoissent  j  c'est  là  une  vérité  dont 
nous  portons  la  preuve  dons  nou?-nîêrnes. 
Quelle  consolation,  quelles  délices  pour 
reux  à  qui  il  est  donné  de  pouvoir  être 
bienfaisans  !  Le  Paganisme  lui-même 
reconnut  cette  vertu,  puisqu'il  lui  dé- 
cerna les  honneurs  divins;  nous  la  rc- 
connoissons  dans  les  Maîtres  du  Monde, 
puisque  c'est  par  là  surtout  qu'ils  de- 
viennent  à  nos  yeux  les  images  de  b 
Divinité  :  mais  5  chez  eux,  elle  a  J^^ 
bornes;  dans  Dieu,  qui  en  est  la  source 
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et  la  plénilude,  elle  est  inépuisable, 
toute- puissante  5  infinie  comme  Dieu 
même.  Pour  savoir  donc  quelle  sera  la 
récompense  des  Saints,  il  suffit  de  savoir 
que  c'est  Dieu  qui  l'accorde.  Il  récom- 
pense les  sacrifices  faits  pour  son  service^ 
et  les  récompense  en  Dieu.  Quand  la 
Foi  ne  ie  diroit  pas,  la  raison  seule  ap* 
prend  que  de  l'idée  d'un  Dieu  qu'on 
aime  et  que  l'on  sert,  ne  peut  pas  sîî 
séparer  l'idée  d'un  Dieu  qui  chérit  et 
qui  récompense,  Pag.  34-43.;  et  dont 
la  libéralité,  dans  ses  récompenses,  se 
Juisse  présager  : 

2.**  Par  la  magnificence  de  ses  ouvrages. 
Considérons  seulement  la  Terre;  les  spec» 
lacles  qu'elle  étale  sous  nos  yeux,  tant 
dans  les  admirables  présens  qu'elle  tient 
de  son  Créateur,  que  des  richesses  qu'elle 
a  reçues  de  l'industrie  humjiine  ,  ecou* 
lement  de  la  divine  intelligence.  La  voi^c 
de  la  magnificence  du  Dieu  qui  l'a  en- 
richie àe  tant  de  merveilles,  se  répand 
ju:^qu'à  ses  extrémités.  Partout  nous  re- 
trouvons le  caractère  de  grandeur  insé- 
parable de  ses  œuvres.  Que  s'il  a  versé 
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lanl  de  biens  sur  celte  Terre  donnée  a 
riinple;  puisqu'elle  n'est  pour  le  Juste 
qu'un  lieu  d'exil;  que  ne  réserve-l-il  pas 
pour  le  vrai  séjour  de  la  vertu,  pour  la 
demeure  des  Serviteurs  et  pour  la  récon^- 
pense  des  Saints.  Pag.  43-49.  C'est  là, 
et  là  seulenaent  que  se  déployeront  toutes 
ses  magnificences.  Sur  la  Terre;  ébauche 
imparfaite,  foibles  ombres,  commencc- 
mens,  partage  inégal  5  oti  les  médians 
et  les  ingrats  ont  le  plus  souvent  la  meil- 
leure-part, et  pour  combien  peu  de 
temps i  Dans  le  Ciel,  bonheur  parfait, 
et  par  sa  plénitude,  et  par  son  univer- 
salité, et  par  la  valeur  infinie  des  biens 
qui  le  composent,  et  par  sa  continuité, 
et  par  son  immutabilité.  Sur  la  Terre; 
nos  cœurs  étroits  peuvent  recevoir  à  peine 
l'impression  de  la  félicité.  Dans  le  Ciel 
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]'ame,  associée  à  la  Nature  divine  elle- 
jnême,  remplira  toute  la  sublimité  de 
ses  destinées  par  une  capacité  sans  bornes, 
pour  contenir  la  félicité  toute  entière.  Ce 
n'est  donc  que  dans  le  Ciel  que  Dieu  réu- 
nir, qu'il  prodigue,  qu'il  éternise  ce  que 
peut  opérer  sa  magnificence.  Pag.  49-53« 
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3.**  Souverain  amour  de  Dieu.  Il  s'est 
fait   homme,  il   a  souffert,  il   est  mort 
"pour  nous  ouvrir  le  Ciel.  Concevons,  dit 
S.  Augustin,  la  valeur  du   Ciel,  par  le 
prix  qu'il   a  coûté   à   J^-C.    N'auroit-il 
offert   à   Dieu  son    père    des   souffrances 
d'un    mérite  infini,  que   pour    procurer 
aux  hommes    une    récompense  bornée? 
Sa   croix  elle  •  même   nous  en  donne  la 
mesure.    C'est  ce  que    comprit    bien'  le 
célèbre  Pénitent  qui  mourut  à  ses  côtés, 
quand  il   lui  demanda  de  se  soiii^enir  de 
lui  dans  son  royaume;  parce  que,  selon 
la  pensée  de  S#  Chrysostôme,  c'est  celte 
croix  qui. lui  découvre  les  merveilles  du 
roj^aume  céleste.  Il  a  reconnu  que  le  Fils 
de  Dieu   meurt  pour  conquérir  le  Ciel; 
il  en   conclud    toute    l'importance  de   la 
conquête,  et  toute  la   félicité  que   l'on  y 
possède.  Or,  si  J.-C.  nous  a  aimés  jusqu'à 
mourir   pour   nous  ;  que  ne    doit-il  pas 
faire,  dans  le  séjour  de  son  triomphe  et 
de  sn    gloire,   pour    ceux  dont   il   a   fait 
les  cohéritiers    de   son    ro^^aume;    et    sî 
la    rédemption    est    au    dessus    de    toute 
idée;  la  récompense  qu'elle  nous  a  valu 
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esl  donc  immense  comme  le  sacrifice. 
Pag.  53-59. 

La  consë([uence  de  cet  amonr,  el  ce  qui 
doit  enfin  nous  en  donner  la  plus  haute 
idée,  c'est  que»  selon  la  parole  de  Dieu, 
cette  récompense  sera  Dieu  lui-nvên*.p. 
Ego  cro  merces  vesira.  Mais  comment 
peindre  celle  possession  ineffable?  Pos^ 
séder  Dieuj  c'est  être  riche  de  ses  dons, 
uni  à  ses  perfections  divines,  heureux 
de  son  propre  bonheur.  N*e:H-il  pas  sur 
la  terre  quelque  léger  indice  du  bonheur 
de  cette  possei^sion  de  Dieu?  Quelle  inef- 
fable douceur  Dieu  ménage  quelquefois, 
dès  celte  vie  même,  à  ses  fidèles  servi- 
teurs I  Et  c'en  est  assez  pour  opérer  en 
eux  des  effets  au  dessus  de  la  nature. 
Dans  le  Ciel,  c'est  TEtre  tout  entier  de 
Dieu  qui  les  pénètre,  les  ravit,  les  inonde 
et   les  absorbe.  Pag.  59*62* 

Pécheurs,  consentiriez-vous  à  vous  priver 
de  tant  de  biens,  ou  craindriez-vons  de  les 
acheter  à  trop  grands  frais?.  .  .  Et  vous, 
âmes  justes,  ne  perdez  pas  courage. Encore 
wn  peu  de  temps,  el  le  Ciel  s'ouvrira  pour 
\ous  recevoir*  Seigneur!  ne  permettez  pas 
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qu'aucun  de  ceux  qui  coQipo'ent  cet  au- 
dîloire,  soient  privés  des  récompenses  du 
Ciel.  Pcig.  62-67. 

Compliment  au  Roi,  Pag.  67-70. 

Sermon  pour  la  Fête  de  la  Corn-- 
mérnoration  des  Morts.  Sur  les 
Rapports  entre  la  Vie  et  la  Mort. 

Pensée  de  la  mort,  pensée  sainte  et  sa- 
Jnfaire,  dit  î'Apôlrp.  Sainte,  puiscfue  c'est 
l'Esprit  saint  qui  la  consacre,  TEglise  qui 
l'inspire,  pour  sanctifier  notre  conduite^ 
et  que  sans  cesse  elle  offre  le  Saint  Sacri- 
fice pour  les  Fidèles  à  qui  il  reste  en- 
core des  fautes  à  expier;  donc,  pensé© 
également  salutaire,  et  pour  ceux  qui 
offrent  à  Dieu  leurs  prières .  en  faveur 
des  âmes  souffrantes,  et  pour  les  âmes 
Uiêmes  qui  par  là  peuvent  être  soulagées. 
Leur  intérêt,  le  noire,  nous  demandent 
le  secours  de  ces  prières.  Un  jour  viendra 
où  nous  les  solliciterons  pour  nou^-mêmes^ 
Ce  moment  où  il  nous  faudra  mourir, 
nous  n'y  pensons  pas;  on  ne  l'envisage 
qu'avec  effroi,   qu'avec   peine,  qu'avec 
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indifférence,  comme  si  en  n'y  pensant 
pas,  on  pou  voit  réviter.  Mais  si  l*on  n'y 
peut  échapper,  du  moins  on  peul  l'a- 
doucir. Il  est  à  la  mort  des  douceurs 
réelles;  il  ne  s'agit  que  de  les  préparer; 
et  commeni?  En  vivant  saintement,  parce 
que  la  sainteté  de  la  vie  est  une  source 
de  consolaiion  à  la  mort;  en  pensant  aux 
consolations  d'une  sainte  moit,  parce  que 
cette  consolation  est  un  encouragement  à 
Ja  sainteté  de  la  vie#  Il  en  coûtera  moins 
de  mourir,  si  Ton  a  bien  vécu:  première 
Partie.  Il  en  coûtera  moins  de  bien  vivre, 
si  l'on  se  soutient  par  le  désir  de  bien 
Hioiîrir:  seconde  Partie.  Pag.  71-77. 

Première  Partie.  —  La  crainte  de 
]a  mort,  naturelle  à  tout  ce  qui  respire,. 
a  son  principe  dans  les  affeclions  du 
cœur  que  la  mort  dépouille,  dans  le» 
cris  de  la  conscience  que  la  mort  ré- 
veille, dans  les  terreurs  de  i'^avenir  que 
]a  mort  présente.  Or,  la  sainteté  de  la 
vie  peut  seule  auvrir  une  source  abon- 
dante de  consalations  ;  pourquoi?  C'est 
qu'elle  dispose  le  cœur  à  tous  les  sacri- 
fices; parce  que  le  déiacbemenl  est  Teffet 
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de  la  sainteté  ;  c'est  qu'elle  prévient  les 
alarmes  de  la  conscience,  parce  que  le 
soin  habiiuel  de  la  régler  est  le  caractère 
de  la  sainteté;  c'est  qu'elle  tempère  les 
frayeurs  de  l'avenir,  parce  que  la  fidé- 
lité passée  forme  un  heureux  présage  en 
faveur  de  la  sainteté. 

1/  Le  coup  dont  la  mort  nous  frappe, 
étend  ses  rigueurs  sur  tous  les  objets  de 
notre  attachement.  Il  devient  d'autant 
plus  dur  de  mourir,  qu'on  a  été  plus 
vivement  épris  des  biens  de  la  vie.  C'est 
donc  un  bonheur  réel  ile  pouvoir  adou- 
cir,  par  le  mérite  d'un  renoncement  libre, 
la  violence  d'un  dépouillement  nécessaire. 
Or,  quand  la  mort  viendra  ^  elle  trou- 
vera  les  Justes  préparés  par  le  détache- 
ment du  cœur  à  tous  les  sacrifices  qu'elle 
impose,  précautionnés  con!re  ses  coups 
par  les  coups  qu'ils  ont  portés^ eu x-mêiiies 
à  leurs  affections.  Il  n'en  est  pas  ainsi 
des  enfans  de  la  Terre ,  qui  y  tiennent 
par  autant  de  chaînes  qu'ils  y  possèdent 
de  biens.  Quel  moment  pour  eux  que 
celui  où  la  mort  vient  moissonner  sous 
leurs  yeux  tout  ce  qui  leur  apparlenoitl 
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Combien  leurs  regreis  se  manlf{^3lenl  par 
leur  eftVoi  ei  leur  accablemeni!  Que  s'il 
en  e3t  qui  paroi$senl  mourir  Iranquilles: 
lion,  ils  ne  le  sont  pas;  car  il  n'y  eut 
jamais  de  véritable  (ranqnil'ité  sans  dé- 
tachement; et  l'on  n'est  sincèrement  dc« 
tache  du  Monde,  que  quand  on  s'allache 
véritablement  à  Dieu.  Pag.  77-89-  Donc, 
plus  on  fut  Saint,  moins  Ton  redoute  de 
mourir. 

2/  Le  second  effet  Je  la  sainteté  esl 
de  tenir  la  conscience  en  règle;  et  c'est 
là  aussi  la  seconde  source  des  consolations 
à  la  mort.  Elles  sont  le  fruit  de  la  vigi- 
lance chrétienne  qui  a  prévu  les  surprises 
et  les  embarras  de  la  mort.  Qu'on  se 
rappelle  la  parabole  des  Vierges  dans 
l'Evangile.  Les  unes  ont  sagement  prévu 
l'heure  de  l'arrivée  de  l'Epoux;  tous  lei^rs 
arrangemens  sont  faits;  et,  dès  qu'il  pa* 
roiira,  elles  marcheront  à  sa  suite.  Les 
autres  ont  imprudemment  différé  leurs 
préparatifs:  l'Epoux  s'annonce.  Sans  nous 
arrêter  à  déplorer  le  funeste  sort  des  der- 
nières ;  qu'il  nous  suffise  de  remarquer 
combien   elles    s'inquiètent   et    sagitei^. 
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tandis  que  les  Vierges  sages  goûtent  paî- 
siblenienl  le  fruit  de  leur  prévoyance* 
Hommes  mondains  et  dissipés ,  enfendez 
enfin,  malgré  vous,  cette  parole  acca- 
blante: Vous  êtes  en  danger;  la  Mort 
menace,  niorierls.  Quelle  siuiation!  quel 
arrêt!  quel  moment  pour  une  conscience 
coupable!  Mais,  pour  une  conscience 
que  rassurent  le  souvenir  de  ses  bonnes 
œuvres,  et  le  sentiment  d'une  juste  con- 
fiance dans  les  miséricordes  du  Seigneur% 
combien  le  tabîeau  est  dilTérenlî  Quand 
on  a  craint  beaucoup  de  pécher,  ou 
craint    moins  de  mourir.  Pag.  89-<^8. 

3.^  De  là  les  heureux  augures  qui  con- 
solent les  Justes  niourans,  par  l'attente 
de  l'avenir.  Qui  peut  se  dire,  avec  le 
Prophète  :  Au  milieu  des  ombres  de  la 
mort,  je  ne  craindrai  pas.  Qui?  Celui 
qui  peut  ajouter  avec  lui,  Je  ne  crain^ 
drai  point ,  ô  mon  Dieu  !  parce  que  vous 
êtes  avec  moi.  Or,  qui  peut  se  flatfer 
que  le  Seigneur  est  avec  lui  à  la  unorf, 
si  ce  n'est  celui  qui  s*est  fait  une  loi  d'êîre 
avec  le  Seigneur  pendant  sa  vie?  Tie  lé- 
moignage  que   la   vertu   rend   devieul   le 
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gage    de    la    récompense   cfu'elle    désire. 
Aussi    la   mort  qui   d'ordinaire  ne  pré- 
sente que  irislesse,  qu'Iiumilialion,  qu'a*- 
battement,  ol'frr-t-elle  souvent,  pour   les 
Justes,    Tappareil    d'un   triomphe.   C'est, 
en   quelque  sone,  commencer  à   régner 
avec    J. -C.  5    qne   de    mourir    entre  ses 
bras.  Ce  n'est  point  que  le  JusJe  ne  dise 
encore    avec    David  ,    Seigneur  ^   n  entrez 
point    en  jugement  avec  ^votre    ser\^iteiir  ; 
mais  il  se  souvient  de  la  parole  de  J.-C , 
Sers'iieur  fidèle  ri  ans  les  moindres  objets, 
entrez   dans  la    joie    de   7)0tre    Seigneur^ 
et  les  craintes  que  son  humilité  lui  ins- 
pire encore  à  ces  derniers  momens,  sont 
di.'^>ipées    par     l'espérance    qui    l'anime. 
Avec  de  teLs  senûmens,  est-il  si  dur  de 
nionrir?  Au  contraire,  lorsqu'on  n'a  sous 
les    yeux    que    le    tableau    de  ses  égare- 
mens,  c'est  alors  que  le  souvenir  de  ses 
crimes  en  anticipe  la  \  engeance-  La  vue 
du  |)éché  est  inséparable  de  celle  x]e  la 
justice  d'un    Dieu    dont   on    a   violé   tes 
lois  :   et   combien  il   devient   affreux   de 
tomber  entre   ses   mains,  quand  on  leur 
est    livré  par  le  crime!  Pag.  98-107. 
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Seconde  Partie.  —  Quand  on  exa- 
mine les  devoirs  dont  Taccomplissement 
forme  la  sainteté  de  la  vie^  on  n'aperçoit 
d'abord  que  ce  qu'ils  ont  de  pénible; 
et^  lors  rcêoie  qu'on  pense  au  bonheur 
réel  qui  résulte  de  la  vertu;  on  a  peine 
à  découvrît  ce  qu'il  y  a  de  sensiblement 
consolant  dans  la  saûsfacîion  qu'elle  prc~ 
dui*.  Et  voilà  ce  qui  souvent  décourage 
et  affoiblit  la  volonlé  du  Chrétien,  Or,  c/est 
pour  renouveler  son  ardeur,  qu'il  est  urile 
de  lui  proposer  les  consolations  d'une 
sainte  morl.  Celle  vue  soutient  la  conti- 
nuité des  efforts  de  la  vertu,  parce  qu'elle 
détermine,  d'une  manière  fixe,  le  temps 
auquel  on  doit  en  recueillir  les  fruits  î 
cette  vue  rend  sensibles  les  succès  de  la 
vertu  5  parce  qu'elle  expose  d'une  ma- 
nière frappante  l'heureuse  situation  de 
ceux  qui  l'ont  praliquée.  Pag*^io7- 1  ic. 

1.**  On  s'elfraye  de  l'apparente  sévérité 
des  devoirs  qu'exige  la  sainteté.  Pour 
les  mieux  juger,  que  l'on  se  transporte 
à  sa  dernière  Jieure;  et  que  l'on  se  de- 
mande si  alors  on  regrettera  les  combats 
qu'elle  aura  coûtés;  et  si  la  fidélité  qui 
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trioinplie  des  difficultés,  ne  paroîtra  point 
préférable  à  la  foiblesse  qui  les  auroit 
transgressé?.  Les  séduclions  de  la  volupté, 
les  mouvemens  de  la  colère,  Tallrail  des 
richesses,  la  force  d'une  tentation  vive 
voudroient  vous  entraîner  dans  le  crime? 
Il  en  coùie  pour  résister:  au  moment  de 
la  nîort,  combien  vous  vous  applaudirez 
d'avoir  remporté  la  victoire!  Des  froi- 
deurs, des  répugnances  viendroienl-^elles 
ralentir  dans  vous  la  ferveur  et  la  piété? 
La  sévérité  de  la  pénitence  vous  dé- 
tourne-t-elle  de  ses  saintes  pratiques?  La 
pensée  de  la  mort  ranimera  votre  cou- 
rage; elle  vous  armera  contre  vous-même 
d'une  salutaire  rigueur,  par  la  perspec- 
tive de  la  récompense,  et  par  la  confiance 
dans  les  promesses  du  Dieu  qui  pardonne 
au  repentir.    Pag,  110-116. 

Ainsi  la  vue  de  ce  dernier  moment 
régleroil  et  sanctifieroil  tous  les  autres. 
Le  précieux  espoir  des  consolations  atta- 
chées à  une  bonne  mort,  fait  oublier  les 
peines  attachées  à  la  pratique  des  com- 

mandemens Le  Monde  vous  demanda 

aujourd'hui  quel  est  l'avantage  de  biea 
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vivre;  demandez-lui  quel  sera  alors  le 
désespoir  d'avoir  mal  vécu  ?  Quel  plus 
puissant  encouragement  pour  surmonter 
les  difficultés  de  la  vertu,  que  le  juste 
désir  de  pouvoir  se  rendre  le  satisfaisant 
témoignage  d'avoir  été  vertueux!  Et  tout- 
à-la-fois  quel  encouragement  plus  efficace, 
que  celui  de  penser  que,  de  la  continuité 
d'une  vigilance  dont  le  détail  paroît  gê- 
nant, résultera  ie  tableau  délicieux  d'une 
vie  pure.  Et  c'est  surtout  ce  qui  rend 
sensible  à  tous  les  yeux  le  triomphe  de 
la  vertu,  parce  qu'elle  expose  d'une  ma- 
nière frappante  Theureuse  situation  de 
ceux  qui   l'ont  pratiquée,   Pag,  1 16-122. 

2.^  Ce  n'est  pas  seulement  l'impiété  et 
le  libertinage  qui  contestent  le  bonhetir 
de  la  vertu*  Le  Juste  lui-même  ne  voit 
pas  sensiblement  encore  le  terme  oii  la 
sainteté  le  conduit.  Quand  Dieu  nous 
nionlre-f-il  le  plus  clairement  l'avantage 
d'être  à  lui  ?  C^est  à  la  mort.  C'est  au 
lit  de  la  mort  que  nous  vous  invitons  à 
venir  contempler  le  bonheur  de  la  venu, 
dans  ces  momens  où  tout  autre  bonheur 
s'évanouit.  Sur  le  front,  dans  les  regards 
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du  Chrétien   mourant,   quelle  sérënileî 
Vous    en    avez    rencontré  cfuelcfuefois  : 
quelle    résignation  !    Quelle  tendre  chci- 
rilé!  Quelle  paix  pour  celui  qui  s'endort 
dans  le  Seigneur!  On  s'écrie  à  cet  aspect: 
l'heureuse    mort  !    On    Tadmire,    ou    lui 
porte  envie  ;  on  croit  voir   le  Ciel  s'ou- 
vrir à  son  nouvel  habitant.  Avouez -le. 
Chrétiens,    vous    fûtes»    comme  malgré 
vous,  plus  doucement  touchés  de  ce  que 
la  vertu  offre  de  grand  et  d'Jieureux,  que 
vous  ne  fûtes   tristement  affectés  de   ce 
que    la    mort    renferme    de    lugubre    et 
d'effrayant.  Ah!  qu'on  s'animeroit  bien 
plus  à  bien  vivre,  si  Ton   se  disoit  sou- 
vent :  c'est   ainsi    que    je    veux    mourir. 
E-ien   ne  coûte  plus  à  celui  qui   la  con- 
temple sérieusement.   Elle  donne  les  le- 
çons les  plus  persuasives,  et  elle  encou- 
rage  à   les  suivre;   elle    parie  aux   yeux 
et   au    cœur;  elle    instruit    la    raison   et 
réclaire;  elle  diminue,  elle  affoiblit   le 
prestige    et    les    impressions   du^  Monde 
dont   elle   rend   sensibles   les   vanités,  et 
dont    elle    condamne    les    déréglemens. 
Ainsi   elle  faciliie   les  vertus   dont   elle 
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rappelle  les  préceptes;  elle  dégoûte  des 
objets  dont  elle  ordonne  la  séparation; 
elle  applanil  les  voies  par  la  vue  du 
terme;  et,  au  lieu  que  toutes  les  vaines 
satisfactions  de  la  vie  finissent  nécessai- 
rement avec  elle,  les  consolations  de  la 
Tnort,  après  avoir  animé  à  la  sainteté  de 
la  vie,  ne  sont  que  Tavaut-goût  de  Téter* 
ïîel  bonheur  5  etc.  Pag.  122-132. 


Sermon  pour  la  Fête  de  la  Dédicace* 
L^  Homme  formé  par  la  Religion. 

L'impiété  voudroit  faire  regarder  la 
'docilité  à  suivre  la  Religion  comme  une 
toiblesse  ou  comme  un  esclavage.  A  cette 
double  erreur  opposons  ces  deux  propo- 
sitions :  l'homme  formé  par  la  Religion 
est  véritablement  grand;  première  Partie. 
L'homme  formé  par  la  Religion  est  soli- 
dement heureux;  seconde  Partie. 

Prebiiére  Partie. —  En  quoi  consiste 
la  vraie  grandeur?  Il  est  ou  une  gran- 
deur de  vues,  et  c'est  l'effet  d'une  lumière 
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supérieure;  ou  une  grandeur  de  senlî- 
mens,  el  c'esl  le  propre  d'un  cœur  noble; 
ou  une  grandeur  de  conduite,  et  c'est 
celle  qui  doit  résulter  des  deux  premières. 
Or,  riiomme  formé  par  la  Religion  est 
seul  véritablement  grand,  et  dans  ses  vues, 
et  dans  ses  sentimens,  et  dans  sa  con- 
duite. 

I."  Grandeur  dans  les  vues.  Le  Chré- 
tien dédaigne,  il  est  vrai,  les  grandeurs 
fastueuses  du  Monde;  il  n'en  prononce 
le  nom  qu'avec  indifférence;  c'esl  qu'il 
a  des  vues  qui  s'étendent  plus  loin  que 
le  Monde;  c'est  qu'il  s'élève  par  dessus 
les  objets  présens,  pour  contempler  les 
objets  éternels.  Suivez-le  Jusques  vers  le 
trône  de  Dieu,  où  la  Foi  le  conduit,  pour 
y  puiser  celle  lumière  divine  qui  dis- 
fiipe  le  nuage  des  erreurs  humaines.  De  là, 
se  vox'ant  supérieur  au  Monde,  il  n'a 
garde  de  s'a\'iiir  par  des  désirs  étroits 
ou  limités,  ou  de  s'abuser  par  des  es-pé- 
rances  fausses  et  trompeuses,  ou  de  se 
concentrer  dans  une  existence  incertaine, 
ou  momentanée,  ou  de  se  régler  sur  des 
opuiiouâ  fragiles  et  chancelantes.  Il  apei- 
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çolt  Dieu,  il  considère  la  terre,  il  s'in- 
terroge lui  -  mênie.  La  terre,  mais  dé- 
pouillée des  préjugés  qui  la  transforment; 
il  en  réduit  à  leur  juste  valeur  la  fausse 
gloire,  le  prétendu  bonheur,  et  ce  que 
Ton  nomme  ses  biens;  il  se  voit  lui- 
îiiême  condamné  à  une  mortalité  humi- 
liante, mais  tourmenté  par  Tinsatiable 
désir  de  Timmorlalité  ;  il  sent,  avec 
TApôtre,  que  ce  Monde  présent  n'est 
point  pour  lui  une  cité  permanente,  et 
ses  vues  se  dirigent  vers  celle  qu'il  doit 
habiter  éternellement.Pag.i33-i42.  N'ac- 
cusez pas  cette  élévation  dans  les  pen- 
sées de  slupide  aveuglement  sur  tous  les 
objets  j  elle  vient  d'un  sage  discernement 
qui  les  apprécie.  Non,  la  sagesse  chré- 
tienne n'est  point  .opposée  à  la  vraie  sa- 
gesse de  la  raisoiî  qu'elle  perfectionne; 
elle  n'est  opposée  qu'à  cette  sagesse  du 
ISIonde  que  TApôire  appelle  une  folie 
devant  Dieu,  parce  que  bornant  ses  pen- 
sées et  ses  espérances  à  des  objets  présens 
et  senslb>s,  elle  fait  rechercher  unique- 
ment pendant  la  vie  ce  qui  doit  bientôt 
finir  avec  elle,  sans  réfléchir  sur  ce  qui 
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doit  la  suivre,  el  ii'aboulit  qu'à  faire  des 
insensés.   Pag,  142-146. 

2.''  Grandeur  dans  les  senlimens.  II  est 
vrai  que  du  sein  môme  des  ténèbres  de 
celle  sagesse  mondaine  sont  sortis  quel- 
quefois des  rayons  d'une  lumière  qui, 
quoique  moins  pure  dans  son  origine, 
répandoit  de  l'éclat.  Le  Paganisme  a  eu 
ses  héros;  le  Monde  a  les  sien?.  De  grands 
sentimens  ont  paru  caractériser  les  uns 
et  les  autres*  Mais,  sans  entrer  dans  une 
discussion  étrangère,  ni  dans  un  parallèle 
trop  étendu;  je  demanderai  ce  que  c'est 
que  noblesse,  délicatesse,  générosité  de 
sentimens.  Le  monde  lui-même  flétrit 
de  ses  mépris  les  excès  de  l'ambition,  de 
l'orgueil,  de  l'injustice,  de  la  cupidité, 
de  la  débauche  :  mais  qu'entend^il  par 
sentiment?  Porte-t-il  la^  pureté  du  senti- 
ïnenf,  l'équité,  la  sublimité,  la  grandeur,  la 
délicatesse,  la  générosité,  la  magnificence 
du  sentiment  jusques  aux  simples  notions 
que  la  Religion  nous  donne  de  celles  qui 
naissent  de  la  vigilance  chrétienne,  des  de- 
voirs domestiques,  de  la  préférence  due 
à  la  vertu  sur  tout  autre  intérêt,  jusques  à 
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Savoir  faire  un  légitime  usage  de  soa 
autorité,  de  sa  puissance,  de  ses  biens, 
jusques  à  se  connoîlre  soi-même,  et  ne 
point  s'avilir  par  de  lâches  complaisances, 
jusques  à  respecter  la  réputation  du  pro- 
chain, jusques  à  sacrifier  ses  ressenti-' 
ïnens,  à  supporter  les  défauts  d'autruî» 
Que  l'expérience  soit  juge;  qu'elle  pro- 
nonce entre  les  discours  du  Monde,  et 
ses  œuvres.  Mais  l'homme  chrétien  n'a 
point  à  redouter  un  semblable  parallèle: 
c'est  qu'en  fait  de  sentimens,  il  n'est  riea 
de  grand  à  quoi  la  Religion  ne  porte;  et 
qu'il  est  plus  d'une  sorte  de  véritable 
grandeur  que  le  Monde  ne  connoît  pas; 
c'est  que  la  grandeur  du  vrai  Chrétien 
perce  jusques  dans  les  moindres  objets 
qu'elle  ne  croit  point  au  dessous  d'elle , 
tandis  qu'une  grandeur  purement  hu*» 
maine  croit  se  montrer  en  les  dédaignant; 
d'où  vient  que  la  plus  belle  ame  est  tou- 
jours celle  qui  est  établie,  dirigée  par  les 
sentimens  de  la  Religion.  Pag.  146-156. 

3/  Grandeur  de  conduite.  Oui,  tout 
est  grand  dans  l'homme  chrélien ,  et 
riiomme  chrétien  est  grand  dans  toutes 

I.  2Z 
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les  silnalions.  Grandeur  de  motif,  gran- 
deur de  vicloire,  {grandeur  plus  qu'hu-» 
maine,  grandeur  universelle.  Considérez^ 
le  dans  les  diverses  conditions;  Dieu  ^ 
voilà  le  maître  auc[uel  il  veut  plaire;  la 
loi  de  Dieu,  voilà  la  règle  qu'il  veul 
suivre;  le  cri  de  sa  conscience,  voilà  I^ 
loi  qui  le  décide;  le  salut  de  son  ame» 
vmlà  la  fortune  qu'il  poursuit;  comme 
VApôlre,  il  défie  toute  la  nature  de  le 
séparer  de  la  charité  de  son  Dieu.  Or^ 
c'est  là  incontestablement  la  véritable 
force,  la  véritable  grandeur;  et  telle 
est  l'admirable  conduite  du  Chrétien. 
Pag.  1 56-1 60. 

Ce  portrait  est  honorable,  mais  n'est- 
il  point  flatté?  Non;  car  c'est  là  le  seul 
auquel  la  Religion  puisse  le  reconnoîlre» 
Nous  savons  bien  que  tous  ceux  qui  se 
disent  Chrétiens  ne  lui  ressemblent  pas. 
Mais  vous  le  retrouvez  dans  ceux  qui 
observent  fidèlement  les  lois  de  la  RehV 
gîon.  Néanmoins,  direz- vous ^  ceux-là 
même  ont  leurs  foiblesses.  Ehî  de  qui 
vient  cette  accusation?  Le  plus  souvent, 
ÛQ  ces  hommes  à  qui  l'on  seroit  en  droit 
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id'applîfjiier  ces  paroles  de  Jésus-Christ  : 
Commencez,  par  retirer  celte  poutre  de 
votre  œil  y  et  alors  dous  penserez  à  tirer 
La  paille  de  Vœil  de  votre  frère.  Le$ 
Chrétiens  fidèles  ont  leurs  foibîesses  ; 
mais,  parmi  eux  au  moins  ne  régnent 
pas  les  vices:  le  Chrétien^  n'est  pas  im-' 
peccable,  parce  qu'il  est  homme;  mai? 
on  participe  toujours  moins  aux  misères 
de  l'homme,  à  mesure  qu'on  est  plus 
Clirélien.  Mais  pourquoi  le  Monde  re- 
inarque-uil  ces  foibîesses  si  soigneuse- 
ment, et  les  reproche-t-il  si  amèrement? 
Parce  que  la  perfeclion^  que  lui-même 
il  exige  des  Chrétiens,  prouve  évidem- 
menl  l'idée  de  perfection  que  le  Monde 
lui-même  attache  au  Chrislianisme.  Mais 
il  est  des  Clirétiens  en  qui  on  auroît 
peine  à  les  découvrir.  Les  fauîes  les  plus 
légères,  quand  elles  leur  échappent,  ils 
les  déplorent,  ils  les  expient,  ils  \q^ 
évitent.  Pag.  i6®-i66.  Cette  grandeur 
propre  au  Christianisme,  on  l'a  vue  bril- 
ler dans  tous  les  siècles»  e!Ie  se  produit 
dans  toutes  les  situations.  Comment  donc 
lui  rend-on  si  peu  justice?  C'est  qu'il  ea 
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esr  (le  la  lleligion  comme  de  la  vorild, 
donl  on  aime,  dit  S.  Augusiin,  la  lumière 
qu'elle  répand,  on  se  révolte  conire  les 
reproches  qu'elle  fail.  Voilà  ponrcfuoi  les 
Justes  sont  à  la  fois  estimés  et  haïs,  ap- 
plaudis et  censurés.  I/un  est  le  juste  tribut 
accordé  nécessairemeni  à  la  vertu,  l'autre 
est  l'effet  de  la  honteuse  vengeance  du 
vice.  Pag.  i66-  170. 

Seconde  Partie. —  Bonheur  dans  la 
Heligiôn.  Par  l'examen  du  principe  qui 
fait  naître  le  bonheur,  des  obstacles  qui 
troublent  le  bonheur,  de  la  fin  à  laquelle 
aboulit  le  bonheur,  reconnoissons  qu'il 
n'en  est  point  d'aussi  réel  dans  sa  source, 
d'aussi  supérieur  aux  circonstances,  d'aussi 
satisfaisant  à  son  terme. 

1/  Le  principe  du  bonheur  est  au  de- 
dans de  nous.  Un  esprit  tranquille,  ua 
cœur  modéré,  une  ame  qui  se  possède, 
telle  sera  toujours,  au  jugement  des  Sages, 
l'origine  de  la  véritable  félicité.  Or,  tel 
est  le  Chrétien.  Esî-il  donc  un  bonheur 
plus  pur,  plus  proportionné  à  notre  na^ 
ture,  plus  solide  ,  plus  universel  ?  Il 
îUipparlient  qu'à  la  vertu.  Le  vice  el  là 
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Monde  peuveni-ils  lui  disputer  cet  avcui- 
tage?  Ils  parlent  de  paix:  Texpérienco 
journalière  leur  répondent  qu'il  n'y  a  de 
paix  vérilable,  de  solide  bonheur  atis 
pour  la  verdi,  même  au  sein  des  peines 
qu'elle  coûte.   Pag.  170-179, 

2.0  La  Religion  n'éloigne  pas  les  maux: 
de  la  vie  présenîe;  bien  plus,  il  est  des 
circonslances  où  l'on  doit  sacrifier  \& 
bonheur  de  ce  Monde  à  la  fidélité  aux 
devoirs  de  la  Religion.  Mais  alors  même, 
la  Religion  est  une  source  abondante  du^ 
consolations.  Mais,  dans  les  maux  insé- 
parables de  notre  condition-,  elle  seule 
en  est  radoucissement,  par  la  résignalion 
et  le  courage  qu'elle  inspire.  Sans  elle, 
les  maux  conservent  toute  leur  violence* 
Exemples  de  Saiil  et  de  David.  Compa- 
raison du  Chrélien  souffrant,  avec  le 
mondain  dans  l'adversité.  Excès  et  cïimes 
du  désespoir  devenus  si  fiéquens  de  uoîî 
jours,  opposés  à  l'héroïsme  du  Chrétien 
soutenu  dans  ses  malheurs  par  la  Reli- 
gion, Pag.  179-190. 

3.°   Le    terme   de   la  vie  est   pour    le 
mondain  le  terme  de  son  bonheur;  et 
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quel  affreux  réveil  que  celui  oii  la  morf 
vient  dissiper  rillusion  de  sa  trompeuse 
félicité!  Quel  coniraste  offre  celle  du 
Chrétien!  Nous  cherchons  à  vous  faire 
chérit*  la  Religion  pendant  la  vie;  n'eu 
croyez  pas  senlvBinent  à  nos  paroles;  venez 
étudier  le  bonheur  de  la  Religion  dana 
ces  niomens  où  tout  autre  s'évanouit, 
jVenez  en  examiner  les  douceurs  dans 
ces  circonstances  où  il  n'ejl  évidemment 
que  la  Religion  qui  puisse  en  procurer, 
(Venez  à  la  clarté  de  son  flambeau  qui 
vous  découvre  un  bonheur  réel,  et  dis- 
sipe l'illusion  dont  se  masque  le  bonheui 
du  Monde.  Pag.  190-198. 


Sermon  pour  le  premier  Dimanche 
de  VAvent.  Sur  le  Jugement 
dernier. 

Dieu  jugeant  le  Monde,  au  dernîer^our 
du  Monde, ne  se  montrera-t-il  que  comme 
Dieu  irrité,  Dieu  vengeur?  Sa  grandeur, 
ta  sagesse,  sa  bouté  n'éclalerout-elles  pas 
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aussi  dans  ce  jour,  appelé  par  excellence 
le  Jour  du  Seigneur»  Dies  Domini?  Oui* 
Pour  la  gloire  de  sa  grandeur,  il  y  nia-> 
nifeslera  les  droits  qu'il  avoil  sur  les 
hommes;  pour  la  gloire  de  sa  sagesse, 
il  y  éclairera  la  conduite  qu'il  tint  à 
legard  des  hommes;  pour  la  gloire  de 
sa  bonté,  il  y  élalera  ce  qu'il  fit  pouf  les 
homme?» 

Première  Partie.  —  Le  jugement 
dernier  Justifiera  sensiblement  l'autorité 
de  Dieu ,  dans  son  domaine  sur  le 
Monde  : 

Parce  qu'il  viendra  Juger  le  Monde,  et 
dans  In  force  de  sa  puissance^  pour  le  vain- 
cre, Cum  vlrluie  muua,v.%  a^q^  Téclaî  de  sa 
Majesté,  pour  le  confoadrp^  Et  Maj^nare^- 
i.^    Avec    une    grande    puissance.    Elle 
s'étoit  fait  voir,  dans  sa  création,  comme 
puissance  bienfaisante;  ici,  comme  puis- 
sance vengeresse.  L'ouvrage  de  Dieu  ne 
porta    pas   les    hommes    à    ^n    gloriÇer 
l'Auteur;    il   étendra,   sur  son    ouvrage 
même,  une  main  terrible,  par  les  signes 
précurseurs  de  sa  destruction.  Parce  que 
rUnivers  fut  le  théâtre  de  la  révolte  qu^ 
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la  oulragé,  il  en  fait  le  ihdâire  des 
calamilés;  parce  que  dans  l'Univers, 
l'homme  s'en  est  cru  le  propriétaire,  ou 
du  moins  en  a  nsurpd  la  possession, 
Dieu  reprend  des  droits  inaliénables;  il 
fait  tout  rentrer  sous  l'étendue  de  ses 
lois,  en  faisant  tout  plier  sous  la  pesan- 
leur  de  son  bras.  Parce  que  l'Univers 
;n'a  point  assez  efficacement  raconté  aux 
hommes  la  gloire  de  Dieu,  Dieu  se 
charge,  dans  sa  colère,  de  leur  annoncer 
ses  menaces  et  ses  vengeances;  et  se 
fait  rèconnoîlre  solennellement  pour  le 
seul  Maître  de  l'Univers.  De  là,  l'éclat 
de  la  Majesté  de  Dieu,  destiné^  dans  ce 
dernier  jour,  à  confondre  toute  gran- 
deur. Pag.  199-21 1,  2.0  II  a  parlé;  la 
Terre  a  entendu  sa  voix;  toutes  les  gé- 
ïiéralions  se  t'assemblent  en  sa  présence. 
Dieu,  d'une  part;  de  l'autre,  tous  les 
hommes.  Pius  de  grandeurs,  que  la  seule 
grandeur  de  Dieu.  Il  y  eut,  dans  le 
Monde,  une  grandeur  de  force  et  de 
puissance,  une  grandeur  de  disliiiction 
et  de  rang,  une  grandeur  de  connois- 
sauces  et  de   talens,    une    grandeur  de 
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conquêtes  et  d'exploiis.  A  la  vue  de  la 
grandeur  de  Dieu,  toutes  les  autres  ont 
péri.  Dieu  étoit  donc  tout;  le  Monde 
ii'éloit   donc   rien.  Pag,  211   218. 

Seconde  Partie.—  Le  jugement  der- 
nier justifiera  sensiblement  la  Providence 
de  Pieu  ,  dans  Je  gouvernement  du 
Monde,. 

A  la  vue  de  la  prospérité  des  Méchan?^ 
et  des  maux  auxquels  les  Justes  sont 
souvent  livrés,  de  prétendus  Sages  prenneîU 
occasion  d'insulter  à  la  Providence j  des 
Ames  foibles  laissent  s'ébranler  la  cou» 
fiance  qu'elles  lui  doivent.  De  ce  scandale 
apparent,  Salomon  tiroit  une  conséquence 
toute  contraire  :  Donc  le  Seigneur  vien- 
dra, disoi(-il,  juger  les  uns  et  les  autres, 
Justum  et  Irnpîum  jnclicabit  Deiis.  Donc, 
viendra  un  dernier  jugement  où  éclatera 
la  solennelle  justificHÛon  de  celta^Provi- 
dence,  souverainement  éclairée,  dont  les 
connoissances  ont  démêlé  tous  les  dé- 
sordres  du  Monde,  et  de  cette  Provi- 
dence souverainement  équitable,  dont  k 
justice  sait  réparer  la  transgression  de 
Tordre^  qui  devoit  régner  d^ns  le  Monde. 

I.  22  * 
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j/  'JVyiis  les  désordres  du  Monde  manl-^ 
féales  par  la  lumière  qui,  se  répandant 
a-Ia-fois  aux  yeux  de  lous  les  hommes, 
éclairera  les  œuvres  de  Ions,  présentera 
chacun  e!  à  ini-même  et  au  Monde  en- 
tier; dévoilera  lous  les  péchés  publics  et 
secrets;  dissipera  Icules  les  ténèbres  du 
lernps  el  de  l'oubli,  du  secret»  et  du 
silence,  de  la  politique  el  de  Tartifice, 
du  préjugé  et  de  l'usage^  de  la  dissimu- 
lation et  de  l'hypocrisie;  celles-là  même 
dont  la  prudence  et  la  charité  chré- 
tiennes cherchent  à  couvrir  le  pécheur  ; 
et  les  pensée?,  et  les  désirs,  et  les  motifs 
criminels,  tout  est  manifesté.  La  même 
lumière  a  percé  tous  les  voiles  dont  la 
vertu  fut  enveloppée  sur  la  Terre;  elle  en 
expose  au  grand  jour  les  œuvres  ignorées 
et  méconnues  du  Monde,  mais  que  Dieu 
connoissoil  bien.  Pag.  2î8-23^.  Donc,  i.^ 
caractère  d'un  juge  souverainement  éclai- 
réj  puisqu'il  a  connu  tous  les  désordres 
du  Monde.  2.*  Caractère  d'un  jugesou- 
veraiiîtment  équitable,  qui  rétablit  l'ordre 
que  les  homnoes  avoient  troublé.  Com- 
meat?  i.'^Par  l'ignominie  qui  attend  les 
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Inécheurs  à  ce  grand  jour  de  la  manî- 
feslation  des  conscience?*  Je  suppose  qu'à 
ce  momenl  même,  du  haut  de  celle 
chaire,  l'Esprit  de  Dieu  me  révélant 
quelqu'un  de  ces  crimes  que  l'obscurilé 
a  ensevelis,  m'ordonne  de  nommer  le 
coupable  en  présence  de  tout  cet  audi-- 
foire,  quelle  confusion  pour  lui  î  2,?  En 
confondant  le  vice  par  la  vue  des  hon- 
neurs qu'il  accorde  à  la  yerlu.  Il  a  placé 
à  sa  droite  le  troupeau  fidèle;  les  méchans 
sont  demeurés  à  sa  gauche.  A  l'instant 
s'est  opérée  l'éclalante  séparation  des  Justes 
et  des  Réprouvés.  Quelle  révolution!  La 
vertu  esrt  donc  vengée,  puisqu'il  n'est 
plus  alors  de  droits  que  ceux  que  la 
vertu -établit,  plus  d'éclat  que  celui  que 
la  vertu  répand,  plus  de  liens  entre  leâ 
hommes  que  ceux  que  la  vertu  a  cou* 
sacrés.  Pag.  234-243. 

Troisième  Partie»  —  Le  jugement 
dernier  Justifiera  sensiblement  ia  misé- 
ricorde de  Dieu,,  dans  se?  desseins  pour 
le  salut  du  Monde. 

L'abus  que  le    Monde  a    fait  de  ses 
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miséricordes,  a  mis  le  comble  à  ses 
crimes;  la  preuve  de  l'usage  qu'il  po»i- 
voit  en  fcûre,  melira  le  comble  à  ses 
cluitimens*  Or^  celle  preuve  sera  seu* 
sible,  et  par  la  qualité  du  Juge,  el  par 
]a  nature  même  de  ses  jugemens. 

i.°  Qualité  du  Juge.  C'est  Jésus-Chrisf. 
Tune  vidcbunt  Fîliuin  Hominis,  Il  paroi t 
tenant  à  la  main  sa  Croix,  l'instrument 
de  ses  miséricordes.  On  la  blasphème 
aujourd'hui,  cette  miséricorde,  parce 
qu'on  n'en  aperçoit  pas  tous  les  effets; 
le  jour  du  dernier  jugement  sera  le  jour 
de  son  éclatante  justification.  Avant  de 
juger  le  Monde,  Jésus-Christ  consent  à 
être  jugé  parle  Monde.  Qu'auront  à  lui 
répondre  les  Juifs,  les  Nations  infidèle?, 
les  Persécuteurs  de  la  Religion,  les  Hé- 
rétiques, le  Monde  tout  entier?  La  Croix 
de  Jésus-Christ  leur  oppose  ses  conquêtes 
et  ses  miracles,  ses  Prophètes,  ses  Apôtres, 
ses  Martyrs,  ses  Jusies  et  ses  Pénitens. 
Ainsi,  en  montrant  à  tous  les  hommes 
le  Sauveur  qu'il  leur  a  envoyé,  Dieu 
révèle  à  la  face  des  nations  les  droits  de 
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sa  justice;  et  les  caractères  de  sa  misé- 
ricorde éclalenl,  2.**  Jusques  dans  la  na- 
ture même  de  ses  jugemens.  Il  a  appelé 
ses  Elus  à  la  possession  de  son  Royaume. 
Eh  1  quels  sont -ils  ces  Elus?  Des 
Justes  de  toutes  les  conditions.  Il  n'éioit 
donc  pas  si  difficile  d'y  avoir  part  :  témoin 
le  nombre  de,  ceux  qui  vont  en  jouir, 
et  la  nature  des  vertus  qui  Tobtiennenf. 
Il  élolt  donc  bien  porté  à  rendre  les 
hommes  heureux^  ce  Dieu  qui  les  ad- 
met avec  tant  de  bonté  dans  le  séjour 
çle  la  béatitude;  et  c'est,  Pécheurs,  l'abus 
de  sa  bonté  qui  doit  attirer  sur"  vous 
les  rigueurs  de  son   jugement. 

L'arrêt  est  prononcé  .•  Allez  y  Maudits  , 
au  feu  éternel.  Mais  n'y  a-t-il  plus  de 
refuge  pour  les  Réprouvés?  Non.  C'est 
de  la  bouche  même  du  Rédempteur, 
qu'est  sorti  l'irrévocable  arrêt  de  leur 
juste  condamnation*  Aujourd'hui,  il  est 
temps  encore  de  prévenir  ce  terrible 
arrêf.  La  Croix  de  Jésus-Christ,  qui  sera 
alors  le  tribunal  de  la  justice, est  encore 
aujourd'hui  pour  nous  le  trône  de  !a 
miséricorde.  Par  elle,  nous  demandons 
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et  espérons  de  la  boulé  divine  le  pardon, 
dans  le  temps,  et  le  bonheur  de  l'Eier- 
nilé.  Pag.  i..^6  164. 


Sermon  pour  le  second  Dimanche 

de  rAvenl.   Sur  les  Avantages 

qui  résultent  de  la  Loi  de  Dieu, 

pour  le  bien  temporel  de  la  So^ 

ciété. 

Le  bien  public  est  plus  particulière* 
ment  et  plus  solidement  appu3^é  sur  la 
Loi  de  Diet)  5  que  sur  toute  autre  loi: 
Proposition  unique. 

Toute  loi  a  nécessairement  pour  objet 
l'utilité  publique.  Pour  y  parvenir,  sulfit- 
il  de  ce  qu'on  appelle  vertus  morales  et 
naturelles?  Quelque  respectables  qu'elles 
soient,  peut-on  conlestef  l'influence  de 
la  Loi  de  Dieu  sur  raccomplissement  de 
tous  les  devoirs  qui  se  rapportent  au 
prochain  ?  Ce  n'est  pas  assez  :  Puisque 
les  leçons  que  fait  la  nature,  ne  font  que 
préparer    l'homme  aux   préceptes   de  la 
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Loî|  et  ne  lui  suffisent  point  sans  le  se- 
cours de  la  Loi;  il  étoit  donc  nécessaire, 
pour  régler  Thomme,  que  Dieu  ajoutât 
les  termes  exprès  de  sa  Loi  aux  inspi- 
rations, secrètes  de  la  nature.  Pourquoi? 
Pour  Irois   raisons.  , 

!.•  Parce  que  la  Loi  révélée  est  plus 
précise  et  moins  susceptible  d'interpréta- 
tions; 2.^  parce  que  cette  Loi  est  plus 
universelle  et  moins  sujette  à  des  res- 
trictions; 3."  parce  que  cette  Loi  est  plus 
efficace  et  plu  propre  à  triompher  des 
oppositions. 

Première  Partie.  —  Avantages  de 
la  Loi  de  Dieu ,  par  son  évidence.  Si 
vous  exceptez  quelques  vérités  capitales, 
et,  pour  ainsi  dire,  sensibles  à  tous  les 
esprits;  combien  n'en  esl-il^pas  qui 
échappent  à  ia  connoissance  de  la  mul- 
titude, en  qui  les  bornes  de  ses  lumières 
mettront  infailliblement  des  bornes  à 
ses  devoirs.  La  loi  de  la  nature  n'exis- 
1era-1-elle  donc  que  pour  le  petit  nombre 
de  ceux  qui,  enrichis  de  ses  dons,  sau- 
roienl  en  approfondir  les  principes.  Et 
même^  à  ne  consulter  que  Thisloire  deîj 
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erreurs  dans  la  morale,  n'en  IrouvoDs- 
nous  pas  de  grossières  chez  les  hommes 
les  plus  célèbres?  Que  d'obscurités,  que 
d'incertitude,  (|ue  de  variations  sur  les 
principes  et  sur  leurs  conséquences!  Quel 
tribunal  sera  juge?  Que  de  prétextes  pour 
en  éluder  les  oracles?  Si  l'empire  de  la 
prévention  nous  rend  souvent  moins  équi- 
tables dans  la  cause  de  nos  amis  et  de 
nos  proches,  à  plus  forte  raison  dans  la 
nôtre.  Dans  les  affections  qui  se  com- 
battent,  qui  l'emportera?  Pag,  269-279, 
Ijaissez  à  ia  Nature  seule  le  soin  dludi- 
quer  les  devoirs;  du  moment  où  ils 
présentent  des  sacrifices,  que  de  prétextes 
pour  en  éluder  l'accomplissement  !  On 
vantera,  de  loin,  la  bienfaisance,  la  gé- 
nérosité, l'esprit  de  paix,  le  pardon  des 
injures,  la  modération  dans  ses  désirs^ 
la  soumission  à  l'autorité;  mais  le  lan- 
gage change  avec  les  circonstances  et 
les  inlérêts.  Pag,  279.284.  Dieu,  qui 
connoissoit  le  cœur  de  Thomme,  a  su|- 
pléé  à  l'insuffisance  de  cette  première 
loi  naturelle  par  une  loi  révélée.  Là  sont 
tracés  nos    devoirs,   dont    la    vcrité    est 
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appuyée  sur  des  principes  inébranlables; 
ef,  tout  borné  qu'est  l'esprit  de  l'homme, 
il  aperçoit  toujours  un  point  d*évidence 
dans  la  loi  de  Dieu.  Premier  trait  de 
sagesse  qui  prévient  les  fausses  inlerpré*- 
tations  de  nos   devoirs. 

Seconde  Pabtie. —  Avantages  de  la 
loi  de  Dieu  ,  par  son  universalité.  C'est 
plie  seule  qui  établit  les  solides  principes 
du  devoir,  et  par  là  du  bonheur  social. 
Fausse  et  dangereuse  doctrine  de  la  Phi- 
losophie du  siècle,  quand  elle  veut  ra- 
mener tous  les  préceptes  au  seul  devoir 
de  la  justice.  La  loi  de  Dieu  exprime 
distinctement  tous  les  devoir?.  Elle  four- 
nit à  chacune  des  conditions  de  la  société 
ses  obligations  propres.  Dépositaires  de 
l'autorité,  Magistrats,  Riches,  Grands, 
ceux  qui  sont  dans  la  dépendance,  tout 
est  compris  dans  l'étendue  de  la  loi.  EHe 
embrasse  tout, elle  a  tout  prévu.  La  preuve 
en  est  sensible,  puisqu'il  n'est  aucun 
désordre  dans  le  Monde  qui  ne  naisse 
de  quelque  infraction  à  la  loi  de  Dieu. 
En  effet,  de  quoi  se  plaint-on  dans  le 
Monde,  en  fait  de  désordres?  Des  pré» 
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lenlions  de  l'orgueil  dans  le:;  uns,  àê 
Tambilion  dans  les  autres,  des  excès 
qu'eniraînent  la  cupidité,  Tintérêl  person- 
nel, le  luxe,  les  jalousies,  les  prodiga^ 
lités;  tout  cela,  la  loideDi^u  le  condamne 
et  le  défend  avec  bien  plus  de  précision 
et  de  clarté  qu'aucune  autre.  Pag.  2B4-302. 
On  parle  de  sentiment  naturel  de  vertu  j 
il  cède  à  l'empire  de  la  loi  de  Dieu, 
parce  que  le  sentiment  .de  la  vertu  est 
plus  ou  moins  fort,  selon  le  caractère 
de  lame  en  qui  la  Nature  Ta  gravé; 
parce  qi^'ll  pcyt  varier,  s'alfoiblir,  s'é- 
clipser même  pour  un  temps;  parce  qd'îi 
peut  se  plier  sur  certains  points,  à  Tu- 
sage,  aux  préjugés,  aux  mœurs  des 
divers  peuples;  parce  que,  bien  que 
clair  dans  ses  principes,  et  vif  dans  ses 
impressions,  il  n'offre  pas  toujours  des 
règles  distinctes  dans  les  différentes  cir- 
constances de  la  vie;  parce  que  la  raison 
qui  approuve  la  vertu,  et  le  sentiment 
qui  y  porte,  n'indiquent  pas  toujours 
assez  la  route  qui  y  conduit,  ne  veillent 
pas  de  si  près  sur  les  fautes  légères  qui 
donnent  naissance  au  crimej  et  que  toutes 
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deux  mérilenl  le  reproche  de  n'avoir  pas 
réclamé  efficacement  contre  les  horreurs 
qui  ont  fait  la  honte  et  la  désolation  d» 
l'humanité.  De  nos  jours  encore,  ne 
nous  donnent-elles  pas  le  témoignage  de 
leur  foiblesse  réelle?  Pag.  3o2-3o6. 

Troisième  Partie.  —  Efficacité  de 
la  Loi  de  Dieu;  i.°  pour  être  dirigé  dans 
l'exercice  du  bien.  Quoique  nous  con-* 
noissions  le  devoir,  et  que  nous  lui 
rendions  au  fond  de  nos  coeurs  un  secret 
îiommage,  il  ne  suffit  pas  de  le  connoître, 
pour  qu'un  intérêt  sensible  n'empêche 
pas  de  le  remplir.  Il  est  difficile  à  la 
raison  de  se  faire  entendre,  quand  elle 
s'annonce  seule  au  milieu  des  cris  tumul-* 
tueux  de  la  passion.  Il  nous  falloit  une 
force  supérieure  qui  vînt  à  notre  secours; 
il  falloit  à  la  foiblesse  d'une  volonté 
chancelante,  un  motif  inébranlable  qui 
en  déterminât  le  choix  et  le  fixât.  La 
grandeur  des  obstacles  demandoii  toute 
la  puissance  des  moyens.  C'est  Dieu  qui 
commande:  tout  iniérêt  particulier,  tout 
désir  naturel,  toute  volonté  doivent  fléclyr 
sous  sa  Loi.  Aussi  ;^  la  fidèle  observation 
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de  celle  Loi  forme-l-elle  la  caulîon  la 
plus  sure  de  ceux  à  qui  les  hommes 
coufienl  de  grands  intérêts;  landis  que 
l'expérience  de  tous  les  jours  montre  d 
combien  d'écuei^s  vient  échouer  une  pro- 
bité purement  naturelle.  Pag.  'Sob-Si^. 
El  non-seulement  la  force  de  la  Loi  di- 
vine éloit  nécessaire  pour  engager  à  Tac- 
complissement  des  devoirs  qui  exigent 
des  sacrifices;  mais,  sans'elle,  on  remplit 
mal  ce  qu'il  y  a  de  plus  aisé  dans  ces 
devoirs*  Un  seul  exemple  suffira.  Quoi 
de  plus  facile  en  apparence^  que  de  sou- 
lager les  malheureux?  Mais  qu'on  perde 
de  vue  la  Loi  par  laquelle  Dieu  en  or- 
donne le  devoir,  à  quoi  se  rédui'-il  le  plus 
souvent?  A  une  compassion  momentanée^ 
bornée,  stérile,  nulle.  N'est-ce  pas,  au 
contraire,  dans  les  vrais  Eidèles  dirigés 
par  Tefficaciié  de  la  Loi,  que  l'on  voit 
sensiblement  ce  que  le  caractère  de  la 
charité  ajoute  aux  sentimens  de  la  nature. 
D3  là  ,  charité  active,  prévenante,  in- 
dustrieuse, discrète,  soutenue,  héroïque. 
Pag,  314-319.  2°  Efficacité  de  la  Loi  de 
Dieu,  pour  êîre  précaulionné  contre  l'at- 
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irait  du  mal.  Elle  va  au-devant  de  la 
Ibiblesse,  qui,  sans  présenter  le  carac- 
tère odieux  des  vices,  tend  à  les  favori- 
ser lous.  Pag.  3i 9-321. 

Compliment  au  Roi.  Pag.  322. 


Sermon  pour  le  troisième  Dimanche 
de  r Avent.  Sur  le  Saint  Sacrifice 
de  la  Messe. 

Le  saint  sacrifice  de  la  Messe,  renou- 
vellement journalier  du  sacrifice  du  Cal- 
vaire. J.-C.  renouvelle  sur  l'Autel  ce  qu'il 
a  fait  sur  la  Croix;  combien  donc  le  sacri- 
fice de  la  Messe  est  digne  de  nos  respects! 
Première  Partie.  Ce  qui  se  passe  dans  no$ 
Eglises  durant  le  sacrifice  de  la  Messe, 
image  de  ce  qui  se  passa  sur  le  Calvaire- 
combien  digne  de  nos  plus  sérieuses  rné- 
ditalionsî  Seconde  Partie. 

Première  Partie.  —  Que  fit  J.-C. 
sur  le  Calvaire?  Il  glorifia  Dieli  de  la 
manière  la  plus  excellente;  il  appaisa 
Dieu  de  la  manière  la  plus  efficace;  il 
obtint  les  grâces  de  Die4  les  plus  abou-* 
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dantes.  Or»  c'esl  par  loblaiion  réelle  dil 
Corps  el  du  Sang  de  J.-C,  sur  nos  auiels, 
que  nous  pouvons  encore  rendre  à  Dieu 
l'hommage  le  plus  grand;  offrira  Dieu 
la  plus  noble  viclime  de  propiiialion  pour 
nos  péchés;  obtenir  de  Dieu  les  plus 
signalés  bienfaits. 

I."  Dieu  reçut  de  Jésus-Christ,  au  jour 
de-son  imulolaiion  sanglante  sur  la  Croix, 
rhomraage  parfait  qu'il  mérile.  Pour- 
quoi? Parce  qu'il  y  avoit  une  égalilé 
parfaile  entre  Dieu,  et  le  Prêire  qui  lui 
offrit  le  sacrifice.  Et  c'est  là  ce  qui  se 
reflouvelle  dans  le  sacrifice  de  la  Messe» 
Il  falloit  un  sacrifice  pour  reconnoître  et 
honorer  la  suprême  aulorité  de  Dieu* 
Jésus-Christ  rendit,  par  ses  profonds 
abaissemeus  sur  la  Croix ,  le  plus  écla- 
tant hommage  à  cette  aulorité  suprême; 
il  le  renouvelle,  il  le  perpétue  dans  sea 
abaissemens  sous  les  voiles  eucharisti- 
ques. Pag.  325-3^9.  C'est  donc  mainte- 
nant que  la  Terre  offre  au  Ciel  le  sacri- 
fice vraiment  digne  de  Dieu,  puisqu'elle 
lui  offre  son  divin  Fils;  et  qu'elle  peut 
l'offrir  dans  tous  les  lieux  de  l'Univers. 
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En  se  sacrlfiaul ,  Jésus-Christ  donne  à 
tout  rUnivers  le  signal  auquel  le  Dieu 
Souverain  doil  être  profondément  révéré, 
et  magnifi  |ueaienl  exalté*  Pag.  339-342, 
2.«  Victime  sur  le  Calvaire,  J,-C.  y 
fat  aussi  Sauveur;  il  l'est  encore  dans  le 
sacrifice  de  la  Messe.  Victime  de  pro- 
pitiation  pour  les  péchés  des  hommes 
sur  le  Calvaire,  Jésus-Christ  a  offert  à 
son  Père  une  satisfaction  pleine  et  en- 
tière. Or,  c'est  pour  en  recevoir  les 
fruits  que  se  réitère  sur  nos  aulels  la  cé-^ 
lébralion  du  sacrifice  eucharistique;  puis^ 
que  ce  sacrifice  ne  diffère  point,  quant 
à  sa  substance,  de  celui  de  la  Croix,  et 
qu'il  est  destiné  à  en  appliquer  la  vertu. 
Il  devient  donc  certain,  contre  les  Hé- 
rétiques modernes,  que,  comme  J.-C. 
voulut  mourir  pour  la  rédemption  des 
hommes,  il  veut  leur  offrir  encore,  sur 
l'Autel,  le  secours  de  sa  médiation,  et 
se  livrer  encore  pour  l'expiation  de  leurs 
péchés.  Vraiment  sacrifice  de  propitia- 
lion.  Si  l'intercession  de  Moïse  put  arrê-f 
ter  autrefois  la  colère  de  Dieu  sur  son 
peuple;  à   plus  forte  raison  Jésus  Christ» 
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Et  c'est  sans  douie  relficacilé  de  ce  sa- 
crifice, qui  arrête  les  coups  de  la  ven- 
geance céleste,  provoquée  par  nos  crimes.. 
Pag.  342-348»  Aussi,  le  saini  Concile  do 
Trente  nous  enseigne  que  Dieu,  appaisé 
par  celle  oblalion ,  en  accordant  la  grâce 
et  le  don  de  la  pénitence,  remet  les 
péchés,  et  de  grands  péchés.  Ce  qui 
se  vérifie  par  tant  et  de  si  éclatantes 
conversions,  que  nous  voyons  s'opérer. 
Pag.  348-352.  Ce  qui  s'étend  sur  les  âmes 
justes- qui  achèvent,  après  la  mort,  de 
payer  à  la  justice  de  Dieu  les  dettes 
qu'elles  avoient  contractées  pendant  la  vie. 
Pag.  352-354» 

3.^  Jésup-Christ,  sacrifié  à  son  Père, 
eut  droit  de  tout  lui  demander  sur  la 
Croix.  De  même  sur  l'Autel  où  le  sacri- 
fice eucharistique  est  rapplication  du  sa- 
crifice du  Calvaire.  Puisqu'il  peut  effacer 
en  nous  la  qualité  d'ennemis  de  Dieu , 
il  peut  aussi  perfectionner  les  vertus  qui 
nous  unissent  à  Dieu.  Vérité  d'expérience. 
Quels  sont  parmi  nous  ceux  dont  la  vie 
est  la  plus  chrétienne?  N'est-ce  pas  ceux 
^aQ   ÏQii   voit  journellement  assidus  au 
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Saïnl- Sacrifice?  S^ils  viennent  spéciale- 
înent  y  prier  Jésus-Chrisr;  c'est  là  aussi 
que  Jésus-Christ  s'intéresse  spécialement 
pour  eux.  C'est  là  surtout  que  la  piété 
vient  demander  et  obtenir  les  grâces  spi- 
rituelles, les  grâces  même  temporelles. 
Car,  c'est  pour  tous  ceux  qui  ont  besoin 
de  secours,  disoit  S.  Cyrille,  que  nous 
pripns  dans  le  temps  du  sacrifice,  et  que 
l'Eglise  s'empresse  de  satisfaire  à  l'uni- 
versalité des  vœux  de  ses  enfans  ;  parce 
qu'elle  reconnoît,  dans  Jésus-Christ  sur 
TAutel,  la  plénitude  de  toute-puissance» 
Toute-puissance  dans  |é'Ciei,  toute-puis- 
sance sur  la  Terre.  Pa|r  354.361. 

Seconde  Partie.  —  Trois  sortes  de 
personnes  à  la  suite  de  Jésus-Christ,  lors- 
qu'il alioit  subir  la  mort,  Des  âmes  sen- 
sibles, compatissantes  à  ses  douleurs;  un 
peuple  nombreux  témoin  dé  ses  dou- 
leurs, mais  sans  en  être  ému;  des  per- 
sécuteurs furieux  qui  l'insultoient  dans 
ses  douleurs.  Ici  encore,  des  âmes  chré- 
iiennes  touchées  du  sacrifice  de  l'Homme- 
Dieu;  il  faut  les  entretenir  dans  la  ma- 
liière  édifiante  dont  elles  assistent  à  i  acte 

^-  23 
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le  plus  consolant  de  la  Religion.  Desaraes 
froides  qui  ne  prennent  aucun  intérêt 
au  sacritice  de  l'Homme-Dieu;  il  faut 
les  animer  à  profiler  de  Tacle  le  plus  in- 
téressant de  la  Religion,  Des  anies  impiea 
qui  semblent  insuller  ouvertement  au  sa- 
crifice de  THomme-Dieu  ;  il  faut  les  con^ 
fondre  par  l'idée  de  Tacle  le  plus  grand 
de  la  Religion. 

1.^  Comme  autrefois  sur  le  Calvaire, 
il  est  encore   aujourd'hui    même,  dans 
nos    Eglises,  un  grand    nombre  d'ames 
fidèles  saintement  émues   de   son  sacri- 
fice. Dans   la   Hil|||^   affection    qui    les 
anime,  elles  s'SJJji^ent  de  ne  point  sa- 
voir   assez  occuper  leur  piété  durant  le 
temps  consacré  à  la  célébration  des  saints 
Mystères.    Pour  leur  répondre  sommai- 
i;ement,  il  nous  suffira  de  leur  rappeler 
la  double  idée  que   présente  le  sacrifice 
de  la  Messe,  TAutel   et  la  Croix,  Quel 
puissant   motif   pour   soutenir    leur   fer- 
veur,   que  l'image    des   souffrances    de 
JésusXhrist;   que    la    pensée  que,  sur 
l'autel  comme  sur  la  croix  ,   Jésus-Christ 
réside  en  qualité  de  Libérateur;  que  c'est 
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son  amour  qui  l'y  conduit,  Cfu'il  y  sa- 
tisfait aux  décrets  de  Dieu,  qu'il  y  con- 
cilie la  justice  et  la  miséricorde  de  Dieu! 
Quel  fécond  aliment  la  seule  Foi  à  la 
présence  de  Jésus -Christ  sur  l'Aufel, 
fournit  aux  médilai.ions  de  l'esprit,  aux 
émotions  du  cœur!  Pag,  361-374. 

2.^  Comme  autrefois  sur  le  Calvaire , 
le  sacrifice  de  Jésus-Christ  n'est  encore 
aujourd'hui  pour  un  grand  nombre  ^ 
qu'un  spectacle  stérile,  auquel  on  as-- 
siste  avec  indifférence,  auquel  on  ne  se 
rend  que  par  obéissance  au  commande- 
ment. De  cette  indifférence,  naît  l'in- 
sensibilité, bientôt  là  désertion,  et  de  la 
part  de  qui?  D'hommes  du  de  femmes 
que  leur  indépendance  laisse  sans  excuse; 
tandis  que  des  hommes  occupés,  des 
3rjères,  des  pauvres  savent  bien  trouver 
le  temps  nécessaire  pour  s^y  rendre, 
Pag.  374-385. 

3.*^  Comme  autrefois  sur  le  Calvaire, 
il  se  rencontre  dans  nos  Eglises  dea 
persécuteurs  déclarés  insultant  à  J.  C. 
dans  le  temps  même  de  son  sacrifice  i 
profanateurs  sacrilèges,  qui,  aux  saints 
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excès  de  la  tendresse  du  Sauveur,  op- 
posent les  cruels  excès  de  Timpiété,  et 
qui,  de  l'acte  le  plus  solennel  de  la 
Religion,  font  le  scandale  même  du»  la 
Kelïgion,  par  rirréligion  de  leur  main- 
lien,  par  Ja  dissipation,  la  perversilé 
même  des  affections  élran^ères  qu'ils  y 
apportent,  par  la  licence  de  leurs  re» 
gards,  l'irrévérence  des  conversations. 
Pag.   'àSt'-'âg'S. 

Mais  aussi  quelles  vengeances  leur 
réserve  la  colère  céleste  I  Des  prodiges  de 
châtiment  s'opéreront  dan.s  eux,  comme  à 
la  mort  de  J*-C.  s'opérèrent  des  prodiges 
de  puissance.  Prière  à  Dieu.  Prière  à  J.-C. 
Pag.  397-400. 

Sermon  pour  le  quati^ième  DimancJie 
de  VA  Cent.  Sur  F  Esprit  de  la 
Religion. 

On  ne  connoît  pas  la  Religion  :  on 
sait  qu'il  y  a  dans  le  Monde  une  réu- 
nion de  Dogmes  el  de  Lois  quon  ap- 
pelle la  Religion  chrétienne;  on  en  voit 
ie  corps;   Ton    n'eu  pénètre  pas   l'esprit. 
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Tarce  qh'on  ne  la  ccnnoît  pas,  on  se  per- 
met de  plaîsanler  sur  la  Religion,  de  la 
mëpriser.  Prouvons  que  les  objets  de 
mépris  qu'on  croit  trouver  dans  la  Re- 
ligion, ne  prouvent  autre  chose,  sinon 
qu'on  n'en  connoît  pas  le  véritable  es- 
prif. 

Première  Partie.  —  Cherchons  à 
connoîire  l'esprit  de  la  Religion.  Noua 
y  verrons  un  esprit  d'ordre,  qui  règle 
les  hommes;  un  esprit  de  noblesse  qui 
les  élève j  un  esprit  de  lumière  qui  les 
éclairé. 

1.0  Esprit  d'ordre.  Il  est  dans  l'ordre 
que  l'homme  soit  soumis  à  Dieu;  que 
riiomme  prenne  de  l'empire  sur  soi- 
même;  que  l'homme  soit  subordonné  à 
la  société  des  homnaes.  Bannissez  du 
Monde  un  seul  de  ces  trois  principes; 
que  de  désordres!  Ce  n'est  plus  qu'un  vaste 
théâtre  ouvert  à  tous  les  crimes;  l'his- 
toire et  Texpérience  en  convainquent 
assez.  Pour  en  arrêter  les  progrès  et  eu 
prévenir  les  efforts ,  la  Religion  fut  donnée 
au  Monde;  ses  dogipes,  ses  préceptes 
rne  mettent  sous  la  dépendance  de  DieU;, 
1.  .  23  ^, 
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m'apprennent  à  résislor  à  l!empiretle5sens, 
éloif^nenl  !es  vices  qui  Iroublenl  la  sorlé!é, 
prescrivent  les  veiius  qui  en  élablissent 
l'harmonie,  et  avec  elle,  l'utilité  géné- 
rale. Or,  s'il  est  dans  l'ordre  que  ces 
principes  dominent;  est -il  rien  dans  la 
Religion  qui  ne  contribue  ou  au  Culte 
dû  à  Dieu  ,  ou  aux  vertus  de  l'homme,  ou 
à  l'intérêt  de  la  société  ;  et  pour  cela ,  l'ac- 
cord indissoluble  qui  se  trouve  entre  les 
dogmes  et  la  morale  n'éfoit-il  pas  néces- 
saire? Pag.  4C1-415. 

2.®  Esprit  de  noblesse.  Qu  est-ce  que 
rhoinrnr^  demande  l'Ecriture?  Et  la  même 
Ecriture  répond  que  son  divin  Cï;éateur 
fa  fait  à  sa  propre  image.  Dans  ce  seul 
ïnol,  je  vois  le  titre  de  l'origine  et  de 
la  valeur  de  Phomme  ^  l'enchaînemenl 
des  prérogatives  de  l'homme,  tous  les 
rapports  qui  l'unissent  à  Dieu;  je  com- 
p-rends  qu'un  Dieu  ait  voulu  réparer 
lui-même  dans  l'homme  la  tache  du 
péché,  et  le  laver  dans  son  sang;  que  les 
généreuses  suites  de  cette  réparation  , 
aboutissent  à  rétablir  l'homme  dans  ses 
droits,  Pag.  415-410. 
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On  qualifie  d'orgueil  celle  élévation  de 
pensées;  comme  si  elle  nous  faisoil  mé- 
connoîlre  l'inlervalle  immense  qui  nous 
sépare  de  Dieu,  et  qu'elle  nous  laissât 
oublier  les  devoirs  qu'elle  nous  impose» 
Pag,  419-421.  Mais  ce  laîigage  de  la 
Religion  ,  il  est  élouffé  dans  la  plupart 
des  hommes;  parce  qu'à  l'esprit  de  la 
Religion,  ils  substituent  un  esprit  ter- 
restre qui  les  asservit  à  des  pensée^?,  à 
des  affections  toutes  charnelles»  Pag.  421- 
423. 

3/  Esprit  de  lumière.  Sans  parler  de 
la  counoissance  qu'elle  nous  a  donnée 
de  Dieu,  de  l'a  me  ^  de  la  vertu;  c'est 
elle  qui  a  dissipé  les  ténèbres  de  l'idc- 
lâtrie.  Que  1  on  se  rappelle  les  excès  en 
tout  genre,  qu'une  superstition  féroce  et 
sanguinaire  avoit  consacrés  chez  les  peu- 
ples les  plus  éclairés.  Partout  on  le  flam- 
beau de  la  Foi  chrétienne  pénètre,  il 
répand  une  clarté  dont  l'impression  fait 
changer  de  face  à  la  Terre,  et  réjaillir 
sa  lumière  jusqu'js  sur  ceux  qui  la  com- 
battent.  Pag.  423-431. 

Seconde  Partie.  —  On  reproche  à  la 
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Religion  d  e(re  minutieuse  dans  ses  ob- 
servances, ausière  dans  ses  lois,  impé- 
rieuse dans  sa  domination:  c'est  que  Ton 
ne  connoît  pas  Tesprit  de  la  Religion. 

!.•  Minutieuse  dans  ses  observances^  et 
SCS  ccréntonies.  Parce  qu'on  ne  saisit 
pas  les  rapports  qui  les  lient  entre  elles, 
on  voudroit  borner  le  Culte  divin  à  un 
Culte  purement  intérieur.  C'est  mécon- 
roître  la  nature  de  Tliomme,  l'influence 
des  sens.  C'est  calomnier  la  Religion,  que 
de  Taccuser  de  ne  faire  que  de  supersli- 
lieux  observateurs  de  quelques  usages, 
phi'ôl  que  de  fidèles  adorateurs  du  vrai 
Dieu.  Qu'il  est  à  craindre  que,  quand 
on  a  abandonné  le  Culte  extérieur,  on 
ne  vienne  à  abandonner  le  Cuite  inté- 
rieur! Aussi  quel  est  le  but  de  ces  cla- 
meurs? Elles  tendent  au  renversement  de 
toute  la  Religion.  Que  ses  ennemis  ap- 
prennent à  la  mieux  connoître;  ils  y  dé- 
couvriront un  esprit  de  zèle  et  de  désin- 
téressement dans  ses  fonctions;  un  esprit 
de  sincérité  et  de  droiture  dans  ses  en- 
fans  ;  un  esprit  de  discernement  et  de 
sagesse  dans  les  règles  du  Culte  qu'elle 
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éfablll;  un  esprit  de  piélé  et  de  foi;  un 
esprit  de  soumission  et  de  dépendance* 
Pcig.  431-444. 

2.®  A'istère  dans  ses  lois»  A  Dieu  ne 
plaise  que  j'aggrave  le  joug  du  Seigneur: 
mais  il  n'est  pas  permis,  non  plus,  de 
l'adoucir.  Ne  jugeons  de  la  Religion  que 
par  la  Religion  même.  Que  Ton  rapproche 
celle  apparente  austérité  de  ses  vrais  prin- 
cipes ;  elle  paroîira  souverainement  rai- 
sonnable. Pourcfuoi  nous  demande-t-on 
celte  guerre  opiniâtre,  cruelle,  aux  pas- 
sions, aux  sens?  Parce  que  Thorame 
a  besoin  deîre  rëgîé;  et  que,  pour  le  ré- 
gler, il  fant  le  contraindre,  l'arracher  à 
la  Terre  pour  l'élever  au  Ciel;  combattre, 
pour  mériter  d'être  couronné.  Pourquoi 
ces  pieux  excès,  que  l'on  accuse  dans 
les  Saints?  Parce  qu'ils  ont  voulu  se 
rendre  conformes  à  Jésus-CJuist,  et  que 
nous  devons  tous  le  prendre  pour  mo- 
dèle. Pourquoi  des  hommes  retirés  du 
Monde?  Pour  faire  triompher  la  force 
de  l'Evangile;  pour  chercher,  dans  la 
retraitfjun  asile  contre  les  séductions  dî* 
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Monde;  pour  servir  d'exemple;  pour 
opposer  riiëroïsme  de  la  sainteté  à  Té- 
normité  de  tant  de  crinfies  qui  appellent 
la  colère  de  Dieu;  pour  répandre  sur  la 
Terre  rédificalion  des  vertus.  Pag.  444- 
456.  S'il  n'y  avoit  point  une  autre  vie, 
les  objections  de  l'impiété  pourroient  avoir 
quelque  fondement;  le  dogme  de  la  vie 
future  répond  à  tout.  Pag.  456-458. 

3.^  Irnpérîeuse  dans  s'a  domination. 
Parce  qu'en  effet  la  Religion  nous  de- 
ïnande  une  Foi  aveugle  et  soumise;  mais 
celle  soumission  est  fondée  sur  la  parole 
deDieu;parce  qtieDieu  a  bien  assurément 
le  droit  de  soumettre  l'esprit  et  la  rai- 
son de  riiomme.  Pag.  448-462.  On  vou- 
droit  qu'il  fût  libre  à  cliacun  de  croire 
comme  bon  lui  semble.  Adhérer  indif- 
féremment à  différentes  religions,  c'est 
n'en  avoir  aucune,  c'est  vouloir  que  la 
vériié  et  le  mensonge  se  confondenf.  La 
Religion  chrétienne  est  inflexible  dans 
ses  dogmes,  parce  que  ses  dogmes  sont 
vrais.  De  là,  nulle  composition  de  sa 
part  avec  l'erreur.  De  là,  son  zèle  à  se 


DES    SEUMO^'S.  539 

répandre;  et  c'est  encore  î  esprit  de  vé- 
rité dont  elle  est  animée,  qui  explique 
l'ardeur  de  son  zèle;  mais  aussi  zèle 
tempéré  par  la  douceur.  Et  l'on  ose  re- 
présenter comme  impérieuse,  une  Reli- 
gion qui  ne  sait  répandre  de  sang  que 
le  sien  j  qui  prie  pour  ses  persécuieurs; 
qui  ne  déclare  la  guerre  qu'au  vice!  Eh! 
qui  l'en  accuse?  Des  hommes  ennemis 
de  toute  aulorité,  des  hommes  qui<,  se 
prétendant  les  seuls  Sages,  inondent  la 
Terre  de  leurs  sj^slématiques  délires,  pour 
avoir  l'infernale  gloire  d'en  être  les  sé- 
ducteurs. Pag,  462-472.  Qu'il  soit  mieux 
connu ,  l'esprit  de  la  Religion  ;  et  les 
attaques  qui  lui  sont  portées,  s'évanoui- 
ront. Mais,  pour  le  bien  connoître,  il 
faut  un  esprit  droit,  attentif,  humble, 
docile,  ferme,  et,  par  dessus  tout,  uu 
cœur  qui  ne  soit  pas  îniéressé-à  la  com- 
battre. Que  l'esprit  de  la  Religion  pré- 
side aux  divers  exercices  qu'elle  prescrit; 
et  Ton  s'arrêtera  moins  aux  dehors, 
qu'aux  dispositions  intérieures  qui  doivent 
eu  être  Tame.  Qu'on  le  porte  dans  les 
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actions  ordinaires  de  la  vie,  el  jusques 
dans  le  commerce  de  la  vie  ;  el  toutes 
les  vertus  marcheront  à  la  suite.  C'est 
un  esprit  de  lumière,  de  sagesse,  de 
pénéiration  5  de  résignation,  de  force, 
surtout  pour  les  derniers  niomens  de 
la  vie.  Pag.   47^2-480, 


FAUTES  ESSENTIELLES  A  CORRIGER. 

Pag.  64.  et  ridolâtrie;  lis.  et  T idolâtre. 

Pag.  73.  Triste  calamité;  lis.  triste  céré- 
monie • 

Pag.  i56.  au  dessus  d'elle;  lis.  au  dessous 
d'elle. 

Pag.  223.  le  tableau;  effacez  le. 

Pag.  416.  la  prépare;  lis.  Va  préparé. 

Pag.  433.  Avant  l'alinéa  commençmt  par 
ces  mots:  Vous  regardez^  etc.;  meitre 
Première  Réflexion. 


FIN   DU    PREMIER   VOLUME. 


SERMONS 

Contenus   dans   le   premier   Volume   de 
TAvent. 

Pour  la  Fête  de  ùoiis  les  Saints. 

Sur   le   Bonheur  du   Ciel. 
Pour  la  Fête  de  la  Commémoration 

des    Morts.    Ea^jports    entre  la 

Vie  et  la  Mort. 
Pour    le    Jour    de    la   Dédicace. 

V  Homme  formé  par  la  Religion. 
Pour    le    premier    Dimanche   de 

VAs^ent.  ^Jugement  dernier. 
Pour    le     second    Dimanche    de 

l^'Avent.  Avantages  qui  résultent 

de  la  Loi  de  Dieu ,  pour  le  bien 

temporel  de  la  Société. 
Pour^  le   troisième    Dimanche   de 

Vavent.    Sur  le    Saint  Sacrifice 

de  la  Messe. 
Pour   le   quatrième  Dimanche  de 

l'Avent.  L'Esprit  de  la  Religion. 


J 


/^ 


f^-%^-    ^  ' 


